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DISCOURS 

De M. GosSEAUME , adresse à V Académie Royale àeâ 

' Sciences , BeUes-LeUres et Arts de Rouen y en àù présen-- 

tant le cinquième et dernier volume du Précis analytique 

des trapouoi de cette Compagnie depuis 1781 jusqu'en 

lygS inchisii^ement ; lu à la séance du iz août i8a<X 



M 



ESSIEU BS 



J'arrive enfin au terme d'une hasardeuse entreprise i 
et j'ai rhonneur de vous présenter aujourd'hui le cin- 
quième et dernier volume manuscrit du Précis analjrtique 
des travaux de l'Académie depuis' 1781 jusques et com-- 
pris 1793 , époque de la suppression de toutes les 
sociétés littéraires. 

Ce n'est pas , Messieurs , sans un plaisir bien excusable 
que je vous annonce le complément de ce travail ; Fâge 
Tome Vy 1781 à 1798, A 
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auquel je Fayais commencé pouvait le faire considérer 
comme une conception téméraire, et cetteréflexion m'avait 
frappé moi-même le premier ; mais le désir de tirer de 
r oubli un grjnd nombre de Mémoires intéressants de 
nos laborieux devanciers a enflammé mon zèle , et. l'ac- 
cueil que vous avez baigné faire à mes premiers Essais 
;m'a puissamment «outenu pendant la durée de ce travail. 
Je dirai toutefois ici , pour ma justification , qu'avant 
même 4e vous offrir le premier volume manuscrit , j'avais 
tellement arrangé les matériaux de ceux qui devaient lé 
suivie et pour l'ordre chronologique et pour la nature 
des sujets , que mon successeur en eût été quitte pour 
la rédaction , si un érénein^nt très-possible m'e(!kt mis 
dans l'impuissance d'en poursuivre moi-même l'exécution. 
' Mon projet avait été de coordonner cet ouvrage avec 
le Précis de nos Mémoires depuis le rappel de l'Acadé- 
mie à ses fonctions ; j'ai tâché d'atteindre ce but , au 
moins pour Tarrangement des articles et pour Tétendue 
^é mes extraits; 

Je me stris fait un devoir de citer tous les Mémoires 
4|iii «ont parvenus jusqu'à nous ; et si quelques fois je 
we suis permis de m'en tenir à une simple aanbuce , ce 
n'a été que dans la circonstance unique où ils se seraient 
trouvés trop en arrière des connaissances acquises de nos 
jours sur la matière qui en était le sujet. Dans l'obliga- 
tion de faire des retranchements à chaque Mémoire , au- 
trement ce ne serait pas un Précis que j'aurais l'honneur 
^ vous présenter j j'ai tâché qu'ils ne poi tassent que 
sur les parties les moins importantes ; pour le surplus , 
ainsi que je m'en suis précédemment expliqué , je me 
suis appliqué à faire parler les auteurs eux-mêmes , à 
faire connakre ainsi la tournure de leur esprit et le coloris 
de leur style. Cette méthode , réclamée par l'équité , m'a 
paru propre k piquer la curiosité des lecteurs par la va- 
riété ^s nuances 9 en même-temps qu'elle était une jus- 
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lice diévolae à la propriété , et om hommage renJa à la 
mémoire de chaque aateur. 

£n jetant les yeux sur ce nouyeaa volume j il vous 
sera facile , Messieurs , de reconnaître la tendance natu- 
relle des sciences vers la perfection , et les efforts cons- 
tants qu elles font pour y parvenir^ Quoique la chymie, 
les sciences naturelles , etc. , fussent encore éloignées 
du degré d'élévation auquel elles sont parvenues depuis f 
citer MM. Forfait , Lamandé , Ballière , David , Le- 
pecq , D' Amboumay , de Hibaucourt au nombre deg 
collaborateurs qui ont enrichi ce dernier volume , c'est 
vous désigner , Messieurs , les amis des sciences et des 
arts , c'est vous annoncer des savants qui ont travaillé 
avec succès à en reculer les limites. 

ïkitre plusieurs excellents Mémoires que nous devons 
à M. Forfait , )e citerai avec complaisance celui qui roule 
sur les moyens de renouveler l'air dans les vaisseaux , le 
grand intérêt qu'il présente est un juste motif de préférence. 

M. Lamandé , de son côté , nous a communiqué un 
grand nombre de Mémoires et tous d'une Utilité pro- 
noncée ; un erïtr'autres sur les rades en général , et spé- 
cialement sur celle de Cherboui]g. Malheureusement il 
n'en a pas été déposé de copies au secrétariat des sciences ^ 
et cette négligence est la source de nos^ regrets sur la 
perte d'une infinité de dissertations précieuses qui ajou- 
teraient beaucoup à l'iotérét de nos annales. 

Mais nous n'obtiendrons pas long-temps du prdduît 
de nos travaux des résultats aussi favorables , et si , dans 
les huit premières années dont ce volume fsiit mention ^ 
l'émulation et la ferveur semblent se disputer l'honneur 
d'acçroftre nos richesses littéraires 9 les six années qui 
les siaivent présentent des résultats beaucoup moins con^ 
solants. Dès. 1789^ la révolution commençait à occuper 
toutes les classes de citoyens , et les distractions inévitables 
qui en étaient les conséquences > étaient autant d'atteintes 
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portées aux productions de T esprit. Il est aisé de se con-* 
vaincre que les travaux où l'imagination a le plus de part 
«ont ceux qui réclament le plus de liberté d'esprit et le plus 
de loisir, et dans les premiers temps de la révolution toutes 
les méditations se fixaient sur les affaires publiques. Aussi 
Yoyons-nou» en Tannée 1787 , cinquante-deux mémoires 
occuper avec intérêt les séances de l'Académie , et dès 
l'année 1789 , à peine en comptons-nous une trentaine , 
et la pénurie devient d'autant plus sensible que nous 
approchons davantage de l'année 1798. En 1789, 1792 , 
1793 , il n'y eut point de séances publiques , point de 
concours fructueux , point de prix décernés ; enfin , en 
1793, l'Académie subit le sort de toutes les sociétés sa- 
vantes , et fut enveloppée dans la même proscription. 

Ce qui vient d'être exposé , et qui est spécialement 
applicable aux belles-lettres , devient encore plus sensible 
à l'égard de ta poésie: de quarante-sept morceaux dont 
se compose le catalogue des pièces de vers adressés à 
l'Académie jusqu'en 1793, près de quarante ont précédé 
1789. £n vain quelques collègues aimables et connus par 
la douceur de leur Muse facile s'efforcent-ils de remplir 
une lacune aussi considérable , les . éclairs de l'imagina- 
tion ne brillent plus qu'à de longs intervalles à travers 
les nuages épais qui obscurcissent Thorison littéraire , 
et les inuse^ , épouvantées par le fracas des armes , fuient 
enfin ces belles contrées qu'elles avaient si long-temps 
favorisées: 

Ne soyons cependant pas injustes , Messieurs , envers 
nos collègues que le Dieu du Pinde inspira dans les pre- 
miers tencips de la tourmente révolutionnaire , et ne met- 
tons pas uniquement sur le compte des distractions oc- 
casionnées par les affaires: publiques le déficit nouveau 
qui légitime nos regrets. rSi trOus les morceaux de poésie 
qui ont occupé nos i^éances fussent parvenues jusqu'à 
nous , nous aurions encore une moisson aussi copieuse 
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qae brillante 3i vous offrir ; mais la négligence que Ton 
mettait à recueillir les morceaux qui vous étaient pré- 
sentés , n'était particulière ni aux sciences , ni aux belles- 
lettres ; elle s'étendait pareillement à la poésie , et c'est 
à elle que nous devons imputer au moins en partie l'ab- 
sence d'un grand nombre de pièces de vers qui auraient 
pu orner ce volume. Il suffira , pour s'en convaincre , de 
jeter les yeux sur le catalogue qui en remplit les premières 
pages , et vous y lirez les titres de pièces de v^rs que vous 
avez entendues avec le plus d'intérêt. 

C'est ainsi qu'en 1786 , vous eûtes de M. de Fontanes 
les pièces intitulées \ Astronomie y le Jour des Morts , Or^ 
phée ; en 1789 , un Hymne au Soleil , par M. de la Mori- 
nière , plusieurs morceaux pleins de chaleur ^ par M. 
Milcent ; mais aucune de ces pièces n'a été déposée au 
secrétariat auquel elles correspondent, et la douce émotion 
qu'elles nous causèrent à la lecture qu'en £cent leurs au- 
teurs j n'a servi qu'à rendre plus sensiblerie, vuide que leur 
perte, nous laisse. 

Pourrai-je omettre dans l'énumération de^ auteurs dont 
la Muse facile a souvent charmé vos loisirs , et dont leâi 
ouvrages ne se sont pas trouvas 4aiis nos cartons ^ notre 
aimable et estimable collègue , M. Leméle. Aussi sévère 
dans le choix de ses sujets qu'intelligent à les traiter, il 
a chanté les avantages de la navigation et du commerce , 
les désastres du' luxe^, l'utilité des réunions littéraires , 
la ^oire , l'amour y le. plaisir. ^^' il m'eût été agréable , 
Messieurs , de vous offrir a^^oins un aperçu de ces 
morceaux qui , m,âme dans les descriptions les plus ani-^ 
mées , eussent pu captiver l'attention des grâces décentes 
sans jamab exciter leur rougeur; J-^ai fait ce qui m'a été 
possible pour Les recouvrer.... Le succès ne dépendait pas 
de moi. 

Je ' serais inexcusable sans doute , Messieurs , si je 
laissais ignorer à l'Académie la part que M. Meaume'a 
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bien voulu prendre à la rédaction de ce dernier volume. 
Je Fai prié de se charger^ de F analyse des Mémoires les 
plus importants en physique et mathématiques , et il s^y 
est prêté avec une obligeance que je me plais à publier. 
J^appelle à ce sujet la reconnaissance de F Académie envers 
notre savant collègue , et le prie d^être persuadé que la 
mienne est égale à F importance du travail. 

J'ai averti , dès les premières pages de ce Recueil , 
et c'est un article des statuts de FAcadémie que je répète 
en terminant , que cette Compagnie ne garantit en rien 
les opinions consignées dans les Mémoires dont elle 
publie les extraits; ce serait, en elTet', une tâche souvent 
impossible à remplir que celle de faire concorder les 
théories anciennes avec les nouvelles , et personne n'ignore 
combien les sciences chymiques,^ naturelles et mécani- 
ques, pour ne parler que de celles-là, ont fait de pro^ 
grès depuis un demi-siècle , et combien la nécessité , 
mère de l'Industrie , a naturalisé parmi nous d'arts in- 
dustriels qui y étaient inconnus avant la révolution. Il y 
aurait une égale injustice à nous demander compte des 
changements qui se sont opérés , et à prétendre que leSt 
écrivains qui nous ont précédé fussent coupables de 
n'avoir pas deviné nos entreprises et nos succès. Leurs 
erreurs même ont souvent été les degrés par lesquels 
<>n s^est élevé aux vérités les plus fécondes , e{ en pré-^ 
sentant avec simplicité leurs productions , quelque dis- 
parates qu'elles puîssentauirattre avec les idées^ adoptées 
de nos jours , nous crifflrons encore n'avcur pas fait un 
travail ^nutilç ; elles serviront au moins h Fhistoire des 
sciences et des arts , en même-temps qu'elles prouve^ 
ront combien il faut se défief de la propension si na- 
turelle à généraliser ses conclusions et à considérer comme 
démontrées des propositions que des conceptions ou 
des expériences plus heureuses doivent renverser à \ev^ 
tour. 
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Ici , Messieurs , finit la tiche que je m'étais imposée. 

S*il y a quelque courage à l'avoir entréprise » f en ai été 
bien amplement récompensé par le plaisir que m'a pro- 
curé la lecture d'une infinité àe bons Mémftirea^ el par 
celui de mettre sous vos y. yeux les titres que vous ayez 
à la reconnaissance publique. Je n'ai pas dû vous laisser 
ignorer les pertes aensibkft que voim av«s &û4es ; niais 
je ne, crois pas empiéter sur Ua attribntÎAns de.SlJV(. vos» 
secrétaires, en énonçant sommaîrement tfm MM. àst 
l'hôtél-de-ville ont fait tout ce qui dépendit d'eux f ouc 
en adoucir l'amertume , et que le conseil-général du 
département s'est associé . à nos efibrls peur tirer de. 
l'oubli ce que nous avons pu sauver à travers les ruines 
et les débris. Honneur aux amis des sciences et des 
beaux arts , qui savent allier aux importantes fonctions 
de l'administration la culture des lettres , et qui comptent 
au nombre de leurs jouissances le bonbeur d'en faciliter. 
les communications et d*en étendre l'empire. 
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TABLE AU des Membres de V Académie royak pour^ 

tannée 1786. 

J'ai trouvé peu de régularité dans les catalogues des Membres. 
de l'Académie pour les dernières 'années comprises dans ce vo- 
lume, et j'ai choisi > faute de mieux , l'année qui m'a présenté le 
plus d'ordre et de perfectian. ^ 

Mg*" le duc de Harcourt , Protecteur. 

. . j ■ ., 

Officiers en exercice , MM, 



. i > 



Poullain , trésorier de France , Directeur,- 

m ' ■ 

Mustel y ancien capitaine de dragons , des Académies , etc. , f^icc 
Directeur. 

Haillet de Couronne , lieutenant-général criminel , des Acadé- 
mies y etc* , Secrétaire pour les Belles -Lettres. 

D'Ambournay , négociant , des Académies , etc. , Secrétaire 
pour les Sciences» 

Bondeaux de Setry , mahre des comptes , des Académies , ètc* , 
Intendant du Jardin des Plantes. 

L'abbé Vregeon , des Académies , etc* , Trésorier» 

Académiciens ^tulaires, MM. 

• 

Delaroche , docteur-médecin* 

Le Danois , chimiste.' 

Pinard , docteur-médecin , professeur de botanique , des Acadé- 
mies^ etc. 

Descamps , peintre du Roi , professeur-directeur de l'Acadén^ie 
royale 4e peinture de Rouen g des Académies | etc« 
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• • 

Lange de laMahiére, chevalier dé^aînt-Lonîs* ^""^ 

Li'abbé Yart , censear royal , des Académies , e*te. 

Lecana^ opticien* 

Hoden , directeur général des pbmpes de la Tille. 

Baflière Delaisement , chimiste. 

De Brienne ^ archevêque de Toulouse , vétéran. 

Llgot , professeur de mathématiques. 

Dulague , professeur d'hydrographie. 

De Miroménil , ex-premier président , garde*des -sceaux , des 

I 

Académies > etcw 
Gilbert, architecte. 

De Cucé , archevêque d'Aix , vétéran. ■ - • 
De Normanville , conseiller au parlement» 
L^'cardinfU'de la Bochefoncault » archevé^e de Rouen. 
• D'Ornay y, procureur du Eoi du bureau des finances^ des Acadé- 

mies , etc.- * * 
li'abbé Neveu ,' chanoine de Notre-Dame* de-Ia-Rond«» 

Midi , conseiller «â la^Cour'des^aides de Paris. 

-• • _ _ ■ 

Charles', sàbsu' tut 'de M: le' procnieur-géiiéral et avocat du Roi 

aux requêtes du parlement. '" * 
Léchevin , chirurgîen'enchef de*l'h6pital-)général.' 
T)t Saint-Victor y conseilléi^honbraire au parlement et président 

à la C^^i^obre des comptes de Boue&. * 
Jadouille, sculpteur. *♦ * '* • •• • • u "• * " * 

L'abbé Lal^emand / vicaire-général du diocèse d'Avranches* 
Gosseaume, docteur-médecin , associé ,' etc. * • 
De Crosne , lieutenant-génénil dé* police VHjParis.«>* • . 
Hfarescot de Ijizores'^^consèilleraupafleinèatetprôcHrenr-général 

à la Chambre des comptes de Roden. < • « 
Chef-d'H6tel. ' *• • *►.!.**..,, . . • , 
Scanégatti , physicien. 
L'abbé Bacheley , chanoine' dn Saint-Sépulcre , correspondant 

de l'Académie des sciences 'de Paris.' 
De Montholon , conseiller-d'état , vétéran. ^ 

Le duc de Benvron, lientenant*g4n^ràl de la province de Nbr- . 
jDaïkditt. 
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Lep«cq de la Clôture , docteur^médecin , associé ^ etc* 

D Anneville , conseiller au parlement. 

Mesaize , pharmacien* 

De PoQtcarré , premier président du parlement» 

Bayeux , avocat , correspondant de l'Académie des inscriptions. 

Associés tituîaâres^ MM. 

De Bréqaîgny, de l'Académie des inscriptions ^ à Paris» 

Budhor , professeur de mathématiques , à Strasbourg. 

Le cardinal de Lujnes ^ à Paris* 

Dumolard , à Paris. 

Pingre y chanoine régulier, à Paris. 

Trochereau de la MarUère , ancien commissaire de la marine , prés 

Saint- Germain. 
Delafaye , de TAcadémie de chirurgie , & Paris* 
Bouin 9 chanoine régulier , de l'Académie dss science» de Paris* 
Wille > graveur de l'Académie royale de peintare^^ à Paris* 
L'abbé de la Chapelle » à Paris. 
Morand , de l'Académie des sciences de Paris* 
Baullin , docteur-médef^n , des Sociétés » etc« , à Partie* 
Lcittis y secrétaire perpétuel de l'Académie ro^fale de chinirgjle , à 

Paris* 
Couture , de l'Académie royale d'architecture ^ k Paris*. 
Leméle le jeune y négociant , à Bordeaux. 
L'abbé Daire , à Paris, 

Bomare , professeur d'iûstoite naturelle , à Par.ia*^ 
De la Lande , de l'Académie des science» , à Pari^ 
Groult y procureur du Roi » i Cherbourg* 
L'abbé Bouille , secrétaire des coi&mandements de M* if due 

d'Harcourt, à Paris* 
Perronnety architecte dft l\oî , des Académies » etc« » 4 Paris. 
Toustain de Richebourg , Ueu^^ant d» MM*, Içs war échgw; de 

France. 
L'abbé Auger , nioaiie^g^iiral d^dio^éfte de dmsgr ,^ à Pati». 



( Il ) 

Demachj^ chymlste , & Paris. 
Lt'àbbé Dicquemare , au Havre» 
Le chevalier d'Angos , astronome , à Maltlie* 
Voiriot y je TAcad^mie royale dt peinture , à Paris.- 
De Cessart , iDS]>ecteur- général dés ponts et chaussées, k Parti* 
B. Gourdin , bénédictin , des Académies , ftc, i Rouen* 
Forfait , enseigne de vaisseau , à Brest* 
Bomans de Coppier^ receveur des tailles» k Pont*ChartraiQ« 
Demongez le jeune ^ chanoine régulier de Sainte- Génmévf » à 
Paris. 

Associés lièreSf MM. ^ 

Dubocage ( Madame ) , des Académies , etc. p à Paris* 

Marmontel , historiographe de France y à Paris. 

Gaillard j de l'Académie des inscriptions , à Paris. 

Cochin , secrétaire perpétuel de l' Acadénaie rojale de peinture , à 

Paris. 
ITouard , avocat , de l'Académie des inscriptioni p à Paris* 
Necker^ ancien directeur général des finances* 

Aâfomts , MM. 

li'abhé Levasseur y curé de Fontaine , Tctéran* * 
Fillore f chirurgien , à Rouen* 

Rondeaux de Monhraj^ maître des comptes, i Rouen. 
Duval , horloger , à Rouen « 
Descamps fils , peintre^ à Rouen* 
Lehrument , architecte , i Rouen. 
Camhon y ^avocat au parlement , à Rouen. 

De L'amande^ ingénieur en chef des ponts et chaussées, I Rouen. 
Watel, avocat , des Académies, etc. , à Rouen. 
Milcent y directeur du Journal de Normandie , des Sociétés, etc. , 
j^'Ronen» 



(") 

'Associés à adjoints , MM. ]., 

Berryer , ancien maître des eaux et forêts , à Paris. 
Michaud ^ avocat. > * 

L'abbé Jacquin , à Paris* 

Jamard , curé de Rocquefort^^ cbânoîne régulier» 
Patulo f de la Société d'kgricultnre , k Paris. 
Damaud , k Paris. 

Fourray , hydrographe du Roi , à Dieppe, 
' L'abbé Clouet , chanoine , à Condé en Hainaut» 
Hélie de Beauoiont , avocat , à Paris» 
A* de Marcenay de Ghuy , peintre ^ à Paris. 
Lemoine , archiviste des comptes de Lyon. 
Buchos 9 médecin , à Paris. 
De Bordenave , professeur en chirurgie , k Paris. 
IVf onnet , inspecteur général des mines, des Sociétés , etc*, à Paris» 
Dementelle , historiographe , à Paris. 

De Sauvigoy, chevalier de Saint-Louis , censeur royal ^ à Paris. 
De la Harpe, de l'Académie française, à Paris. 
Leclerc> docteur en médecine, à Paris. 
Beauzée , 'de l'Académie française , k Paris. 
Restout , de l'Académie royale de peinture y à Paris. 
Oursel , procureur du Roi à la maîtrise , à Dieppe. 
Lemire , graveur , à Paris* 

Bonté , d^octe^ir en médecine , k ^oiita^ces» > 

Levallois , à Brest. 

Dechampeaux, chirurgien , à Lyon. ' ^ 

Philippe , professeur d'histoire , à Paris. 
Maclot y professeur de mathématiques , à Paris.^ , 

Duchemin de la Ghenaye , près Mortagne* 
Marigues , chirurgien , à Versailles, 
L'abbé Bessin , curé, de Plainville* 
Bellengé , de l'Académie royale de ptintare , à Paris* 
Le comte de Lanrencin. , 



(i3) 

ParmeBtfer , apothicaire!major des Invalides , à Paris* 
Pamard fils , chirurgien , à Avignon» 
Levean , graveur , à Paris» 
Sue le jeune , du collège i|(»»qhirnrgie , à Paris. 
Oberlia , correspondant de l'Académie des inscriptions , à Paris* 
Delaiisns > pr^piierchirn^giAi^ Mes<)||fics»»à Versaiilfs. 
t Degaule , ingéniear*hydrographe , au Havre» 
Befontanes , à Paris* *««.•'••• 
Devezou , ingënieur*gëographe» 

Cousin Desprëaox , des Académies j^^c. ,. à. Dieppe» - 
L'abbé Godescar, chanoine de Saint-Sonore. », à Paris» 
Toustain de Richebonrg, major de cavalerie , censeur rojralj à Paris»' 
Des Essarts , avocat , à Paris» ' , 

Moutonnet de Clairfont^ à Paris» 
RoUaûd de la Platière , inspecteurfgénéral des mannfactnrfes d« 

Picar4ie.. des Académies , etc» ' *^ 

Dagues de Ciairfontaine , à Paris. , 

Lf abbé Gnerouit ,' professeur d'éloquence ^à:PariJS » • . 

Aufraj , des Académies , etc» , à Paris. 
Bertholon , professeur de physique ez{>érimentale» 
Lebarbier , de l'Académie royale: de "lï^nture , & Paris» 
Demongez l'ainé , chanoine ^^ g^^de du cabinet d'antiquités de 

Sainte-Geneviève. 
Delaus. de Boissi ; lieutenant particulier du siège de lirconétablie g • 

raris. 
Lesuire ,• secrétaire du duc de Parme » à Paris. - * 

Devillers , de l'Académie de Lyon , à Marseille» 
Le comte d'Albon . des Académies r 'etc.. 
Lebouchecdf Arjgis^ .cons^ller au chàtelet de Paris. , 
Viel y architecte , i Paris» ,,,. , ,4 ,. , 
OpoiiC y chimiste, à Paris»« 
Gaucher , graveur , à ,Paris» ♦ ^ 
L'abbé Aubert , principal du collège d'En* 
L'abbé Massieu , chanoine de Gergy. , 4 

Renou , de l'Académie royale de, peinture p k Paris» 






( i4 ) 

Gols , sculpteur , de l'Académie rojale de sculpture , à Paris» 
Wille fils 9 de l'Académie royale de peinture , à Paris» 
Moreau le jeune , garde du cabinet du Roi , de TAcadëmie d« 

peinture , à Paris* 
Houel , de l'Académie royale de peinture , à Paris. 
Bervik , graveur , de l'Académie royale de peinture , à Paris. 
Vial Duclairbois , ingénieur de la marine , à Brest. 
Beauvais Despréaux , docteur-médecin , secrétaire perpétuel de la 

Société littéraire , à Orléans» 
Picartde Prébois > avocat , à Caen. 
Levavasaettf ^ officier au corps royal d'artillerie. 
S<)tél , Aégoeianté 
Colombier y D.-M. , inspecteur-général des. hôpitaux f etc. , à 

à Paris* ^ 

Groult Paillé ^ professeur d'éloquence , i ParîSi^ 
Leprévot d'Ëxmes^ professeur d'histoire et de géograpihie ^ etc«^ 

à Versailles. 
DePastoret , conseillera laCquè des aides , des Académies , etc. , 

à Paris. " 

L'abbé Roy , censeur royal , à Paris. 
Le chevalier de Cubiéres , à Paris, 
GafBéri , sculpteur du Roi , professeur à l'Académie des sciences , 

à Paris. 
Dupuis y professeur de réthoriqne au collège de Lisieux^4 Paris* 

Associés étrangers , MM. 

Durocher , & Madrid. 

Délias , de l'Académie des curieux de la nature , h Krlang. 

Lyonnet , de l'Académie de Harlem. 

Mustel • ^ Amsterdam. 

Gentil , professeur d'anatomie , à Londres* 

Duperron , ingénieur des mines* 

Maighen , chirurgien , à Dieppe* 

Hil y intendant du jardin des plantes , à Londres* 



(i5) 

Neker , botaniste , ii Manlieiin, 

h'abhé Grandidier , vicaire général du diocéte de Boulogne* 

Meni , doctear-médecin du grand-duc de Toscane. 

Miss Hannah More , à Londres. 

Detumor , antiquaire , à Londres* 

Guibal , peintre ^ à Stuttgard. 

Âncillon , pastent de Téglise frant^ise , à Berlin* 



Liste des Mémoires lus à V Académie dans ses 
Séances particulières et publiques depms 1 78 1 
jusqu en l'^ofi. 

IVota» Les * indiquant les Mémoires que nous possédons , il 
est facile d'estimer combien il y en a de perdus* 

DÉPARTEMENT BES SCIEHCES. 

Auteurs, MM. 
Travaux relatifs au nivellement de /««$'eûi«*Lemonnier,Bouin , 

Dnlagne. 

Sur les problèmes de situations, • Balliére. 

Clause du mouvement des corps célestes* . • David* 
Machine pour observer le sillage d^ un vais» 

seau , etc. •••»»•»••••**•**•**«*• • Degaule* 
Résistance de Veau au sillage** •••*<... Degaule* 
Sur les forces centripètes et centrifugea* .David* 
JVouveauas essais de teinture / ils corn- 

plettent le n* 1^5^% * % * ^ % ^ * * • • •* D'Ambonmay* 

Glossaire de botani<fue* •••••• Thiliajre-Platel* 

Machine pour dévider la soie** * * Moris , 4 Evrenx. 

Fernis tfui résiste au feu et à Veau chaude* Descamps. 
Enfant né dans Veau chaude y peut-il y 

vivre? .. ...«i «•••*....••••••• • ..Mortreuil. 
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Auteurs^ MM, 

Sur la pétrificakion des hois* • • • • •Demongez, 

Nouvelle comète découverte en j^ngleterre. Dula^e. 
Doublage des vaisseaux en cuivre *•*• • • • .Forfait. 

Crystallisation des régules métalliques • • Demongez* 
Sur le méphitisme des fisses d*aisance • • • Scanegattî. 
Les expériences tinctoriales de M» d*Am^, 
boumay portent le nombre des nuances 
qu'il a obtenues ^617. ••••••••••••• 

178a. Modèle de la niachine de M» De Vere pour. 

élever les eauj^» ••••*•••••••.•.•.'••• Scanegattî. 

Photographie médicale *• • • . t • • • .Thillaye-PIatel. 

Engrais pour les terres sablonneuses •.» • • «Mustel. ^ > 

Manière de fermer exactement les formes ' - 

navales ^.•.•. ••• ..•••••••••• Eoçi(ait. . • ' 

Maladies épidémiques • ••••••••• Lépecq* 

Cause firmelle du cancer» « • David. 

Jugement de V^icadéntie des Sciences de 
Paris sur les fissiles de la cote de Sainte- 
Catherine •••.•• Bacheley. 

Pompe àfiu ptrfictionnée * ••••••«•••'• «'DaVld. 

Essai de problème de situation Balliére. 

Sur les couleurs. ( essai ^ *..•-.....'... '. Opoix. , pliarinac. 

Sur les incendies* ..•.•••••••••«• •• •, • •:*-m* Sellier 

Sur la fréquence, à Rouen dé la ^'phthisieri^''^ , . 
pulmonaire * •.••••••••'(?•••••••«•• Gosseaome* 

Sur la nialadie de M» le comte de» m • •• • ••« . ,., ^ 

Incendie spontané, de Mad^^^^, Thouars 

Sur la grippe de 1 78;» t'« • '• '• Lépecq. ^ 

Sur^ les incendies spontanés *. • • • • • ^ . • • '. G,'ossea\iipe. 

IVfiuvel éjtanf^ee firgçnk «< était^» • • ^Quentin. 

. Sur h chai:bp,rt^m,alin^ de JBourgogne • •*t '• • • TKbmassin» 
Hydropisie d\ovairé*,. •..•"••'•'•••'• ^* • .Gosteàume. 
Effet singulier du tonnerre* •'• .•'..... 1 •Dhièrcs, avocat. 

Sur les supports du paratonnerre* • • Gourdin» , 

passage 
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Auteurs^ MM; 

Passage de Mercure sur le soleil * . • . . «Dulagne» 

Sur un acide muriatiijue mélangé * Mcsaîze. 

Principaux systèmes sur V origine du ton- 
nerre *•• » • Vregeon, 

Examen grammatical du mot spontané . • «Vregeon. 

Sur les pi^blémes de situation Chef-d'HoteK .1785* 

Machine à broyer les émaux • • • k Scanégatti. 

Phosphorescence de Veau de Cologne. . • «De Saint- Victor* 

Machine pour empêcher les cheminées de 
fumer. , • Billîot , snitsei 

Omythologie du Dauphiné Decoppier. 

Découverte faite à lagrandeOhartreuse,etc. Decoppier. 

Utilité des observations météorologiques. . Jamard» 

Conjectures sur la force des pointes élec»- 

triques ..• ^. »••»•••• Tregeon.' 

Occultation des Pléiades par la lune*. • «Dnlague. 

Sur les puissances magiques •»•••••••••• Balliére* 

Trempe de V acier • #• .Morry, coutelier» 

Rectification du cercle par la trisection de 

V angle •••« Oursel. 

Moyen de purifier Vair des villes. • • . • .Sellier , architecte» 

Eclipse du \Z mars* ••••••••• Foorraj» 

Gomme pour la peinture , colle pour le gou" 

dronnage * ••••.••••••••••• Phimier* 

Première tentative sur les cônes '^^ •••••• De Cessart. 

Vernis pour le cuivre servant de doublage 

aux vaisseaux •-•••• ••••••»•. Forfait. 

Imitation du blew-de^roi sur laine* . •. • .D'Amboumaj» 

Mnfam sans cervelet * •.»•••• Demarîgues. 

Sur quelques maladies des Jemmes *. .m • • Atlottet , D.-M« ' 

Sur l'électricité positive et négative. . . .Scanégatti. 

Causes de la mort de M, V abbé de Rairac '^ Deprean, 

Trois pierres sorties de la vessie d'une 
fetnme **..•••«•••••...•• Lépecq. 

Tome V, 1781 à ijgS, B 
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Auteurs ^ MM. 
if ar le mur de tfuéii de Saîni'Sever^é • • » • Lamandé** 
Sur les tratratsjt du. port d'Honfleur* • » • • • Ltmaiidé 
Signaux à établir a» port de Die^ppe *• • , • Foarrajr. 
Charbon de terre substitué au bois chez les 

teinturiers ••••••••••••»•••••••••• 

Faissetuix de terre résistants au feu * • • . • BaiUj, 

Expériences sur les gast *»•• * •••.•• Pilatre-D.orosîer. 

Module d*Mne mechine pour battre les in^ 

diennes r«*»» •••••• Scanegatti, 

Sur l'arrimage des vaisseaux *••••• Vial de Clairbot»» 

Machine pour plonger^ etc» "' « • . «Forfait* 

Trombe de mer ••• «^ •«»•••••••••••• • «Baussard» 

Rots de nouvelle invention • Fonrnier. 

Machine pour /aire remonter les vaisseaux 

contre les courants desfieuves • • Jamard. 

Expériences aérostatitfues • •••»••••••• «ScaBegatti* 

Moyen pour empêcher le gallet d*eneom^ 

bner le port du Havre* •••••••••••• «Degaiilft* 

Conjectures sur la Donvette negie file ^ • • «Levayasseiir» 
,'t 7 84 • Problème sur les files oblongues de boulets^hevsLVtaweur» 
Sur unemachime aérostatique <fue l'on puisse 

diriger, ••»•»••••• • Qonrdiir. 

Moyen de couper le verre sans diamant • • 

L*art du peignier •••••• Forfait* 

Manière facile et peu dispendieuse de com» 

poser le gaz * •••••« Jamard. 

Montre à échappement perfectionnée* • • • •DelLommé ^ horl. 

Exhunrntiom de Dunkerque • • • • • .Parmenticr; 

L'art de tailler le pierre à fusil '^ • • • • • • .Leyavaisear^ 

Cadrés ^Magi^ues •»•••»••••••• «BaUiére» 

Manière d'obtenir le gaz hydrogène par la 

décomposition de l'eau •••••• 

Moyen de découvrir le cuivre en dissolu^ 

tion •••r*« ••••••••• • Mesai^^ 

Qualité dés mines de plomb d'Allemagne * Soreh 



Auteurs, MM. 
Procès^tfer^l de sonvoyage aérùslmlique * BJaocbard. 

Phoifuefumelié et un de ses petits '^ AnUrt» 

Expérience sur les cidres ••«•••• {««pee^ , Meaaize* 

^Mr lajievre puerpérale* •••••••••••••• Coyraj»C« 

Causes et mécanisme de r^ieeùuekement *' • ToiwUûb* 

EaU'de^vie de café *••••••• Dîc^«fi«uuse« 

Sur Véelipêedel^tne , lo septembre 1 784 * DuU{iie*>' 
iS'ur 7« renoui^ellememi de Vair dois les vais* 

, seaux * ••••••••.•• ForAi( 

Des propriétés de loir • Boaliaad^ prof, 

Aérostat susceptihle d'être dirigé. • • . • • .UieiiC^, woc»U 

Expérience électrique '^.. *•••. •LfwSLWUteitt U j^* 

Pendule à échappement à douhle leifier* • • DuhomiaeJj* 
Art de diriger les ballons "'••••••••••«• Po»cbet . Loiûib 

Sur les moules de mer'^» •••«•••«•••.• .Al'^^^ L^nuMurn. 

Carrés et cttbes magiques • • B^lUèrc» 

Punaises cantonnées dans sut nid d*Jiinon- 

delles * , s •LmwwwF k y. 

Amidon de pommes de terre • •••«•««#> Bércng^r^ 

Sur la gesse soiwage • létiraMMrar* ,^85, 

Conciliation des systèmes de Ptoléméc e$ 

Copernic B elosu 

Carte aérienne de U France « • . • •P6«ckeU 

ISfow^eau cinmomètre *.... *..*• 

Calendrier machine ^De Beloa^ 

Clavecin 5 j)^ D«mftrey. 

Odcultation de frémis par la lune t Dulagne* 

Sur l'altération des liqueurs potables ^ 

objections * . . . , Hardj. 

Réponses aux ùbjections ci- dessus •/ » • • «Mesaize, 
Coquilles arborisées des carrières de Far 

^06'^ ; ,..*... . .Geoffroy, a¥o«rt. 

Okimomètre , ou inslrument propre à me* ,- 
%urcr le sillage d'un vaisseau* ••••••» D« DewMrej* 

B j 
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/ Auteurs, MM. 

Plusieurs pièces de mécanique D. Demorey. 

Sur les plantes .••••••••.•••. Thillaye-Platel. 

Moyen de débarrasser^ la Seine des bancs 

de sable , eic Lefort* 

Lettre anonyme sur le même sujet, •••••• 

Suspension de la grosse cloche de Verdun , 

poids de 2 1 ^000^ ••••• ••••• • Levava&56ur. 

Renouvellement de Vair dans les vais- 
seaux t.*. ••••••••• »*.»**.f Forfait. 

Sur les hirondelles * • M*^^® LemdissoB* 

Carrés magiques Balliére» 

Problême de situation Ballicre, 

Tarif pour les mesures de capacité» • • • • • J'* Guenet. 

Sur la poudre à canon "^ •••• .Leyavasseur. 

Machine propre à arrêter les progrès des\ 

incendies ..•••••.••••••. ..âS Doqaesnay * 

Le brisc'glace ..••• .••••••••./ 

Elagage des arbres , fourrage en temps de 

disette Mustel. 

Amélioration des cidres •••• Anonyme. 

Serrure de sûreté • • Fontaine. 

Lanterne magique universelle « • • • • Delaoïaltiére. f 

Vapeur inflammable dégagée du mélange 

de V acide sulfïirique et-du sucre» . • • . . Levavasseur» 
Incendie iponlané •..•.-•..••••.•••••• 

Cercle lumineux autour du soleil* • •> • • 

Pyrites découvertes 'près dw bourg de( ^* 

Saint-Sauveur '. • 

Tableau d^ expériences- sur les* vins et les 

cidres ••••••...-. ^ '••... • Mesaize, 

Sur le nouveau système de cosmographie • Pingre. 
Mémoire bibliographique sur Linné, • .;. • «Willeniet* 
Sur la température de ly^Bet 1767, elc, • Jamard. 
Conservation de la santé des gens de mer. « LevavMseiir« 



Auteurs 9 MM. 
Serait-il possible de soustraire les cordes ' 

de boyaux à V influence attnosphérique ? Demorey. 
Décomposition du sel fébrifuge et du tartre 

vitriolé * De Ribancoort. 

Usage de Pipécacuanha dans • les Jikvres 

puerpérales •••• «Beanvtia dePrémz* 

Sur la grandeur apparente des astres à rho» 

rizon *. . , . y *' ••. Régis* 

Sur la crystallerie de Quevilly •••••••• Mafaier. 

Cheminée économique ••••••• • «SoreU 

Projet de faire du papier ai^ec Vécorce du 

mûrier de la Chine •••••••••• Mostel» 

Nouvelles expériences sur les cidres* • • «Mesaize» 
^'rondeur apparente de la lune à V horizon '^Gourdin* 

Serrure de sûreté • •.••••••••••• Jbafontaine» 

Sur V agriculture ••• Vatel. 

Balancier de compensation ••••« •• Grenier» 

Nouvelle presse d'imprimerie •••«•••••• Pierre. 

Origine des orgues , etc ••••• Dcmorey. 

JLettre sur le dieu Soleil ••••• Dopais. < 

Expérience sur les vins • • • • Mesaize. 

Expérience sur la lumière • Gourdin. 

Instrument pour détermine^ la grandeur 

proportionnelle aux espaces parcourus * • Decretot. 
IVouveau cabestan de MM. Deshayes et 

Duvallon Forfait. 

42abestan perfectionné* •• Demorey. 

Tableau de la nature vivante •••••••••• De Monbray. 

Métier à tisseranderie perfectionné Fouquiéres , S. S. 

Sur un phalène *. • . / De Saint-Victor. 

S^r les fistules à l'anus Courant. 

Extirpation de l'ot^aire ••.••••••••.••• Lanmonicr. 

Salin de M» Denisart ♦,..•• 

Carrés magiques ;•..'.... BalUére. 



\ 



Auteurs , MM. 
Possibilité de V amputation de la matrice • Laumoaier» 
Papiers composés, de Jihres d^écorces • • • • 

Maladies épidémitjues •••••• • Lépecq. 

Opération, de la nécrose sur la mâchoire in» 
férieure •••••••••••••••••••••••« •Gourant. 

Règne végétal • Geoffroy , avocat. 

Nouveau four à plâtre • •• Scanegatti. 

Charrue semoir» •••••••«••«•••••••• » Jamard. 

Pompe à sein, ••••••««•««••••••••••• Anonyme* 

1787» Etrier de sureié <...•.....• ^ ... « • . Demorey. 

Chaudière à sucre «.•••••••••• Moreav de S^Merry 

Sur les plantes marines •• • Vatel. 

Taille et conduite des arbres • • • • • Sorel. ' 

Four à chaux alimenté par le charbon de 

terre « . • • Levavasseur le }*• 

Sur les greffes* • ..••.•.•••• . Vatei. 

Ebourgeoimetnent y émondage des arbres» •SoreU 
IVouvelles pièces et expériences de phy» 

sique ••••••• «•.«•... • Renault» 

Cube magique •••...••••••••••• Balliére* 

Charrette à essieu mobile • . Scanegatti. 

Machine pour purger les fosses d'aisance» Gilbert « architecte. 

Manière de fabriquer le cidre Soral. 

Sur le tic douloureux. .•••••••••••••• TJbouret* 

Lecteur microscopique '''••••••••••••••De la JVlaltière. 

Rechercher sur la lumière '*' •• Gourdin. 

Constitution médicale ^.. .• •• L^pecq. 

Machine pour élever les .eaiù "^ • • Delsyriae. 

Travaux maritimes» ••••• #•• Lamalnl^* 

Effet singulier du tonnerre» » • De Saint^Victor, 

jippercu mécanique de. la autiition »»••» .Lannoiiier. 

Nature dms fièvres putrides * «Dnaont, D.-M, 

Expériences tinctariaUs* ««•« •.«,.» I/Amitourfiay. 

Sur la nature vivante» •#•••«.«««:..•..•.• «De Jtoaèray. 



V 



( aï ) . 

jtuieurs, MM. 
Plan et élévation de la maison Midi* • • • •LebnuncBt. 

Histoire générale des plantes • • •••••••• Pinard. 

Gaz hydrogène employé dans les feux d'ar^ 

tijice • «Scascgattî, 

Crystallerie de Queyilly ••••••••••••• 

Maladie urticaire * • DvnoDft , D.*M* 

Planches gravées par Madame Pinard • • • Pinard. 

Spasme tonique de la langue *••••• Goateanmc. 

Sur la structure des cheminées , poêles, etcA^tmony. 1788. 

Projet d*un canal de navigation de Rouen 

à Pans ^ ;•;•... Lamand^. 

Vinaigre de petit lait ••••••• Gentil* 

Balancier mettant en jeu plusieurs' pistons 

de pompe •••• • Delame , Elbeof* 

Magnétoniètre •••..••. • Levava«fenr aln^« 

Essai physiologique sur la gêné ration • • • •Lawnonier« 

Sur Tarcen- ciel • . • • • Ponget* 

Cause de la fréquence de la phthisie pul- 

munaire à Caudèbec * • •• Dnmont, D*-H« 

Observations sur les vapeurs méphiti^ 

ques Portai* 

Recherches sur le pastel •• ••• D'Ambonmaj. 

analogie des végétaux et des animaux • . • Thillaye. 

Sur les propriétés des Couleurs Grégoire. 

Démonstration mathématique • Pillon de laThillait. 

JVouveau portC'lacs *••••••••• •• Laaverjat* 

Bandage nouveau ^ ••'•••'•••••• •Xoatiin. 

Projet de rendre VGme navigable Laprife* 

luongue asbtinence de toute espèce de nour» 

riture , Veau exceptée Gosieanme* 

Sur les flhvres putrides ••••••••• Lépecq. 

Sur la nécrose * • . . • Laumonier. 

Sur Tutilité des observations météorologi" 

ques* Morely D.-M/ 



t 
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Auteurs^ MM. 

y^amu mobile '• Lebrumeot* 

Constitution médicale * • • • • Dumont , D.-M. 

Usages et abus de Vémétique Dumont ^ D.-M* 

Travaux minéralogiques dans le Co ttentitt^ S oreU 

«nSo. Cornéotome perfectionné ••••• • Toustaio , horloger» 

Histoire naturelle du hareng • • • • •NoéU 

Crapaud avalé par une couleuvre ••••••• Victor Lefebvre. 

Peson pour le coton filé '*' ••.•••• Scanegatti» 

Sur quelques médailles rares •••••De Saint-^VictOr^ 

Opération césarienne pratiquée avec f uccè^. Lauverjat. 

Bandage à exomphale • TostaÎD. 

Moyen de perfectionner la pompe de Notre' 

Dame , à Paris • Demorej* 

Sur une espace de spath ^ •••••••••••• •Thillaye. 

Ostéologie du cheval *••••••• •Vincent» 

Analyse comparative de plusieurs espèces 

de quinquina ••••••••••• Levavassenr* 

Plantes des Antilles •••••••••• Levavassenr* 

Machine propre à déterminer la force des , 

fis de coton ••••••• 

Cinq livres d* indigo extrait des feuilles ' 

, fraîches du pastel D'Ambouroaj^ 

Mahhine 4 récéper les pieux ••••••••••• 

Cabestan perfectionné ••••••••i. Forfait 

Essai d*une histoire des trois règnes» • • • • Thillaje. 
Sur les causes des maladies populaires du 

Bas'Poitou ••• Gallot* ' 

Poulies anglaises ••••••••••••••••••• Forfait» 

1 790* Observations sur les rades m ••••••• Lamand^^ 

Réclamation d'invention de la machine à 

récéper les pieux Cëard» 

Fundamenta botanica , préface* • . «Thillaye» 

Expériences tinctoriales ** Levavassenr» 

Suf 



(*5) 

Auteurs, MU. 
Sur deux espèces de quim^uina naturelles à 

Saint-Domingue *•• • LeTiTuacar» 

Observations sur V acception du mot Ascia. Goiietone. 
Ejepériences sur le nitre d'argent comme' 

antiputride 

Contaient -il de fixer irrévocablement /e^^^wtours. . 

titre des monnaies • 

Sur la Jabri^ue suédoise de Vhuile de 

liareng. Noël, 

Utilité et administration du chêne pour lu 

marine^ • Anonjnne. 

Prospectus d'un ouvrage sur la pèche du 

hareng • . • • • •No«L 

Envoi de graines des Colonies • • • LeravuMiur. 

{Question de géométrie ^ ...» » • * . » Onrsel. 

Sur la restauration de Vart de guérir, m • • Gallot* 17Q1 

Luxation complette de ï astragale'^ # Laumoiiier. 

Sur les forces toniques •••.«•••»•••.•.. Rouéael ^ D»*]f • 

Compendiom Botanicam •••• • ••• Tbillajt* 

Multiplication des licltens par greffes et 

par marcottés * ••••••••.. ThiUaje. 

Magie tricolore • •••SallièM. 

Dessin d'une hermaphrodite ••••••••••• Laomoaier. 

Nécessité des machines à filaiure *•••. •Dtmottj. 
Moyen de perfectionner les arts mécàni" 

ques ...; ...•i..«.« .Dtmofey, 

Observations physiologiques sur l'union de 

l'homme moral et l'homme physique • • • Laumonler* 
Sur la culture du tabac et du lin... m.. «Goube. 

Effets de l'air sur nos corps • • • Jamard.' 

Génération du buccin « • D« Ribaneonrt. 

Sur la fabrication de la Jaïence dite an- 

glaise* .»....••... Ha€ t. 

Nouvelle fnachine à polir Us glaces • • • • Lucotte, «reh. 

Tome F, ij8i à ij^Z. Q 
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Auteurs f MM. 

Manuel du cordier • •• Gaillard* 

fe 795* Métier à bas perfectionné Mathis. 

Couverture économique des bâtiments • • • Lebniment. ' 

Foyers économiques ••••••••• Desarnaud. 

• 

PÉPAEIXMENT DES BEUES-LETTIŒS. 

iVyS I • Sur la nature des peines # D'Anneville. 

Préface du traité de la végétation* é • • • • • Mastel. 

Sur plusieurs villes de V Italie D'Ornay . 

yie de M» de Chamousset •••••••••••• Decoppier* ' 

Sur la liberté académique Gosstaunie* 

Eloge de Voiture» ••'••'•• ••••••• Gourdin, 

Réflexions sur Rome ••••••••• 4. D'Orna^* 

Discours d'ouverture du cours de boulan- 
gerie» • •• «•»•• Parementler, 

.Befonte de sa grammaire raisonnée •••••• Froment* 

Discours sur les mœurs ^•. ••••••••••• Gourdin. 

Dessin de la rade et du port de Brest* • • torfait. 

Projet d'un port à la Hougue Forfait» 

De r Amitié ••••.. Charle». 

Eloge de Pierre Corneille • & • Le«uire. 

Discours d'ouverture 4ie la séance publique Gosseaviae» 

Eloge de Oresset, • i . 1 • . • • Gourdin. 

Plans offrant les aggrandissements succès-- 

sifs de Rouen .•••.. Rondeaux de Sclry. 

XfjZ2* *^"'' l^ procédure criminelle D'Anueville. 

Sur la réputation •• •••• •• Gourdin* 

La botanique • • •• Demongez. 

Sur les idoles Panlhées ..•••••• De Saint- Victor^ 

Sur le mên\e sujet* *.*>*,* • * • • «D, Gourdin. 

Utilité des conférences pour Vétu4e du 

droit maritime *■*••*• ••..«.•• Groult. 

Sur les écoles de droit •_• •LeboucUer d'Argi». 

Cont^ allégorique sur le mauvais goût* • 



/ 
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Auteurs j MM. 

Remarques sur la grammaire française» »m¥romemU 

Epitaphe de M. de f^aucanson De la Baslière. 

Sur V éducation des souverains * Leboncher d'Argîs* 

Fie de Roherval Gourdin. 

Développement des passions , leur influence 

sur la santé • , •••.•••••• Lépeeq. 

De V instruction criminelle, ••••••••••. D'Anaeviile. 

Est' il utile à l'état que la noblesse puisse 

faire le commerce ?•••• Gonrdin. 

Avantages des lettres *.«•••..•••••«»•• De Maison- Rouge. 

Sur le droit maritime •• Groult* 

Sur la philosophie morale des anciens • • • Yart. 
Sur un fragment de Tite^Live» ••.••••• De Saint^Yictor. 
Eloge de Ph^^Innocent Lemasson» ••..'•• Gourdin. 
Supplique d'un jurisconsulte en faveur des 

pauvres •....•••••••^••••••. 

Sur la vraie auise de Vexil d'Ovide» • • •• Bayenz. 

La balance de la nature M*^^^ Lemaason* - 

Dessin d'un cachalot • • Forfait. 

Eléments numismatiques • De Saint- Victor. . 

De V influence des mœurs sur la prospérité \ 

dés empires.. .....••... .De laFonilerie. 

Sur Jupiter Elicien Bajenx* 

Avantages que les maisons d'éducation re^ 

Ureraient de leur correspondance avec 

les académies • », Albert» 

L'art de multiplier les dessins ••..•••• .Hoffmaiw ' 
Sur l'urne sépulcrale du jurisconsulte 

A ris ton ••••••• BayettX* 

Discours d'ouverture pour la séance pu^ 

blique ...» De Saiat-Viclor» 

Jouissance , progrès , révolution des scien-^ 

ces ta Picardie. •.•••••••••«••••••. Gourdin. 

. C a' - 
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li4uteurs , MM; 
Imitation d'une ode d'Horace • • ^ • . • • • ^ De Cubièret. 

tf 785. Sur Us idoles Paathêes i* . .Gourdin^ 

L'antiifuite pittorescfue •••••• Bayeax, 

Dissertation sur Mercure ••••• • «Bayeux* 

Pièce de monnaie trouvée près d'Orléans* \ 
Traduction du voyage de M* Huet en\ ^ * 

Suède*. , ) ""'^- 

annonce de divers ouvrages de M. Lemêle • 

Réflexions sur le génie • ••••••• • ^Bayeux* 

Médailles satyriques ••••• Gourdin. 

* Explication de la loi des XH tables • •• «Bayeux. 
Précis de l'histoire du triumvirat * • • • • «.GuerûQU* 

De r influence des lettres , etc • • • • Rolland de la PU«» 

tière« 
Comment ramener à la raison les nations 

livrées à l'erreur ^ etc» ••••« •• Ancilloiu 

Eloge de Gresset •• • Gourdin* 

Lettres sur l'éducation •••« M*.^^^ Lemasson et 

Gplft. 
^786« Sur les médailles de P. S, Geta .•«••• «De Saint-Victor, 
Utilité des assemblées publiques* ••••••• MoreandeS'*Mery« 

Taehygrapkîe •• • •••• Dubont*. 

Sur les arruoriques des Gaules * Delapriae. 

Sur la décadence des lettres ••• é ••••«• . Jarry. > 

Observations sur la grammaire •••••••••• Gonrdin» 

Observations sur les noms liberté et statuts* Vregeon» 
Préface de la version française de ' Wit^ 

kelman ••.•«,,.••••..«•,.'. Grainville. 

Origine de l'snciénne dénoviination des étoi' 

les •..•.•.••••••••»«••<•• «Ascillon* 

Epstrait des vingt^quatre livres des cJtoses . . < 
incroyables de Pkotias «4<..*. •••••«. Graînviile.. 

Réflexions sur le .règne de Trajan* Bayeiix;. 

^ Supériorièé de la marine des modernes» • • Adod. 



(«9) 

Auteurs, MM. 
i5*Cfr une médaille de Licinius le jeune • ••• •Gourdin* 
Sur les bas-reliefs du portail de JV.'D. de *7*7» 

Paris • •••••••••.•• Bayeux* 

Sur le mot verta •• De la Blandierîf» 

Sur les romans ••••«%••• •••••• Delaadînet* 

De la traduction» ...•••••••-••« Goardîn* 

Sur la grammaire» .•••••.•• •••• «Basin. 

Discours d'ouverture du cours d'anatonûe* Laumoiiier* 
Traduction du Phîlosophia botanica Linné» Qacsnej. 
Eléments d* histoire naturelle ••••••••• «Geofiroj* 

y^ie de Fade Gourdin. 

Sur Voriginfi de la gabelle Huctdie FrobcmUf • 

Grecs maniottes de V ancienne Laconie émi* i ySt* 

grés en Corse • .^ .Desgardes. 

Mémoire sur Vesta Bayenx. 

Prospectus des apologies des PP. de /V- 

^^"« • Gourdin. 

Peintures découvertes à Portici Gourdin. 

£>e la culture des arts par les femmes . . ". M"® Drouin. 
Introduction à un code unique de lois. . . .Picard de Prébois. 
Introduction à V ouvrage de la nature Vi- 

*"'^'<' Demonibrai. 

4$'iir les devoirs d'un bibliothécaire Gourdin. 

Notice sur M. Vahb* Vicquemarre» •» ...U*^^* Lemaason de 1769. 

Golft. 
Du commerce des Pliénicieas avec les villes 

des j4rmoriifues .Noèl. 

Système bibliographique Gourdin. 

De la physionomie en fait de traduction . . Gourdin. 
Manière de monter à cheval à tanglaùe* .\inctnU 

Sur l'institution du numéraire Marescot^ 

Moyen de procéder à la rédaction provi" . . ^ ^ 

soire des mémoires .•...•.•...•••. ^ . .No«I. 

Sur le même sujet. Lallemand. 

Sur hs cas et la déclinaison Gourdin. 



ÀuUwrs i MM. 

Sur le verbe éè • Gourdin* 

jintiquité des Chinois ^. •••»•••••••••• Delaprise. 

De Part de la navigation» ••«••• .Forfait. 

Dissertation sur Mercure •.... Gourdin. 

Histoire naturelle de fa parole» • • • Lallemand. 

179 ^ * Plari d'éducation morale •• Gourdin* 

Plan d'éducation publique Renard , chanoine* 

Sur quelques objets d'antiquité de Rouen, Noël» 

Sur les mots libéralité et générosité . . • • . «Lallemand* 

Dissertation historique sur Itollon ..... .Noël* 

> 79^* Sur une médaille d'or rare De Saint- Victor. 

1793* Sur l'éducation • B.yduPuy-de*Dém« 

Sur des manuscrits de Dioscorides ..... .Millin. 

IVécessité de conserver les monumenls • • • Millin* ^«. 

POÉSIE. 

1781* ^^ servitude abolie par Louis XF"! ^poëme^OrofAl^ des Grassins. 

AEoIia canna*' ••... .*•.... D'Annevilie. 

Fables diverses * » m •\ • • • \ • Deroachy. 

, Discours d'Ajax contre LJ lisse ..... •^ * Groult^des Graesina. 

1783. Daphnis , églogue* ......* Anonyme* 

Imitation des vers O fortUnatos nimium, Fïr* Anon* 

Fables * ..*.«.••...* Dentachy* . 

Epître d'an père à sa fille la veille de son 

mariage •..•.....^.. D'Ornay. 

1783. Poème à l'occasion de la paix ". •. Ramp de Baptestens. 

.Divers morceaux de poésies * Crignon* . 

1784* Abolitio servitutis', ode * • • «De Maison-Kouge. 

Poésies diverses • Coqueilet* 

Les deux matous et le chat , fables * Demacby» 

L'an 1*784 * •.••*. • • * * • .Anonyme. 

Imitation d'une ode d'Horace • . • • De Cubièret. 

1 78 5# Traduction du premier acte du Pa^tor fido^Midi* 
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Aufeurs, MM. 

Plusieurs pièces de poéjie * ••••••• Crlgnoii» 

étiffiès Betneau ^ pièce de théâtre ) 

jp /, fMilcenU 

JEpltre en vers •••• 3 

Fables diverses »•••••• Demachy* 

Divers morceaux de poésie •••• Li^gai » avocat* 

Fables diverses ^ »MilcenU 

U astronomie , poème • • •••••••! 

Le Jour des morts \ Oe Fontanca* 

Orphée . • •....) 

jillégorie des abeilles à l'occasion deVétU" 

blissement du musée de Bordeaux • • • • Leméle. 
Sur le rétablissement du commerce mari» 

time #• ..••••••••••• Leméle* 

Fables diverses *« % Demachj» 

Edgar et Mina ^ drame» ••••••• •• Milcent* 

Elégie à mon and ••'••• • Anon. '7^7*' 

Chant funèbre d*un Barde» •••••••••••• GrainvlUe. 

Stances dityrambiques •••••••• MilcenU 

Poésies diverses • w • < Legai» 

Plusieurs fables VateU I78&« 

Prologue pour le poème de la belle Paule . Delamaltière» 

Stances sur la vieillesse \ ••••••• .Milcent* 

Epitre à Eglé sur les talents* Delamaltière» 

Plusieurs fables '^•••••••••••« •• Deniacb j. 

La belle Paule , poème* •.••• •••• Delamaltiére. 

Jijrmne au soleil • > * 7^9* 

elaMoriniére. 



2\incre et Cary» ••••• 

L'ennui • • • • * Le P. Venancc. 

Stances sur l'adversité •••••«. Milcent* i yQo* 

traduction du prtmier livre de Lucrèce • • De Beauregard. 1791* 

Poème d'Ossian • •••• 

Hymne à la pitié* ^ De ]a Moriniére* 

Ballade écossais se* •• • 
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JÉLOGES HISTORIQUES. 

Auteurs , MM. 

fySi, Eloge de M» Bacheley ^ j^rat^eur* •••• De Couronne. 

1^82. Eloge de M. le président Legallois,»\ 

Je. loge de Jrl, de Macquerville 3 

-«7«3. J?/o^e Jtf MM. d'André - Bardou et 

Lebas . • • ^ •'....... De Conronne. 

Eloge de M. Descrài'silîàS ) 

Eloge de M. Poutèaù ...;........ . ^P'A^t^V?»!- 

1784* Eloge de M. le maréchal duc d'Har-- 
court ....••t 

Eloge de M* Vabhé Froment 

_, , ,, ^ , w , . \ De Couronne. 

Eloge de M. Court de Gebelin • • • ; 

Eloge de M» Vabhé Deshoussayes.,* 

Eloge de M. le comte de Tressan,.. 

Eloge de M. Macqaer ••« •••.. D'Amboarnaj. 

I785f Eloge de M. Vabhé Ouibart ♦ 

. Eloge de M. Terrisse. . . . .• P« Couronne. 

Eloge de M. Da\nd «.. D'Aniboumaj. 

•1786. Eloge de M. IVonotte 

Eloge de M. Guibal . 

Eloge de M, Thomas 

Eloge de M. Pigal \j^ Couronne. 

Eloge de M* Elle de Beaument « 
1^87. Eloge de M» VuMéhevaaseur. 

Eloge de M. Leveau , graveur 
1788. Eloge de M. Lécheinn. ••.••.. D'Ambonmay. 

Eloge de M. Vabhé Grandidiêr, 

1790. Eloge de M» Cochin, 
Eloge de M. Velaroche , médecin». . . ) 

Eloge de M. Vahbé DÎOfuemare f D'Ambournay. 

1791 . Eicg€ de M. Vabhé Fart .......... .De Couronne. 

SÉANCES 



». * 



f Crraaauu«r.. • « • • ^ 

/De Couronne. 
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SÉANCES PUBLIQUES DE £,* ACADÉMIE. 

Ordre des lectures ? prix décernés,; programmes nou^ 
yeaux. 

Prix décernés aux Elèves àt^ écoles » 
D'AnatomIe* 
De Chirui^e. 
De Botanique. 
De Dessin. 
De Mathématiques. 
D^ Hydrographie. 



Séance publique de 1781. 

Lectures faites en cette séance : 

Discours ^'omertare , piar M. Gosseamne ^ directeur. 
Comptes rendus des traçaux de V Académie , par MM. les 
Secrétaires. 
Discours sur PÊmulaiidn , par M. Gosseanme. 
Cause des mouçements des corps célestes , par M. David; 
Sur la nature des peines , par M. d' Anneville. 
Éloge de M. Bacheley , graveur, par M. de Couronne; 
Doublage des vaisseaux , par M. Forfait 
De Rome et de ^n gouQememeniy par M. d'Ornay. 
Discours d'Ajax , par M. Groult , prof. 
Des mœurs relaiii^ment à Pétai, par M. Gourdin. 
La tourterelle, fable , par M. Demachy. 

Tome y, 1781 à 1793. D 
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Prix académîques. 

Lesu^téUit d'assigner la différeaee qui se rencontre 
entre la craie , la pierre à chaux , la marne et la terre 
des os. Le prix est obtenu par M. Quatremère-Dijouval. 

Nouveaux programmas. 

Pour les Sciences. Jusqu'à quel point peut-on compter 
^ * dans le traitement des maladies sur F électricité et sur le 

magnétisme animal ? 

Pour les Belles-Lettres. L'éloge du maréchal de Tourville. 

/k ÉLÈVES COUROISNÉS. 

École d'Ancâomie , Chirurgie , etc. 

Anatomie. . MM. Lepère, de Rouen î Houssaye,' 

de Rouen ; Dilois , de Beaulieu ; 
^ Cairon , de Beaumont en Auge ; 
Le Chandelier, de Favars; Le 
Marchand , de Yenestanviller 
Accxmtj M. Lemercier. , 

Chirurgie. MM. Dilois ; Berlier , de Dijon. 

Accouchements^ MM. Houssaye ; Dilois ; Cairon ; 

î .' ;\ Legrip , de Rouen. 

Écak de Botanique, 

MM. Henry, de Rouen ; Poidevîn, du Havre ; Dubuc, 

de Siervîlle ; Lemercicr. Accessit , M. Maille , d'Elbeuf. 

(^ ^ ^ ■ 

hcole de Mathématiques. 

«, « 

MM. Bougainville , du Havre ; Gois , de Rouen. 
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Ecole d'Hydrographie. 

MM. Oursel , de Dieppe ; Hod^ , de Rouen ; Yaloîs ; 
de Dreux ; Auzout , de Aouen. 

Ecole de Dessin, 

D'après nature. MM. Bouette , sculpteur ^ de Per-i 

rlers^sur-Andelle. 
Accessii , M. Heurtèrent J 
sculpteur , de Blangy. 
D'après la Bosse. M. . Carpeutier , de Rouen ; M'^'* 

Leforestier ; M*"« Beauvallet ; 
M. Gemble. 
Accessit, M. Bougainville. 



Séance publique de 1783 (7 août). 

Cette séance a eu lieu aux Carmes. 
Les lectures ont été : 

Discours d'ouverture , par M. d'AnnevîUe 9 directeur. 

Comptes rendus des travaux académiques , pjar MM. les 
Secrétaires. 

Eloges de MM. Legallois et de Maquerville , par M. de 
Saint-Victor. 

Discours sur la réputation , par M. Gourdin. 

Discours sur la procédure criminelle , par M. d'Anne ville. 

Description de V épidémie catarrhale ^ par M. Lépecq. 

Analyse du mémoire couronné, par M. d'Omay. 

L'écureuil, fable , par M. Demachy. 

D a 
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Prix aradémîquâs. 

Celui qui avait polir objet l'éloge de M. de Tourvillc 
remporté par M. Cambon , avocat. 
Celui relatif à F électricité prorogé. 

4 

Nouveaux Programmes. 

» 

Pour les Sciences, Etablir les caractères distinctifs entre 
les diverses terres argileuses , alumineuses , quartzeuses , 
que jusqu^à présent les chymistes ont confondu sous le 
nom de terres vitrifiables. * 

Pour la classe des Beiles^Lettres. L'éloge du Poussin. 

> 

ÉLÈVES COURONNÉS. 
École d'Anatomie , de Chirurgie , etc. 

Anatomie, MM. Dilois, de Buchy; Lemercîer, 

^ de Rouen ; Castillon , de Bot 

bec; Renard, d'Elbeuf. , 

Chirurgie. M. TJilois. " 

Accouchements. MM. Lepère, de Rouen; Lemercier^^ 

de Rouen ; Renard. 

hcole de Botanique. 

MM. Poidevin , du Havre ; Dubuc , de Sier ville ; 
Lefebvre , d^Hénouville. 

Ecole de Mathématiques. 

MM. Gailhot, de Metz; l'abbé Caulc, de Rouen; 
Dumoucbel , de Rouen. 
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École d'Hydrographie. 

MM. Auzout , de Rouen ; Bougainville , da Havre ; 
Bouic , d'Ocqueville-en-Caux. 



Composition, 



'Architecture, 
D'après nature. 
D'après la bosse. 
D'après le dessin. 



École de Dessin. 

I 

MM. Ducbemin , du Condray ; 
Bouette , dé Pcrriers-sur- 
Andeljie. 
M. Gilbert , de Rouen. 

M. Lebourgeoîs. 
MM. Queulevé , d'Evreux ; Le- 
brument , de Rouen. 
Access, j MM. D amont ^ 
Lafosse. 



Séance publique de 1783 ^(6 août). 



Ordre des leciutex 



Discours d'ouQerture , par M. Lëpecq , Directeur. 

Comptes rendus des tra^foux de l'année académiqiie , par 
MM. les Secrétaires^ 

Sur le développement des passions , par M. Lépecq. 

Sur les paratonnerres , par M. Gourdin. 

Mémoire sur l'électricité. 

Moulin à broyer les émaux , par M. ScanegattL 

Fragment de Tite-live , traduction , par M. de SainW 
"Victor. 

Jie h législation criminelle, par M. d'Anne vilie% 
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Eloges de MM, André Bardou et Lebas \ par M. de 
CouroDDe. 

Moyen d* éclairer les travailleurs sous Veau, par M. Forfait. 

Sur les trawntx de Cherbourg , par M. de Cessart.- 

Eloges de MM. Descroisilles et Fouteau , par M, d'Am- 
bournay. ' 

Sur la noblesse commerçante , par M. Gourdin. 

Fables , par M. Demachy. 

Prix académiques. 

Celui consacré à Féloge duPoussin obtenu par M, GuîLal 
de Luncville. 

Celui relatif à l' électricité, etc. , remporté par M. Marat. 
Celui relatif aux terres , etc. , prorogé. 

Nouveaux programmes. 

Pour les Sciences, Moyeti de resserrer le lit de la Seine 
et de la rendre navigable de Yillequier à la mer. 

Pour les Lettres. Décrire l'bistoire naturelle , politique 
«t médicale de la province de Nottnandîe, 

ÉLÈVES COUftOîiKiSi 
École d*Anatomie , de Chirurgie , etc. 

^AntOômiè, MM. Labarbe , de Cauville; Clavier^, 

du Neufboùrg ; Càstîllbn , de 
y Bolbf^c ; Lefevre , d^Andély. 

Chirurgie, MM. CaslilÎQni Làbàrbe. 

Accouchements, Point de concours. 

Ecole âe Btftçnf(fxcè. 
M, Duboc 9 4e Siecvillcf 
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. Écok de Mathématiques. 

MM. Ricard , de Rouen ; Pillon , de la TLlUâyc 

École d'Hydrographie. 

MM. BoQgainviUe , dn Hairre ; Fonray , de Dieppe ; 
Lamare. 
Accessit , MM. Desnoyers , Thibault 

Éco/e de Dessin, 

Diaprés nature. MM. Laman , de Roaen ; Carpenlier, 

de Roaen. 

Accessit j M. LeLourgeois , de 

Viniancourt. 
D'après la bosse, M. Lebniment , de Roaen. 

Accessit j M. Queulevé. 
IPessm. MM. Pigeon de SenneTille'', Manh , 

\ de Paris. 

Accessit , M. Ddafosse^.» de 

RoueQ. 



Séance publique de 1 784 , (4 août ). 

Cette séance a en lien aux Cannes. 

Ordre des lectures, 

Discwrê d'ouçeriure , par M. de Saint-Victor , Directeur» 
Comptes rendus des travaux académiques , par MM. les 

Secrétaires. 
Eloges de MM, le duc d'Harcourt et Froment ^ par M. de 

Couronne* 

D 4 



Construction des aérostats , par M. Gourdin; 

Eloges de MM. Vahbé Veshoussayes et de Tressan ^ paf 
M. de Coaronne. 

Traduction de la loi oppia de Tite-Lioe f par M. de 
Saint-Victor. 

Eloge de M. Maequcr , par M. d^Âmboumay. 
• Inscription de Fvfme sépulcrais d'Ariston ^ par M. Bayeux. 

Fable , par M. Demachy. 

Prix académiques. 

Celui dont T objet est le resserrement de la Seinç est 
remis au concours et sera double. 
Aucun autre ipémoire n^est couronné. 

Nouveaux programmes. 

Quels seraient Us moyens de porter FEncyclojiédie.au 
plus haut degré de perfection. 

Pourquoi le plus grand nombre des médailles trouvées 
en Normandie est-il des Ântonins. 

r 
I 

ÉLÈVES CGUROI^ÉS. 

. T 

Ecole d'Anatomie , de Chirurgie , etc. 

Anatomie, MM. Clavier, Jçannat, Delaunayet 

Porlay. 
Chirurgie, MM. Lamauvc , de Vitlefleur ; La- 

' barbe, de Cau ville. 

Accessit f M. Delaunayl 
Accouchements^ MM. Delannay , Clavier , Labarbe , 

Lamauve. 



( 4i ) , 

Éeok de Botanique, 

MM. Labarbe , I^maave , Hardy , de Saint-Cyr, 
d'Etrancourt. 

École de Ma^hemail^uesi 

MM. Lanelle , de Rouen ; Delaheuse ; A. Feron ; 
Le?avasseur , de Rouen ; Plougoulm. 

Ecole d^ffydrograj^hie. 

MM. Levavasseur , A. Feron , Delabeuse, Lemarchand. 

École de Dessin. 

D'après nature. MM. Pîgeon , Lambert. 

Access. , Mm. Quculevé , 

Lebonrgeols. 
D-après la bosse. M. Dubulsson. 

Accessit f ^l. HovXnois. 
D'après le dessin. M. Leconrtois. 

Accessit^ M. Canu. 



Séance pvbUque de 1785 , ( 3 août ). 
Cette séance a eu lieu aux Carmes. 

Ordre des lectures. 

Comptes rendus des travaux académiques , par MM. les 
Secrétaires. 

Explication de Vune des lois des 1^ tables, par M. Bayeux. 

Eloges de MM. Vabbé^ Terriàse et Guibart, par M. de 
Couronne. 

idédaiHes safyriques , par M. Gourdin. 

JfS/oge de M. Da(fid, par M, d'Ambooms^y. 
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Nécessité de sensations toujours nouoelles, par M. Milcenf^ 
Les deux chats et le rat , fable , par M. Demachy. 

Prix académiques. 

Celui qui a pour objet les médailles remis à Tannée 
prochaine. 

Celui qui est relatif à l'Encyclopédie adjugé à M* ]>e 
Cetrai /avocat , à Nantes. 

Celui qui a pour objet les terres vîtrifiables adjugé à 
M. de Ribâucourt , pharmacien , à Abbeville. 

Cebii qui a pour objet Famélioration des cidres a été 
obtenu par MM. Morice , d'Evreux , et Devillers , de 
Saint-D idier-en-Champagne. 

Celui enfin relatif au rétrécissement de la Seine est 
obtenu par plusieurs collaborateurs anonymes qui remet- 
tent à TAcadémie la valeur du prix pour en dispo;)er ainsi 
qu'elle l'avisera bien. 

Nouoeau programme, 

/ 
Quelle est la cause des couleurs que présentent les lamea 
de verrç très-mincçs , les bulles d'eau de savon , etc. 

ÈtàYBS COURONNÉS. 

Ecoles d'Anatomie , Chirurgie et Accouchements* 

Point de concurrents. 

École de Botanique, 

MM. Fleury , de Flamenville ; Millet i d'Yvetot; 
Levavasseur , de Rauea « Tnig^urd de Maromme* 
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Écoie de Ifltdhématiquesi 

MM. Letatasseur , de RMeii ; Burg;ot , Htm; Galopia ; 
ïdem. 

École d* Hydrographie. 

MM. Lanelle, deRoueti) Lemonnkr^ 4eÇriqa«tot; 
Beatdieu, de Roaeii. 

Accessit , MM. Lucet , Brayer. 

École de * Dessin^ ^ 

^Architecture. M. Leeottiioî*. 

B*après nature, MM. Lecarpentier , de Roaen ; 

Rocbetf idem. 

Accessit^ M^Duboisson, de 

Paris. 
S'ofirès im èom. VL"^^ Htirard ; M<u« Ltcatycnttef. 

Accessit j M. Fleufy. 
D'àfth k de$sin. M«"« Huntrd ; W^^ Leourpctttier. 

Accessit y M. Fleitry. 



Séance pubUque de 1786 , ( 2 août )« 

Cette séance a eu lieu à FHÔtel-de-Yille. 

Ordre des lectures, 



ÇoMpteé rekâus des tropoux académiques , par MM. lea 
Ôecrétaires. 

Le hibou et le soleil^ (àbie « {Mtr M. Milcent. 

Eloges de Mm. Nonotte, Thomas et Guibalf^arM, ie 
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Moyen d^empichèr les cordes de se désaccorder , par M. 
Demoret. 

Eloge de Gresset , par M. Gourdin. 

Sur les médailles de Geta 9 par IV], 4e Saint-Victor. 

Eloges de MM. Pigale et EUe de Beaumont , par M. de 
Couronne. 

Achîle et Polixène , opéra , par M. Mikent. 

Réflexions sur le règne de Traj^n , par M. Bayeux. 

Le chine et le champignon , fable , par M. Demachy. 

Prix académique. 

Celui de physique est décerné à M. De Longchamp , 
qui remet la médaille au fondateur. 

NouçeoMX proffommes. 

Les indications illusoires du thermomètre tiennent-elles 
À la nature de Tinstrument ou à la négligence du cons- 
tructeur ? 

Les expériences sur lesquelles repose la chaleur latente 
sont-elles décisives ? 

ÉLÈVES COUEOimÉS. / 

École d^Anatomie^ de Chirurgie ^ etc. 

Anatomie et Chirurgie. 

Accouchements. MM. Gaillard j Desgenetab ; 

rieury , PeufBer. 

Accessit j M. Bessière» 

École de Botanique. 
MM. Duprey , PeufBer ^ Trugard de Maromme* 
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. École de Maihématiquts, ' 

UM, Galopin , Boissîère , Fleury. 

École d'Hydrographie, 
MM. Belainare , Oursel , Pillore. 

École de Dessin^ 

D'après nature. MM. Lafosse , Casimir Racine ^ de 

Rouen. 
D'après la bosse, M*^** Hayard. 

Access. , MM. Pottjler , Dnpré; 
D'après le dessin^ M. Piëtralre , de Tournay. 

Access,, MM. Paney , ItouiTy; 



Séance publique de 1 787 , ( 1" août ). 
Cette séance a eu lieo à FHfttel-de-YiUe, 

OrA'e des lectures. 

Discours d'ouQerture , par M. Mustel , Directeur. 
Comptes rendus des travaux académiques , par MM. les 
Secrétaires* 

Stances dityrambiques , par M. Milcent. 
Eloge de M, Le&eau, graveur, par M. de Couronne; 
Notice sur Vadé , par M. Gourdin. 
Allégorie dans le genre anglais , par M. Delamaltière. 
'Eloge de M, Vahbé Le^asseur, par M* de Couronne; 
Mécanisme de la nutrition j par M. Laumoi^ier* 



V 
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Chant fimibre d'tm Barde, par M. de Grainville.* 
Effet singulier du tonnerre , par M. de Saint-Yictof. 
^ La dame et son petit chien , par M. Demachy. 
Epigramme , par le même. 

Pria* académique. 

Sur la chaleur latente , obtenu par M. le chevalier de 
Soyecourt, ^^Aix^^^i^s. 

Nomeau programme, 

L'inflneBcé des lois sur les sciences , les arts , le coml 
merce 9 et réciproquement; 

ÉLÈVES COURONNÉS. 

^ r 

École d'Anatomief de Chirurgie , etc. 

Anatomie. MM. Morel 9 d' Ancenîs ; Hecquet , 

de la Feuillîe. 

Accessit t M. ÂnquetU. 
Chirurgie. MM. Morel , Hecquet. 

Access, f MM. Anquetil tt 

Peuffier. 
Accouchements. MM. Hecquet 9 Peuffier. 

Access. , MM. Duchemin 9 

AnquetiL 

École de Botanique. 
MiJ. Peuffier , Anquetil , Hardy. 

, École de Mathématiques. 

MM* Piniel , de Rooen ; Goeroult , idem; Laure , idem; 
Leroux, idem. 
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Ecole d^ Hydrographie. 

MM. Leconte , de Rouen ; Devergës 9 idem. 

École de Dessin. 

Architecture. MM. Delafosse , de Rouen ; Dupr^* 

D'après nature. MM.* Roissel , Levieux. 

Accessit j M. Pottier. 
D'après la bosse, - M. Rosset. 

Accessit j M. Maury. 
D'après le dessin. MM. Eodel, Bouette. 

Access, y MM. Moreau et 

Desvignes. 



Séance publique de 1 788 , ( 6 août )• 
Cette séance a eu lieu à l'Hôtel-de- Ville. 

Ordre des lectures. 
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• 

Discours d'ouçeriure sur le génie allégorique des anciens; 
par M. Bayeux, Directeur. 

Comptes rendus des travaux académiques ^ par MM. lea 
Secrétaires. 

Stances sur la vieillesse , par M. Milcent. 

Eloge de M. Léchevin, par M. d'Amboumay. 

Introduction à l'histoire naturelle ^ par M. ^e Montbray. 

Explication d'un monument d'Herculanum , par M« 
.Gourdin. ) 

Eloge de M. PoèBé Orandidier, par M. de Couronne. 

Opération de la nécrose p par M. Laumonier, 
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Fragments du poème de la belle Paùte^ par îl. Delâ« 
maltière. 

Vanne qni suit féléQotion des eaux ^ par M. Lebmmentt 
Fables^ par M. Demachy. 

Prix académiques. 

Celui relatif à F influence des lois continué pour 1789^ 

où il sera double. 

■ 

Nouveaux programmes. 

£xiste-t-Il en Haute-Normandie des traditions ou in-* 
dices qui fassent espérer d^y trouver du charbon de terre. 
L^ éloge de M. Tabbé de Saint-Pierre. 

ÉLÈVES COURONNÉS. 

Ecole d'Anatomie , de Chirurgie , etc. 

Anatomie. MM. IVJorel , Carré, PeufBer. 

Chirurgie. MM. Morel, Carré. 

Accouchements. MM. Peuffier, Carré. 

École de Botanique. 

MM. Bouvier , PeufBer , Carré , Vigier , Leboucher. 

École de Mathématiques. 

« 

MM. Rosset, Leroux, Lancelevée , Bebérée. 

École d^ Hydrographie. 
MM. Nouvel , RouUar^. 



Architecture. 



Ecole de Dessin. 

MM. Bouette , Dupré. 

Access, j MM. Grain , Portier. 

D'aprh 



Diaprés nature, M. Euclèl. 

Access. 9 MM. Rollet , Forestel; 
D'après la bosse. MM. Leclerc , Desormeanx. 

Accessit y M Bouette. 
Diaprés le dessin, MM* Jadouille , Duboc , Démon t^ 

champs. 



11 n^y a point di de séaâce pobliqae en 1789 ; point de 
prix académiques décernés. Des prix cependant ont ^të 
décernés aux élèves des écoles ci-après : 

ÉLÈVES COURONNÉS. 

Ecole d*Anafùmie et de Chirurgie^ 

Anatomie. MM. Carré , Peuffier. 

Chirurgie, MM. Carré , Peuffier. ' 

École de Botanique. 

MM. Peuffier, Monnier, Vigier, Lebpucher. 

Accesserunt , MM. Carré, Delabarre. 

I 

Ecole de Mathématiques. 

...... .1 

MM. Amois , de Caillevilie ; Beherée , Lepescheox; 

Ecole d'Hydrographie. 

MM. Gamiçr» Beherép.., B,ou}ttin ^Baudin , Durocher,; 

Ecole de Dessin. 

D'après nature. . flU. Jadouille ^ Eudel , RoUet ;; 

Bedeau. 

. Access, y MM. DuboG , DeUr 
mare , Pottien 
Tome r, 1781 à 1793. E 
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Diaprés la hosse. MM. £udtel , Scanegatti* 

' Accessit j M. Pouchet. 

D'après U ikssm. MSI. Lemaice ; Midi du Boscgae- 

rouit; Asselin. 
ArcUiectwt, MM. Gr^aûn ^ Desoimeaux^ 

Accessit, M. Pottier. 



• \ 



Séance puAlùjue de 1790 « ( 11 août). 

^ Cette séance a eu lieu aux Carmes. 

Ordre des lectures. 

Discours d' ouverture % par M. Lamandé, Directeur. 

Comptes rendus des traoaux académiques , par MM. les 
Secrétaires. 

Histoire de la pttnk , par M. TaUé Lallemand» 

Eloge de M. Cochin , par M. de Couronne* 

Histoire de la marine , par M. ForÊiit 

Dissertation sur Mercure , par M. Gourdin. 

Crapaud aQolé par une c tuleuQre , par M. Y^*^ Lefebvre. 

Eloges de MM. Delaroche et Dicquemare, par M. d'Am* 
boun^y. 

Sur la fabrication de Vhuile de hareng , pour M. Noël , 

M^Fodût, 

Prix académiques. 

Les mêmes sujets sont prorogés à Tannée prochaine ; 
par conséquent, point de programmes nouveaux. 

ÉtitES cpuaoïraÉs. 

Ecok fAnatomie ', de Chirurgie , etc. 

'AaatQîM* MM* Dévé, de la Bouille ;DeIabarre» 

de Rouen. 



(Bi) 
Chirurgie. MM. Delabarre , Déré. 

Accouchements. MM. Mesnier , Blanche; 

École de Mathématiques. 

MM. G. B. Mengbi , Caron , Cheyalier. 

Écok ife JDlesjjji. 

D'après nature. MM. Bnboc , près Bayenz ; Leclerc; 

Access, y MM. Pottier et De- 

iamare. 
D'après la bosse. M**^* Lemalre , de Boaen. 
D'après le dessin. M^^^* DuTroussin , de Hnchebiai ; 

M. Raadoiu 



Sétmce publique de 1 791 , ( 10 aoât). 

Cette séance a eu lieu à V HAtel-de-Y Ole. , 

Ordre des lectures. 

Discours d*ottçerture, parM.rabbéLalleinandyDii 
Comptes rendus des irapouon académiques , par MM. ka 
Secrétaires* 

Sur quelques objets d'antiquité, par M. NoëL 
Stances à tadi^ersité^ par M. Milcent. « 

Traduction du poëme d'Ossian , par M. NoëL 
Sur quelques apnpaûnes nerveuses , par M. Lanmottitr* 
Eloge de M. Vekbé Ymi , par M. de Couronne. 
ReproAietion des algues et Uchens , par M. Thillaye. 
Propagation de la science des machines , par M. DemOret. 
/f/miie à &i;»âi^ , par M. Noël. 

£ a-. 



.(52) 
ilàVES COURONNÉS. 

Ecole d* Anatomie y de Chirurgie ^ etc. 

Anatomie. ]V1M. Dé vé, de la Bouille -jDelabarre, 

de Rouen. 
Chirurgie, MM. Mulot y Delabarre , Dévé. 

Accouchements, .MM. Blanche , Dévé. 

, Ecole de Botanique. 

: ^ • t : . 

'' MM. Ganteur , Mangîn , Ménard , Dumérîl , Rondeaux 
de Monlbray. 

Ecole de Mathématiques, 



• ». - t > • 



MM. Yasse Dusaiis9ii]p, Martin , Eudel. ' 
Accessit^ M. Chevalier. 

Ecole de Dessin, • 

ArchuèciùreJ ' * MM*. Krafît , soldat siilsse ; Wittc , 

cappi:al au même régiment^ 

Sculpture, "^ ^* M . Beaçaii. ' *" 

Diaprés nature, MM. Delamarre , de Rouen ; L^ 

fehvrë, de Paris. 
.,. . , . . y^ccéf55. , M. Ducastel , d' Yvetot. 

U.après la losse, . M. t)elalaride , près Caen. 

D' apr es ie dessin, MM, Rondeaux, de Rouen ; Amaury,' 

idem; Minon, 

' ' J4cr^55// , M. Rollet , de Rouen; 

♦ • « ' ' , 

• '^- •-• • ' _ . ^ ' • , 

Cette sé4n|[;e publique est 1^ dernière , et quoique TAca- 
à^ffff^ ^t encore tenu se^ séances jusqu^en 1793 , pouvait- 
elle , dans qes t^mps d'orages , &e liv^rer paisiblement à la 
culture des sciences , de^ lettres et des beaux art^ ; pou- 
.vaii^ellfi[se^ilajtter dé fixer Fattejxtion de ses concitoyens en- 
tièrement préoccupés par les affaires publiques ? 
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SCIENCES médicales; 

Mémoke dans lequel en exathine ;' i^ si un enfant iàntê ley 
memèranes sa rompent âêrn» le^ temps de Paccauehement-f * 
la mère étant dtms h bain, peiit y nattre ^sans eam'ir 
aucun danger pour sa vie; 2.^ si^^kf^sque ^Vé^àcuationr 
des eaux de l'amnios a précédé- la naissance de l'errant 
d'un ou de plusieurs jours ^ il peut également mdite denst 
Peau sans encoure de danger pour sa "vie^ * *■ ' 
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A, 



.PRÈS des considérations physiologîqaes. sur la manière 
4(M> la circulation $^exécQte dans., le fœtus ^ très- 
âiSi^reDte d« celle doot elle 3'ez4cute chez Tadulte ^ 

E3 
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J78i« M. Mortreuil , chirargieii , auteur de ce mémoire , entre 

en matière , cumule les rabonnements propres à prouver 

que , dans le cas de la première question., Fenfant ne 

court aucun danger. 

Histoire na« L'expérience tentée par le célèbre comte de Buffoif 

tureile. i3« serrait trop puissamment à fortifier son opinion pour 

tom. 4 , pag, que Ton puisse être surpris que M. Mortreuil Fait com- 

.175 et »aiv« prige parmi ses preuves les plus directes. Mais il ne s'est 

pas contenté des travaux 'entrepris avant lui , il a voulu 

y joindre des tentatives nouvelles et qui lui fussent per- 

• sonnelles. 

« J'ai, dit-ii, fait emplir une lapine en m'assurant 
du jour où elle avait été couverte. Sur la fin de sa gesta- 
tion , je Fai ouverte dans Feau chaude ; elle portait huit- 
petits. Je les ai tous fait passer de la matrice dans Feau 
. sans qu'ils aient pu ressentir les moindres impressions de 
l'air ; je les y ai laissés Fespace d'un quart-d'heure , au 
bout duquel je les ai trouvés aussi forts et aussi vigou- 
reux qu'à Finstant de l^nr naissance. 

» J'en ai pris quatre que j'ai exposés à Fair , ils ont 
ouvert la gueule et ont respiré. Je les ai laissés dans ce ' 
fluide nouveau un quart-d'heure , après quoi je les ai re- 
plongés dans Feau où ils ont passé un quart-d'heure ; je 
les en ai tUsés pour les remeire ui^ secoifde fois à Fair 
où ib oAt respiré eomme la première foi» , et faisant les 
mêmes mouvements^) ilijf^uvi^ent la gueule,^ fléchissaient 
et le col et le corpA^ mais ils s'aQaibli«8iEÛe«t, et je ne les 
ai plus . replongés. Deux autres ont été mis. d^ns Fair 
après être restés un quarl-d'l^eure dans Feaa « et ils ont 
respiré. Je les ai eonserv|6s sans les replonger de nouveau 
pour les faire servir de point de comparaison. 

» Les deux derniers ^ après être restés dans Feau mi 
quart-d'heure cchnme-les six autres , en ont été rapide- 
ment tirés et plongés datas Peau très-4roide sans at^r 
eu le temps de respirer. Ib tàx bk les vkèny^s moaye-r 



(55) 
ments que ceax qui ont été exposés k Pair au sortir de 1781 
l'eaui mais beaucoup plus forts ; ils y ont resté un quart- 
d*beaTe , leur pean était toute froncée ; ib se sont un peu 
âffîublls , et Téau cliauée dans laquelle ils ont été replon- 
gés de suite , sans leur donner le temps de respirer , les 
a un peu ranimés, 11$ y sont restés un quart-d^heure 
après lequel je les ai niis dans Tairoù ils ont respiré et 
vécu autant que les autres. Tous sont morts au bout d^me 
beure ou environ de leur naissance. Ik auraient en besoin 
de rester encore dix à douze jours dans le sein de leur 
mère, et j'avais été trompé par celui qui m'avait vendu 

cette lapine wt le temps de son iniprégnation 

» Si mes expériences ne sont pas aussi concluantes 
que celles de M. de BnCTon , elles suffisent cependMit 
pour rassurer sur les prétendus dangers du bai«i dans>les 
circonstances indiquées. » 

3« Partie, Si lorsque l'évacuation des eaux et Pamnios 
a précédé la naissance de Ten&nt d'un ou de pfaisîeurs 
jours , il peut natti« également dans Teau sans encourir 
de danger pour sa vie ? 

L'auteur décide affirmativement cette seconde question 
comme là première , et tire ses motifs àt ce que lu trou 
ovale et le canal artériel ne se ferment pas tuut-ii-icottp , 
et de ce que l'introduction de l'air et la dilatatiM de la 
poitrine est extrêmement difficile ^ tandis qae Tenâmt , 
k sec dans la matrice , est pressé fortement et de toutes, 
parts 9 par les parois contractées et visqueuses de te 
viscère ; et qu'ainsi la circulation doit demeurer à son 
sujet à-peû-près ee qu'elle était avant la rupture ée^ 
membranes et l'écoulement des eaux de Famnios. 

Il en conclut enfin l'utilité , dans ces circonstances mat 
heureuses ^ de recourir aux bams et aux injections sans, 
être arrêté par la crainte ( dépourvue de naolifs solides.) 
4« causer la mort de Tenlanii 

E4 ' 
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filémoire historique des constitutions et maladies observées à 
Rouen j et dans la généralité, depuis l'automne de 1780 
Jusqu'au printemps de ijSS ; par M. Lépecq 9 D.-M. 

i*7^^' . .L^automne de 1780 avait ëlé pluvieux et chaud, le 
mois de décembre nébuleux et froid, peu de* gelée en 
janvier ; en février, température printanière ; avril, né- 
buleux ; plus serein en mai , orages fréquents.Th/erm. 28^ 
Fièvres catarrhales remplacées par des fièvres bilieuses , 
éruptions miliaires. 'Tout dépendait du début ; des éva—. 
cuations provoquées à propos enlevaient une partie du 
principe morbide , les délayants et la douceur du régime 
triomphaient des accidents. 

Juin fut extrêmement orageux et inconstant , on re- 
marqua des fièvres rémittentes tierces , des intermittentes 
tierces qui se compliquèrent d'affections de la poitrine. 

Juillet fut chaud et sec.Therm. 24^. Douleurs d'entrailles 
portées au plus haut degré , stanguries angines inflamma- 
toires. 

Août voit paraître les dyssenteries qui firent beaucoup 
de victimes-; vers la fin de ce mois , il y eut de violents 
orage& Le i'*^ septembre fut marqué par un ouragan 
terriUe qui abattit des maisons*, déracina des arbres. Le 
. fqU du ciel , la grêle .occasionnèrent de grands désastre». 
La , grande chaleur de Tété , remplacée en automne 
pai: une température humide et froide , on voit paraître 
tous les désordres dépendants des transpirations répercu- 
tées f et sç nuançant d'une manière variable , suivant la 
nature des orgaxies qui en recevaient particulièrement 
' l'impression. 

La petite vérole a souvent régné épidémiquement'et; 
fait quelques victimes. 
w«82# Janvier , température australe , toutes les maladies 



accompagnées des signes d'ane altération profonde dans 
les humeurs*, d'une atonie aniversellè , les vomissements , 
les diarrhées , les douleurs intestinales, les morts subites 
furent fréquientes. La température froide qui domina en 
fèyrier suspendit ces désordres qtii reparurent avec la 
température molle du mois de mars , les éruptions fré- 
qqentes. 

Avril, mai et juin furent extrêmement variables: lé 
mercure, descendu à 4- degrés au-dessous de zéro en mai ^ 
monta en juin à 26 sur zéro. 

Orages fréqueiats , maladies anomales , prédominance 
de la diathèse vermineuse. Ce fut alors que parut le ca- 
favrlie épidémique , connu sous le nom de grippe , et 
dont on trouvera la notice dans Tarticle qui suit ^ extrait 
-d'un mémoire particulier communiqué à la société royale 
de médecine. 
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Obserçations sur la maladie de M, le marquis de C. ; par 

M. LosfBABD , correspondait de FAcadémie royale de 
chirurgie de Paris , et chirurglen-majolr de fhftpital 
militaire à Strasbourg. 

« M. le marquis de se%t extirper, en 1767 , une 

petite loupe graisseuse , placée sur la région hypogastri- 
que , partie gauche. On attribua cette tumeur à la pres- 
sion exercée par une forte cuirasse sur la partie désignée. 

» En 1764, la cicatrice se souleva dans son centre , et 
le tact y découvrit une tumeur de la grosseur d'une olive. 
Cette tumeur était indolente et ses progrès furent assez 
lents jusqu'en 1778, que seâ développements devinrent 
rapides , et le malade se décida à s'en débarrasser au 
moyen d'un caustique. 

» En 1775 , deux ans après cette seconde opération, M. 
|e marquis de fit un léger effort , et il éprouva^ à Finstaât , ' 



rySa, foos la noavelle cicatrice, une douleur analogue k celle 
qu^aurait pu produire le dédiirement de quelcfue fibre , et 
peu de jours après parut une nouvelle tomeur qui , en 
peu de tçmps , égala la grosseur d'un gros abricot. Des 
topiques de toute espèce furent employés. Cependant, du 
centre de cette tumeur on vit sortir une niasse fongueuse 
qui donna lieu à de fréquentes hémorragies. Le caustique 
fut employé ; de nouvelles foogosités reparurent , on les 
attaqua de la même manière et avec aussi peu de succès. 

» Découragé du peu de succès qu'il avait obtenu 
malgré les soins àts hommes les plus habiles j M. le mar- 
quis s'abandonna à l'empirisme ; il revint à Strasbomig » 
attiré par la réputation du comte de Cagliostro , entre 
les mains duquel ses accidents se multiplièrent en dépit 
des promesses les plus flatteuses. Il paya enfin le dernier 
tribut à l^ nature. 

» L'autopsie cadavérique a donné les résultats suivants. 

» La tumeur , étroitement liée, avec l'aponévrose du 
muscle transverse , descendait le long de la crête de i'os 
des Ues à laquelle la réuAion ées muscles grand et petit 
oblique adhérait par une substance presque cartilagineuse , 
ainsi que sur la branche du pubis. Les vaisseaux sperma- 
ti(j[ues qui traversaient ces masses endurcies étaient très-^ 
sains. 9 

» Les excroissances fongueuses sentaient de plusieurs 
loges très-dilatées , remplies d'ailleurs d'une matière stéa- 
tomateuse. Les réservoirs principaux de cette matière dé-^ 
générée étaient au nombre de huit, etc.» etc. 

» Ou est toujours tenté de hasarder*sés réflexions sur 
une maladie de cette nature , et il y a lieu de présumer 
que , dès la première opération , on ne s'était pas biea 
assuré de l'état du fond de la plaie avant que de se dé^ 
terminer à la fermer. 

» lia seconde tumeur , qui parut sept ans après , fut 
importée par le caustique ; le remède était bien appliqué 
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ÎL la dose ; mail ne coomit-oD pas alors h. ménM Craie i^s^, 

que je viens de reprodier à la première opération ? 

n D»is un mémoire ifue j'ens rhonneor de présenter 

ï l'Académie • royale de chimrgie , en 1774-9 )*essayai» 

de prçnyer , par Tobservation , rinutililé de Textirpation 

de certaines tumeurs enkisiées ; f y disais que c'était 

moins l'existence da kiste qui produisait le renoureDe- 

ment de la tumeur que l'enchainement des raisseanz en* 

gorgés , etc. Dans ces circonstances je propose de laira\ 

rougir un stilet , et de le porter aussi profondément qu'il 

est utile de le faire J'ai eu occasion de faire usage 

de ce moyen qui m'a par&itement réussL » 



Réflexioru sur queiques-^fiies des causes les pats fréquadts 
de ia phûtisie pulmonaire ^ à Rouen; par M. GossEAUHE, 
D.-M. 

Je présenterai de ce mémoire un précis d'autant pins 
laconique, que déjà plusieurs articles deccTolume ron-^ 
lent sur le même sujet ; et , dans Tobligation ou j'étais de 
concentrer ce travail , j'ai préféré de dire tomber sur le 
mien des retrancbements nécessaires t ce qui m'a permis 
de donner aux mémoires de mes honorables collègues 
une extension plus libérale. 

« J'écarterai même les causes de la phthisie dépen- 
dantes des vices de conformation, des accidents impr^ 
TUS et communs dans une grande population , de Tinsa^- 
Inbrîté de certains quartiers , ou de professions asse^ 
nombreuses pour fixer spécialement mes regards stfr 
celles que nous créons , pour ainsi dire nous-mêmes , 
par nos haUtudes yolontaires et pour satisfaire k nos 
plaisirs. 

* L'aspect de Rouen , exposé aut vents de l'ouest et As 
^di f. est propre à entretenir dans cette yille une ten^ 
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178a, p^raturc chaude et humide , à procurer à la fibre un re- 
„. , lâchement et une mollesse <}u'il est facile de reconnaître 

S^'^UI *5. ^ l'embonpoint général des habitants , la blancheur de la 
peau , la coloration de la face , la voix voilée , le peu de 
solidité de l'émail des dents ; comme la grande inclinaison 
de son sol y rend la marche difficile , ce qui donne au 
gras de la jambe une expression plus marquée* L étroitesse 
des rues dont un grand nombre est inaccessible aux rayons 
du soleil , et l'humidité étemelle qui y règne et qui y est 
entretenue par les nombreuses fontaines qui y épanchent 
leurs eaux , sont des causes' permanentes qui contrarient 
la transpiration cutanée , et déterminent à l'intérieur une 
surcharge qui retombe particulièrement sur les poulmons. 
» i^Lesprofienades de la ville méritent ici la plus sé- 
rieuse attention. La bourse , la plus fréquentée durant l'hi- 
ver , contraste singulièrement par son exposition avec la 
grande fraîcheur des rues. Le cours n'offrp pas moins d m- 
convénienls durant l'été. ILfaut, pour y arriver , traverser 
le pont et un quai assez long, de tous les côtés exposés au 
soleil. On se réunit sur la terrasse de cette superbe pro- 
menade où règne une fraîcheur insidieuse. Le soir , après. 

.1 . 
le souper , le pont n'est pas*moins fréquenté , et li est 

facile d'estimer avec quel détriment de l'jBxhalation pul- 
monaire et cutanée. • 

» 2" Une infinit'é de' maisons de campagne couronnent 
nos coteaux et bordent les rives de la Seine, et les per- 
sonnes qui se livrent au commerce vont les )purs de fête » 
durant la belle saison , y chercher l'oubli de leurs tra.- 
xv»u«. Lorsque l'éloignement est peu considérable , on 
gravit les coteaux à pied , et le chemin le plus court 
semble toujours préférable. 

» Pour le voisinage de la rivière, la voiture çst un bateau 
oh l'on est exposé à tous les hasards réunis de l'humi^ 
;4ité et de la fraîcheur. Malheur à quiconque .s'y commet 
actueltemeat écha^uCfé^ . . . 
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» 3° Les amuseiaents en plein air ont entièrement dis-^ 1782. 
paru de nos cités ; le mail , le battoir , la panme ne sont 
plus connus que de nom , et sont remplacés par des 
cafés où , en quittant un air épuisé ou vicié par le poêle 
d'un comptoir , on rencontre un air non moins incen- 
diaire et yicié par le nombre des concurrents qui s'y 
réunissent 

» Je supprime ici ^ pour les motifs énoncés ci-dessus 9 
les conséquences qui découlent de ces principes , «mais 
on concevra facilement les lésions variées dont les poul- 
mons peuvent devenir le siège. On s'enrhume f on se 
guérit ; on s'enrhume de nouveau , on crache un peu 
de sang ^ on s'expose de nouveau , et l'on demande des 
Recours lorsque le mal est devenu supérieiv à tous les 
remèdes,, 

» Que d'autres causes je pourrais signaler , toutes dé- 
pendantes du vice de nos institutions , de nos réunions , 
de nos mpdes , et dont les raisons indiquées me détermi- 
nent encore à supprimer les développements ! » 



Ohseivations sur une Jiydropisîe d'oçaire; par M. GosSEAUME ^ 

D octear-Médecin . 

JVI"« était arrivée h un âge ou la suppression des 

évacuations périodiques est assez ordinaire , mais elle 
désirait vivement d'ajroir des enfants , et elle attribua à 
la grossesse une suppression qui tenait à son âge , et 
plus encore à un état de maladie. Le volume de son 
ventre , qui augmentait graduellement , favorisait son illu- 
sion , et le terme de la gestation était passé depuis long- 
temps lorsqu'elle se décida à abandonner ses espérances. 

11 fallut alors recourir aux remèdes , et j'ignore entière- 
ment la nature de ceux qui furent employés. 
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Maclâine sur ces eotrefaîles , fit la pierle la fias 

cnielie , celle an mari le plus aimable et dont elle était 
tendrement chérie ; cette circonstance désastreuse mit 
le comble à ses'matix ; le vobmie du ventre s^accrat de 
pins en plus ; ses cuisses , ses jambes derâirent énormes , 
la peau des jambes se couvrit d'une broderie très-ana- 
logue à celle des melons ; elle ne pouvait ni se coucher , 
ni s'asseoir , et lorsqu'elle cédait au besoin de dormir , 
on lui préparaît , avec des matelas roulés , on plan in- 
cliné contre lequel on la plaçait mn lui appuyant soli- 
dement les pieds. 

Plusieurs années s'étaient écoulées dans cet état nûl- 
feeurenx lorsque M. D'Ambouraay , l'ami pa^loolier de 
cette dame et de son mari , me fit f honneur de m'écrifé 
pour me recommander cette Vnalade infortunée. Je me 
rendis chez eHe ou j'appris en détail ce que je ne fais 
itt que d'indiquer. 

Son ventre présentait un volume énorme , et quoique 
je fusse persuadé qu'il y avait un fluide épanché , je^V 
.pus reconnaître aucune fluctuation. Sa dureté était égale 
à son volume. La jambe droite exsudait une sérosité 
d'une fétidité insupportable. Les détaiU dans lesquels 

M"* était entrée sur le principe et les développe- 

'ments de sa maladie me persuadaient fadllement que les 
organes génitaux en étaient le siège , mais il m'eût été 
impossible de spécffîer quel organe particulier était in- 
téressé. La nature semblait me présenter une indication ; 
je la suivis en appliquant un vésicatoire de la grandeur 
d'une pièce de 24 s. au-dessus de la malléole interne 
de la jambe droite. Je n'ignorais pas ks inconvénients 
attachés souvent à ce remède dans un état d'infiltration y 
et c^étatt mon motif d'y procéder avec la plus grande 
réserve. 

Le lendemaia ce petit exutoii'e avait fourni une grande 
quantité de sérosité. Les diaiis , sous le yésicatoire , 
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étaSent pâr&ntemeiit belles. «Ten* proposai un second i7^*« 
pour la jambe gauche , et il fat appliqué <^4f ilnmp • 
ayec m soecès pareil. L'écoulement, qui allait à, pluâ 
é'uBe pinte en vingt^quatre henres, eut pour premier 
avantage de dégofger les jarrets , et it permettre k la 
malade de s'asseoir. Je profitai de cette all^eance pour 
placer les tadons de la malade sur deox petits coussinets 
posés sur deux plats renversés , et soutenus par deum 
grandes tenrines ; je trouvais ainsi le moyen de p r ése rv e r 
les pieds de Thomidîté. L'écoulement continuant avec 
b même jdbondance , les jaidbes , les cuisses , le ventre 
• fauhméme se désenflerait considérablement , la malade 
put entrer dans son lit et y prendre du repos , bonheur 
depuis kmg^temps étranger pour elle. Ge fut alors que 
je reconnus que nous avions affaire à une double hydro- 
pisie , celle de F^diddmen véritable ascite , et celle de 
l'ovake droit , hydropisie enkistée. 

L'abondance de l'écoulement qui persévérait sans in* 
terruption , permit à la malade de marcher et même 
de sortir de sa maison ; elle mangeait avec ^pétit , 
dormait bien ; l'hydropisîe enkistée ne lui laissait que 
l'importunité d'un hypogastre prodigieusement distendu , 
et d'un ventre qif elle était obligée de soutenir k l'aide 
d'un vaste snspensoîr. Elle partit pour la campagne où • 
elle était attirée par la beaaté de la saison ; elle se pro- 
menait libremaAt , et j'appris qu'elle avait fait jusqu'à 
nne lieue à pied..... Je n'en entendais plus parler que 
raremenl, lorsqa'nne imprudence me rappeb auprès 
d'elle. A la suite d'une promenade sur la rivière , elle 
fat attaquée d'un érysipèle à la face , et employa incon- 
•idéffément des topi^ies répereutib ; l'humeur déplacée 
se poru sur la poitrine , et en peu de jom's die fiit 
suffoquée. 

L'ouverture de son corps h laquelle j^assistaî fut feite 
par M. David et M. Gourant, en présence de M. Michel V 
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Jfr^S^» 4ocleur-inédecm , je .mesurai la tumeur formée aux ié-^ 
pens de ^(Uttire ; elle avait quatre pieds sept pouçe^ de 
circonférence. La tumeur ouverte nous inonda d^une 
quantité de sérosité brunâtre qui fyi esUmée approxima-* 
tivement. à cinquante pintes. L'utérus était fongueux i 
ainsi que T ovaire gauche , mais- le$ grands. 4ésdrdres se 
passaient dans Fovaire droit. Il fut extsrait a^c. soin , et 
9pu£i présenta , du cô|é droit ou externe ^ n^e épai^^sieui: 
de quatre travers de* doigts , épaisseur bi^qh exee^isive* 
Le sac était entièrement formé aux dépens: . de^ l'autre 

4 

portion qui conservait à peine Tépaisseor .de. quelcpiea 
lignes. Je pesai cet ovaire monstrueux. Il piçs^ùt vingt- ^ 
deux livres ( Voir le tome 4- » page 90 ) , poi^s «énorme 5 
' quand on le compare à celui d'un ovaire sain. Ayec des 
ménagements, la malade eût pu jouir encore 4c;A|^§^u^ 
années d'existence ; et elle n'a pu repjrocher qu'à. elle 
seule l'accident qui en a si rapidement term^pé- le. ço.uf^^ 
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■ « 

Catarrhe épidémique de 1782 ; par M. Lëpecq , JQocleurr- 

Médecin. 

\ 

Cette maladie , que les habitans du. Nord ont nommée 
moscovite , les anglais influença , les français la gâsiérale ^ 
la grippe , paraît s'être manifestée en Russie jdèsile.maôs 
de janvier 1782, dans les mois- suivants à Hambourg ^ 
vers' la fia de mai en Hollande et en Anglejtet*re » en. juin 
eii Normandie*, en. juillet à Paris*. 
I. Douze, vingt-quatre , trente heures avaut. ((lie. iama- 

ladic fût établie , froid léger à quelque portion, de la 
tête y entrç les épaules , chatouilleitient :-au^ narines , 
petit mal de gorge , mal-aise général. 
. Souvent à la suite d'ua sommeil profond, .douleur 
surorbitaire , larmoiement, corysa, douleurs imisculairea 

gravatives ^ 
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gravutiyes ^ poBgitîves , lancinantes; enfin là tonx ploâ 17894 
ou moins précoce , crachats séreux , enrouement , alté- 
ration de la Yoix, 

Fièvre, ardeur à la peau , insomnie, rongeur , rareté ll«| 
des urines. 

Sueurs très-fétides , se renouyelant le matin , ayec III»' 
diminution de la fièvre et autres accidents ; langue mucoso^ 
bilieuse. Terminaison généralement à la révolution du 
second septénaire. 

' Quoique la transpination ait été généralement la crise 
la plus commune , on a vu de ces maladies jugées par des 
hémorrhagies , par des diarrhées. 

On a observé quelques éruptions trop légèrement ca- 
ractérisées de miliaires. 

Le traitement consistait dans les délayants mucilagi- 
neux , ^ de légers diaphorétiques , et se terminait par un 
ou plusieurs purgatifs doux. 

Mais il restait encore à s'observer, dans le régime , k 
éviter le froid , FLumidité ; et le défaut d'attention sur 
ces divers objets , a donné lieu à des rechutes souvent 
plus orageuses que la maladie primitive. 



Ohseivation d'une abstinence ^ pendant sept mois entiers y de 
tonte espèce de nourriture , Veau pure exceptée ; par M. 
GossEAUMEy Docteur-Médecin. 

Mademoiselle âgée de 18 ans à-p'eu-près, exerçant 

une profession très-sédentaire , jouissant d'ailleurs d'une 
santé fort équivoque , après diverses affections de l'esto- 
mac assez pénibles , perdit peu-à-peu le désir et la fa- 
culté de prendre des aliments solides par la grande ré- 
pugnance qu'elle éprouvait , et bientôt cette répugnance 
s'étendit au plus simple bouillon. Pendant sept mois 
entiers, elle ne vécut que de quelques verres d'eau froide 

F. 
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jyBa. qu elle prenait chaque jour , et ce qu'il y a de siognli^^ 
4: est que y peudant cette longue abstinence , elle ne 
perdit ni ses couleurs , ni son embonpoint accoutumé. 
£lle se livrait à ses travaux ordinaires depuis le matin 
jusqu'au soir. Je tentai à plusieurs reprises divers re- 
mèdes purgatifs , stomachiques absorbants 9 et toujours 
sans succès. J'engageai ses parents k la laisser suivre . un 
régime qui paraissait lui convenir , tout exigu qu'il 
était. Mais au bout de cinq ou six mois , la tendresse ma-^ 
temelle ne put tenir plus long-temps à l'idée de voir sa 
fille se privant volontairement de toute espèce de nour- 
riture , et sur les instances qu'elle me fit , j'engageai la 
jeune personne à faire , par complaisance , l'essai d'un 
petit bouillon gras. Elle était alors- W lit. Le bouillon 
fut avalé à la grande satisfaction de sa mère avec la- 
quelle je causais étant l'un et l'autre debout ; mais à 
l'instant que nous y pensions te moins , elle s'élance de 
son lit , et se serait infailliblement fracassée sur le plan- 
cher , si je ne Tavais saisie comme à la volée ; sa maman 
se joignit à moi , et ce ne fut qu avec beaucoup de peine 
que nous parvînmes à la remettre dans son lit au milieu 
des plus 'Violentes convulsions. Cet état dura quelques 
minutes , et céda entièrement à un vomissement qui lui 
fit rendre d'un jet continu le bouillon qu'elle avait pris, 
La malade , abandonnée à son régime , le suivit jus- 
qu'à révolution de sept mois , après quoi son antipatbie 
pour les aliments cédant peu-à-peu , elle revint à la 
nourriture ordinairg comme elle y avait renoncé ^ et avec 
aussi peu de motifs apparents. 
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Obseivathn sur un défaut total de cervelet dans un enfant 
'venu à terme au monde; par M. M^RIGUES, Chirurgien- 
Major de 1 hôpital royal de Versailles. 

Il y a quelque temps qu^ on vînt me dire qu^ une femme 
de ma connaissance et de mon quartier était accouchée 
d^un enfant qui avait deux têtes d'égale grosseur. Je me 
transportai chez Taccouchée , mais au lieu de trouver 
deux têtes, je ne remarquai à la partie postérieure de la 
vraie tête qu'une tumeur , à la vérité , du volume de la 
tête , mais qui n'était autre chose qu'une poche remplie 
de fluide. 

Celte tumeur était ronde , recouverte du cuir chevelu ,' 
dans toute son étendue ;. on pouvait , en la saisissant 
avec la main , la porter de haut en bas , de droite à 
gauche , et vice versa , avec d'autant plus de facilité qu'elle 
paraissait ne tenir au crâne que par une espèce de rétré- 
cissement ou de pédicule dont le diamètre était beau- 
coup plus petit que celui de la tumeur « 

Comme la mère était dans l'usage d'allaiter sts enfants ,' 
celui ci resta à Versailles et je ne le perdis pas de vue , 
et malgré tous lès soins qui lui furent prodigués , il mourut 
le vingt-unième jour de sa naissance. 

Après la mort j'ouvris la tumeur par une incision cru- 
ciale. Il sortit à l'instant beaucoup d'eau sanguinolente , 
et en écartant les angles des parois de la tumeur, j'aperçus 
que r occipital était percé , dans son milieu , d'un trou 
rond de dix-huit lignes de diamètre. 

J'emportai ensuite tous les os qui forment la voûte 
du crâne ; je trouvai le cerveau bien constitué dans toutes 
ses parties y mais je fus bien surpris de ne point trouver 
de cervelet. L'espace que cette partie occupe dans l'état 
naturel était rempli par une sérosité sanguinolente et par 
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1,^33. ^î^ ^ douze hydatides, chacune de la grosseur Smiê 
grosse noisette. Les hydatides contenaient une liqueur 
limpide de la couleur et de la nature de celle qui s'était 
écoulée à Fouverture de la tumeur. 

La moelle allongée n^avaît rien de cotitraîre à Tordre 
naturel ; elle sortait du crâne par le grand trou occipital 
pour donner naissance à la moelle épinière. 

11 y a lieu de croire que le cervelet n'avait jamais 
existé dans le sujet dont il s'agit, et qu'au moment' de 
la conception , par une erreur de la nature, ou peut-être 
par un défaut de matière organisée , il s'est formé en la 
place de ce viscère , des vésicules , etc. 



Observation d^une maladie présentant tous les symptômes de 
l'hydrothjorax y et terminée d^une manière aussi suhite 
qu'inespérée ; par M. OosSEAUME , Docteur-Médecin. 

Mademoiselle Âgée de a4. ans i après une série 

d'accidents étrangers à notre objet , éprouva graduelle- 
ment une toux sèche , de l'oppression, la diminution des 
urines , T enflure des membres inférieurs , l'impossibilité 
de se coucher sur l'un ou l'autre côté et sur le dos , sans 
être menacée d'une prochaine suffocation ; n'ayant enfin 
d'autre attitude supportable que d'être très-courbée en 
avant. Cet état s'accrut et persévéra pendant près de trois 
mois durant lesquels les diurétiques , les diaphorétiques 
et les purgatifs les plus énergiques furent administrés 
sans succès. Persuadé que nous avions à faire à un hy- 
drothorax , quelque fÀt la nature du fluide épanché , 
j'annonçai à la n[ialade que je ne voyais pas d'autre res- 
source que l'opération , et je n'eus pas beaucoup de peine 
à Ty faire consentir , tant les symptômes oppressifs étaient 
menaçants. Mais la confiance et la résignation même, de 
la malade étaient pour moi uu motif de ne pas m'en rapr 
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porter à mes simples lumières , et Rengageai cm de tûe$ 17SS1 
confrères , mûri , par une lôngae pratique , k la visiter 
avec moi , et à m^aider de ses conseils. Nous nous ren- 
dîmes ensemble chez elle , et là , pour la première fois , 
je l'entretins de la maladie , de son principe et de ses 
progrès , et il ne balança pas à décider que c'était un 
hydrothorax contre lequel , après tant de remèdes inuti- 
lement employés , l'opération était la seule ressource 
qui nous restât. Le jour fut indiqué aussi-bien queTheure, 
pour le surlendemain , la itiA^ade ayant demandé ce délai 
pour ses dispositions religieuses. 

Le lendemain de notre consultation , jcs. visitai deux 
fois la malade et la quittai le soir courbée en deux dans 
son lit , et menacée de suffocation. 

Le lendemain étant sorti de bonne heure , et étant 
entré chez la malade , mon étonnement ne fut pas mé- 
diocre en la trouvant paisiblement couchée sur le côté 
et dans une situation parfaitement horizontale , respirant 
avec une entière liberté. Je. m'assis auprès de son lit , 
et y restai un bon quart-d'heure spectateur paisible d'un 
changement qui me paraissait bien étrange. Mon Stetitioi» 
était de la laisser Jouir sans trouble d'an bonheur «ju'elle 
ne connaissait' plus depuis long-temps , mais sa matilan 
ne put pas y tenir pins long-temps , et craignant que ce 
eajme apparent ne voilât qnelqu'accident nouveau , elle 
l'éveilla assez difBcilement. La malade répondit gaîment 
' aux questions nombreuses qui lui furent faites. De moa 
côté , je lui demandai si elle n'avait pas rendu des urines 
abondantes ; s'il ne lui ét^it pas survenu des sueurs co- 
pieuses, des vomissements ou des évacuations alvines, 
elle répondit négativement à toutes ces questions. Je 1^ 
quittai en lui promettant d'être chez elle à dix heures » 
c'était l'heure convenue pour l'opération. Je m'y rendis 
en effet , et devançai de quelques moments mes deux 
collègues , me iproposant de [ouir de leur surprise. A sovk 
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t^83, arrivée ,' notre respectable doyen s'approcha de la ma- 
lade et lui dit quelques mots de consolation , en lui 
' promettant un soulagement prochain ; mai^ il ne tarda 
'pas à s'^perçe\;oip que les circonstances étaient bien diffé- 
rentes <i|^cc qu'elles étaient k sa première visite. 

L'opération fut indéterminément ajournée , et nous 
nous retirâmes en admirant un phénomène inoui et les 
ressources infinies de la nature , car enfin , en supposant 
que l'oppression dépendît du spasme des organes de la 
respiration , F infiltration dts japibes et des cuisses n étaient 
pas des symptômes illusoires. Ce n'est que par la voie 
des résorbtions que le fluide épanché a pu se frayer une. 
route , et quelle puissance morale ou physique en a été 
le promoteur ? Mais je suis resté persuadé qu'il y avait eu 
dans le thorax un fluide épanche 9 et ne vois pas plus de 
motifs de douter du pouvoir de la nature pour exi opérer 
la résorbtioq , i]ue pour opérer celle du fluide épanchi^ 
dans le tissu celluieu^^ des mendaires inférieurs* 



9w-qutii^iue^ maladies pariicûHères aux femmes; p^r M. 
AiLoUET êU 9 Docteur en médecine 9 M® en Chirui^ie 
.de Paris, et Médecin de l'JIâpital de Chantilly. 

Nous ne donaerons ici que le titre des w^ladies pkrin-i 
f^ipalçs dont il ej»t question. Une exposition plus détaillée 
figurerait mieux dans un Traité d'opérations chirurgicales 
que dans un Recueil académique» 
~ 1, De ticcbisione va^nœ v^erinœ postpartum difflniem. 

II. De imperforatione vaginœ uterinœ in virgine xi^ anruH 
fum, 

\\\. De partu dîJficiU prqpier tumorem magnum in îatere 
uteri dextro ahortum, 

IV. Vc Cœsqreq fortu^ » ^ 
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Histoire de la maladie et rapport de VonoerttEre du corps 
de M. Vabbé de R..., ; par M. Beauvais , Docteur- 
Médecin , à Orléans. 

I 

« M. Tabbé de R... , avec Tapparence d'une bonne cons- 1783. 
titntion , était cependant enclin à la mélancolie. Il avait 
été passer à Paris le mois d'avril 1783. Des courses mul- 
tipliées et fatigantes le mirent souvent dans le cas de 
passer de la chaleur au refroidissement. ^ 

n Revenu à Orléans , dans une voiture publique , à 
onze heures du soir , par un temps fort humide , il fut 
pris d'un rhume de cerveau qui bientôt se porta suTila 
poitrine avec des douleurs entre les épaules et à la partie 
antérieure de la poitrine , et une extinction de voix 
qui lui dura tout le mois de mai , à la fm duquel il 
fut pris , en dinant , d'une forte oppression avec une 
grande coloration de la face , accident qui se répéta le 
surlendeihain pareillement en dhiant. 

M On lui tira quatre palettes de sang. A cette époque V 
il devint sujet à pousser fréquemment de longs soupirs. 
La douleur scapulaire et à la mamelle droite ne le 
quittèrent presque plus , et s'aggravaient à tous les chan- 
gements de temps. L'imagination alors se noircit, la 
langue devint empAtée , l'appétit languissmt , la plaie 
d'un cautère , pâle , livide ; les crachats cependant étaient 
iimplement visqueux^ 

1» M. l'abbë retourna ài Paris , et y consulta èts méde- 
cins Ibrt éclairés. Beaucoup de régime , quelques sucs 
de fdantes fondantes , quelques bains suffirent pour faire 
disparaître les accidents ; tout annonçait une guériscm 
prochaine. 

n £n novembre 178a ^ après s'être plusieurs fois. 
t^iHi k ^9ik ficqiA trê»-Ytf , M. ïûthé fut pris d'une ton 
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W85i violente; de fièvre ; en peu de jours ses crachats, prëcé- 

deminent visqueux, devinrent purulents. Tous les acci- 
dents s^aggravèrent , les crachats se supprimèrent et le 
malade fut enlevé par une suffocation subite à^ laquelle 
il fut impossible d'opposer le moin.lre secours. 

» L'ouverture des diverses cavités présenta les phé- 
nomènes ci-après : le poulmon droit adhéraiit fortement 
dans toute sa superficie avec la pleure costale , sa subs- 
tance tuberculeuse , des traces de suppuration , mais 
aucune collection purulente. Le poulmon gauche parfaite- 
ment sain , le péricarde contenant au moins un septier 
d'une liqueur épaisse- et brune. 

» Le foie extrêmement volumineux s' étendant d'un 
hypocondre à l'autre f sain toute fois dans toute sa subs- 
^ tance. 

» La rate opprimée sous la masse hépatique se déch^ 
rait avec la plus grande facilité , et présentait Taspect d'an 
long caillot de sang contenu par une enveloppe sans cour 
sbtence. 

» Ces désordres suffisent pour donner la raison des 
divers accidents survenus pendant le cours de la niaUdie 
et la catastrophe funeste qui les a suivie. » 



Observation sur Vecfpuîsion de trois calculs sortis naturelle- 
ment de 4f 'J'c^i^ d^ une femme ; par M. LéPECQ > Doc- 
teur-Médecin. 

jyjmeyeuye M...., d'un tempéramentmélancolique , ayant 
eu beaucoup de chagrins dans sa vie , m'appella le 2^ juin 
pour me faire part d'un événement qui lui paraissait 
extraordinaire : elle était alors dans sa 54.® année. 

Elle souffrait depuis dix ans d'une ischurie , souvei^t 
accompagnée de douleurs kgdcinantes vers le coLde la 
vessie ; elle était de plus attaquée diui prolapsus ut^ri^ , 
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Elle avait pris ce même jour une médecine dont Topé-* 

ration était entièrement terminée , lorsqu'elle se trouva 

pressée d^un besoin d'uriner , et fit des efforts inutiles. 

£lie se releva la cuisse engourdie , la jambe douloureuse 

et ne pouvant marcher. 

Au bou^ d^un quart-d'heure , nouveau besoin , nou-> 
velle tentative d'abord également infructueuses ; enfin ^ 
après les plus grands efforts , elle rendit à un quart- 
d'heure de distance trois pierres dont deux de la grosseur 
;d'un (£uf de pigeon , pe.sant chacune sept gros dix-huit 
grains ; la troisième plus petite pèse trois gros et demi. 

Depuis ce temps la malade rend facilement ses urines , 
et n'a point éprouvé d'incontinence. 



1784, 



Noweau Système sur la cause et le mécanisme de FAccou^ 

chement; par M. » • ., D.-M. 



Ce mémoire avait été soumis à l'examen de MM. Pi- 
nard et de la Boche, DD.-MM., et nous croyons ne 
pouvoir mieux faire que de donner ici le précis de leur 
rapport : 

« M attaque le système de M. Petit sur la cause 

et le mécanisme de l'accouchement. li convient qu'il est 
adopté universellement , et il ajoute que celui qu'il pré- 
sente est rempli de traits de lumière qui éclairent la pra- 
tique àts accouchements pour en diminuer et abréger les 
tortures* 

» D'après ce début, on s'attend que l'auteur, qui 
convient que l'expérience est la pierre de touche de tous 
lés systèmes , nous citera des faits d'après la sienne pro- 
pre...:. Il n'est pas accoucheur, et par conséquent n'est pas 
à portée de vérifier ce que son imagination lui a suggéré. 

» Suivant l'auteur , la cau^e première de l'accouche- 
inent est le relâchement et la dilatation du col de la 
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sfS4« matrice, et Firrîtatlon qui en résulte. Il est assez difficile 
de comprendre comment le relâchement peut exciter 
rirritation 

» Uauteur rejette la saignée dans toutes les périodes 
de la grossesse : il appuie son sentiment du 3i^ aphor. 
de la V* section. Cette maxime .pouvait être vraie du 
temps d'Hippocrat^e, où Ton tirait le sang par livres et 
non par onces , comme on le fait de nos jours. 

» On pourrait citer l'exemple de bien des femmes qui , 
après avoir fait plusieurs fausses couches, ne sont par-* 
venues au terme heureux de leur gestation que» par Tat- 
tention de se faire de temps en temps tirer du sang. 

» Ennemi trop décidé de la saignée , Fauteur propose 
de remédier aux accidents de la grossesse par les purgatifs 

doux et les vomissements ménagés avec sagesse Ici le 

pas est glissant, et nous avons vu plus d'une fois des 
fausses couches suivre F usage de ces remèdes. » 



Observations sur la Flèore puerpérale (i^; j^ar M» CoURA^NT^ 
Chirurgien aggrégé au Collège des Chirurgiexis de 
Rouen* ' 

ï)ans une introduction écrite avec autant d'élégance 
que de sensibilité , Fauteur adresse ainsi la parole à 1a 
portion la plus intéressante de la société : « Sexe aimabjei 



(i) On a long-temps attribue à une fièvre essentielle les acci- 
dents variés auxquels les fenanies sont sujettes peu de temps aprè^ 

Taccouchement Dw iiofi jours le savant Doublet a consacra 

Terreur des paibologiste* sur la fièvre puerpérale. C*e»t particuliè» 
rement à un« maladie fort commune chez les nouvelles accoun 
cliées, à la péritonite t qu'on a donné ce nom ; ainsi une phleg-* 
^iasie a été considérée comnac une fièvre essentielle. 
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qui, dans la distribution des pdnes et des plaisirs, avcs t^^A% 

été. traité avec une irrégularité si frappante , que vous 
payez bien cber les grâces qui tous distinguent ! Ce n^é** 
tait pas assez que d'être sujet à presque toutes les ^mala- 
dies qui menacent ies jours des hommes, il fallait encore 
que vous fussiez exposé à une foule de maux particuliers 
qui mettent en danger une vie si nécessaire à la conser- . 

ration des frêles rejetons qui vous doivent le jour ..« 

£t dans quel moment êtes -vous en proie à ces crises 

funestes? C'est dans F instant , même où vous tûu& 

livrez h la douce satisfaction d'être mère où tout^ce 

qui vous environne partage votre félicité que des 

ennemis secrets vont sVlever contre vous et vous en- 
tourer de mille dangers. » 

A la suite de son introduction , M. C. aanonce les trois 
observations qui constituent essentiellement son mémoire; 
« 'Ce n'est qu'en présentant des faits qu'on peut étendre 

les progrès de l'art On verra, ajoute-t-il, que je 

n'ai pas été également heureux dans tous les cas ,• IL 

gérait à désirer qu'en publiant toujours ses bons succès 
avec modestie , ^ea mauvais avee franchise , on entrât 
dans de grands détails sur ce qui a empêché de réussir* 

•^ L'histoire des erreurs de;s houpimes serait peut-être 

plus instructive que celles de leurs découvertes* » 

Fidèle à ses principes, M. C. met à la tête de ses 
observations celle dans laquelle il a eu le malheur de ne 
pas réussir. 

M°* f âgée de trente-deux ans, grande , bien !•'• Obse* 

Ci^te , mais naturellement mélancolique , et nourrissant le vation, • 
zmir pressentiment qu'elle périrait à son premier accou- 
chement , mit au monde un enfant gros et bien por- 
tant , le ^4 octobre 1781. Tout alla bien jusqu'au cinq* 
£lle fut prise de douleurs vives à la région moyenne 
^oite du bas-ventre : point de frissons ; fomentations 
<^mollientes; layements pareils. Le 6^ les douleurs se ré^ 
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1784. reiiient; le 7, la malade rend quelques gorgées de btla 
jaune ; elle est purgée avec la manne et l'huîle d'amandes 
douces» Le 7 et le 8 , alternatives de calme et de dou'eurs* 
Le soir, sueurs énormes , ventre météorisé , respiration 
précipitée. Elle vomit deux ou trois fois de la bile verte , 
et expira. , _ 

«•Obscr- M* , grande, maigre, nerveuse, accoucha pour 

la troisième fois et très-heureusement en 1782. Tout alla 
bien jusqu'au i5, qu'elle fut prise sur les six heures du 
matin de légers frissons et de vives douleurs dans l'hypo-' 
condre gauche. Je fus appelé deux heures après, et je me 
rendis auprès d'elle. Je lui donnai sur-le-champ douze 
grains d'ipécacuanha , qui lut firent rendre une énorme 
quantité de bile verte , jaune. Le calme se rétablit : mais, 
le 16 et le 18, les mêmes accidents s'étant renouvelés , le 
même vomitif fut administré et toujours avec succès. Les 
choses allèrent de mieux en mieux. Deux purgations légères, 
avec la manne terminèrent la maladie. 

o* Obser- . jyje ;; ^ ^g^e de vingt-six ans , accoucha heureusement 

le 26 juin 1783. Le soir, frisson léger, douleurs aiguës à 
la région iliaque : le 2 , ipécacuanha ; la douleur cessa. Af- 
faissement des mamelles : on y rappela le lait par la Suc-' 
cion. Le 5 , nuit orageuse , douleurs abdominales vives : 
l'ipécacuanha est donné de nouveau ; lés accidents se mi-* 
tîgent peu-à-peu : un doux minoratif termine la maladie 
le 3o. 

Nous ne dirons qu'un mot d'une quatrième observation 
presqtt' étrangère à notre sujet ; elle concerne une femme 
nourrice qui , prise de frissons et de fièvre , mais sans au- 
cunes douleurs abdominales , fut émétisée quatre fois en 
cinq jours. On lui fit sevrer son enfant, et les choses allant 

de mal en pis, M. C fut appelé : son premier soin fut 

de faire revenir l'enfant, qui devint le plus puissant re-« 
mèd^. Ua bon régime et quelques amers ramenèrent bi 
ianté. 
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L'aiit«ur da mémoire que nous analysons tire lui-même i yS^* 

les conséquences qui suivent : que les signes de la maladie 
dont il s^agit sont y à diverses époques de la couche , les 
douleurs abdominales , Taffaissement des mamelles , la pe- 
titesse du pouls , la saleté de la langue , les sueurs abon- 
dantes, les évacuations putrides ; que les vomitifs répétés 
au besoin, et Talaitement , sont, avec un régime appro- 
prié aux circonstances, les moyens les plus efficaces de 
conjurer Forage. 

Maladie épîdémique de BemeQol ; par M. LÉPEÇQ » Docteur- 
Médecin. 

Ita situation de ce grand village dont la population est lySô* 
de onze cent individus est bonne , mais ses maisons om- 
bragées par de nombreuses plantations sont déprimées , 
peu exhaussées , généralement accompagnées d^un fumier 
où croupit une eau fétide. La même habitation réunit 
durant la nuit les hommes et les animaux domestiques ; 
les couches sont closes et forment des espèces d'armoires 
où toute la famille est étouffée durant la nuit. Il nV a 
pas d'autres eaux potables que des eaux de mare , qui à 
la suite des grandes sécheresses deviennent vaseuses : ainsi 
on voit sur le plus beau sol se réunir toutes les causes 
d'insalubrité. Parmi les causes procathartiques on doit 
compter la grande sécheresse qui avait précédé et les 
émanations fétides des fonds vaseux des mares desséchées , 
et comme la mollesse de la fibre et une vie sédentaire , 
la pusillanimité disposent spécialement aux affections mor- 
bides. On a observé que c'était particulièrement sur les 
jeunes filles que l'épidémie a porté. 

Les malades étaient d'abord affectés de malaise , fatl-^ 
gne , perte d'appétit , langue pâteuse , blanchâtre , som- 
meil pénible , souvent ^interrompu par une sorte' d'op- 
pression. 
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'^•^» Ces accidents ^ qui se développaient et s'accroissaient 

en peu de jours , retenaient enfin les malades au lit , et con* 

duisaient à une transpiration si abondante , que M. Julien 

n^avait pas hésité à désigner généralement la maladie sous 

le nom de suette. Ces sueur<s profuses amenaient des 

éruptions de diverses couleurs , la prostration des forces y 

la rareté des urines , la sécheresse du ventre , conduisaient 

souvent à l'embarras de la tête, au délire , elc. La rapidité 

effrayante de la maladie qui au début avait enlevé plusieurs 

malades en moins de vingt-quatre heures avait répandu la 

consternation qui à son tour augmentait les dangers du mal. 

Dans le fait , cette épidémie était une fièvre profon- 
dément putride , à laquelle , le défaut d'air , l'accumu- 
lation des couvertures , un régime échauffant , donnaient 
une activité nouvelle. 

Emétiser au début , donner des boissons délayantes y 
acidulées avec le vinaigre ; aèVer les habitations ; dimi- 
nuer le nombre des couvertures ; appliquer avec discer- 
nement les yésîcatoires , tels sont les moyens simples, à 
l'aide desquels la maladie fut combattue avec succès. 



Observation sur une Nécrose de la mâchoire inférieure ; par 
M. Courant , Chirurgien , aggrégé au Collège des 
Chirurgiens de Rouen. 

« Madame .... âgée de vingt-six ans , éprouva , en no- 
yembre 1781 , une douleur aiguë dans l'articulation de la 
mâchoire inférieure avec l'os des tempes du côté droit, 
mie ne pouvait , pour ainsi dire , desserrer les dents ; il 
y avait gonflement à la joue, etc. 

« Dans le premier instant , on attribua ce désordre ^ la 
carie des dernières dents molaires .... ; plusieurs dents 
avaient été enlevées ; plusieurs incisions avaient été pra- 
tiquées sans le moindre succès , lorsque je fus appelé au"^ 
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pths ie k malade le 28^^ mois de sa mal^^Ie i-peu-^ 

près. Je conçus une idée diflérente de celle qu'on avait 

eue. Je reconnus un^ nécrose déjà assez avancée ; mais 

je ne la trouvais pas encore en état d'être opérée y et 

je n'employai que des secours palliatifs. 

« Il se formait de temps en temps des fistules , qui ne 
me firent que médiocrement varier dans mon trai- 
tement. 

« Enfin , je me décidai à Fopérer .lu mois d'octobre 
1784 9 et je pratiquai l'opération par la bouche. 'Je pro- 
fitai d'une, large fistule , que j'agrandis autant qne je le 
crus nécessaire ; et à l'aide de forte pince , j'enlevai 
trois pièces osseuses , dont les deux premières présen- 
tèrent peu de difficulté ; la troisième en offrit beaucoup 
davantage ; je parvins enfin à en faire l'extraction. 

<c Cette opération dura près d'une heure , et la malade 
la supporta avec beaucoup de courage. 

w Je fis des injections ; je pansai avec de petits bour- 
donnets de charpie imbue d'eau d'orge miellée , animée 
avec des teintures de myrrhe et d'aloës 9 et ce traite- 
ment suivi pendant àfx à douze jours , procura la sortie 
de petites esquisses , après quoi j'abandonnai le traite- 
ment k la nature. Les pièces d'os extraites portaient 
une odeur si insupportable , que mes mains en furent 
infectées jusqu'au soir , quoique je les eusse lavées à 
plusieurs reprisés dans des eaux spiritueuses et aroma- 
tiques. 

«r Le quatrième jour de l'opération il y avait déjà trois 
fistules fermées, et les autres tarirent peu-à-peu, à la 
réserve d'une seule par laquelle il s'est échappé plu- 
sieurs petites pointes osseuses , et je ne doute pas qu'elle 
n'ait le même sort j lorsque l'état futur de la dame ma- 
lade permettra d'employer des secours inadmissibles pour 
le moment. 

41 La mâchoire est aussi ferme qu'elle Tétait auparavant 
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4786* Ge Mémoire est sùîvî de quelques observations aiiâ' 

logues , mais d'une bien moindre importance , ei.de ré^ 
• flexions pratiques qui font bonneur à leur auteur. 



Maladie épîdémique du régiment de Turenne ; par M» 

Lépecq , Docleur-Médecin. 

« Arrivé à Rouen , en octobre 17B5 , ce régiment 
quittait Coutancés , garnison assez salubre , où il n^ était 
resté que deux mois , mais il avait été employé pendant 
le printemps précédent aux travaux ordonnés pour le 
dçssécbement des marais de Rocbefort : on connaît Tin-- 
salubrité de cette ville , et le danger de pareils travaux. 

»La longue sécheresse du prinlemps et de Tété n^ avait 
été interrompue que par des pluies d'orages. 

ii^ J^observerai encore que tous les malades du régi- 
ment de Turenne qui arrivèrent à THolel-Dieu , quel- 
que fût le genre de leur maladie , donnèrent tous des 
indices d'une poitrine extrêmement fatiguée. 

» Cependant Torgasme morbifique portait essentielle- 
ment ou sur la poitrine ou sur le bas-ventre. 

» Dès la première invasion , Fothopnée était acca- 
blante , les malades avaient les yeux terreux , le visage 
efDicé , et semblaient porter la gangrène dans les organes 
vitaux. 

M Plusieurs réunirent à ces signes menaçants des symp- 
tômes vermineux. 

» Un doux émétiqueau début, quelques laxatifs doux, 
des lavements adoucissants , des délayants variés triom- 
phèrent souvent de la maladie , surtout quand ces secours 
étaient administrés au début. Quelques malades parurent 
sauvés d'une manière critique par les hémorrhagies , les 

tueurs. 

» On 



(8k 1 
' >» On a observé qae le commencement de rhiver, qui ]^86| 
avait présenté une température molle et douce , avait 
été le plus funeste , Thiver ayant repris ses droits , elle 
perdit de sa férocité. 

» D'un autre côté , les précautions que Ton prit pour 
Fass^nissement des casernes , diminuer le nombre des 
soldats qui y étaient entassés, leur fournir des végétaux 
frais, du vinaigre , etc. , etc., contribuèrent puissamment 
à mettre un terme à nos malheurs. » 

M. Lépecq )oint à son tableau de Fépidémie qu'il 
décrit , un grand nombre de procès- verbaux d'ouvertures 
de cadavres qui justifient la théorie qu il en donne , la 
gravité des symptômes et le prognostic fâcheux qu'il 
avait souvent été contraint d'en tirer. 



Mémoire sur Fusage du sel ammoniac dans les maladies 
chirurgicales; par M. Jacquinelle, Chirurgien-Major 
du régiment d'Agénois. 

« L'observation est le flambeau avec lequel le praticien 
doit parcourir la route épineuse de l'art de guérir , et 
tel est le fondement du Mémoire que je soumets aujour^ 
d'hui au jugement de l'Académie. » 

L'auteur entre bientôt en matière et divise soii travail 
en trois grandes sections. 

Dans la première , il parle de l'usage du sel ammo- 
niac dans le traitement des ecchymoses et des contusions* 

Dans la seconde , il montre le parti que l'on en peut * 
tirer dans les engorgements lymphatiques. 

La troisième enfin est destinée à indiquer les avantages 
de ce sel dans le traitement des dépôts laiteux. 

A la tête de chaque section , M. Jacquinelle traite 
sommairement des maladies auxquelles il doit opposer le 
remède qu'il préconise, et précise autant- qu'il est pos-, 

G 
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^•»S6« Âble les circonstances qfut en assurent le snccès. A la suite 
de cette expOsîtioa viennent des exemples propres à îns-^ 
tifîer sa théorie. 

Un Mémoire de cette nature est peu susceptible d'une 
analyse suivie. Il faudrait presque copier tout pour n'o- 
mettre rien d^intéressant , mais le peu que nous venons 
d'en dire suffit pour faire connaître le but de Touvrage 
et la manière dont il est exécuté. 



Constitution de Phiver de ij8S à 1787 ; par M. LÉPECQ i 

Docteur-Médecin, à Rouen. 

«787. Mutationes iemporum maxime pariunt morhos. Hip. Aph. 

§.iii,i. 

Les observations météorologiques nous ont montré 
l'hiver dans Fautomne , et cette dernière semblait s'être 
rétablie depuis la fin de décembre jusqu'à Féquinoxe. 

Cependant les gelées les plus vives et les plus longues 
n avaient pas été portées à un degré , ni soutenues de 
manière à établir une constitution propre. Les vents mé*^ 
ridionaux avaient succédé trop promptement pour laisser 
s'anéantir la constitution bilieuse qui avait précédé. 

Le n^ercure y en octobre , descendit k 4. degrés sons o. 
Avant Noël ^ à 10 , et pendant Fhiver à a ou 3. 

La plupart de^ fièvres étalent accompagnées de toux 
et de rhumes opiniâtres. On vit des péripneumonies 
bilieuses; les miliaires et les aphthes furent extrêmement 
fréquentes. M. Lépecq observe encore que ces éruptions 
souvent se montrèrent critiques , et qu'elles lui ont paru 
le supplément Tune de l'autre avec cette différence toute? 
fois qu'une température humide et froide favorisait rérujH 
tion des aphthes, et qu'une constitution humide et chaude 
donnait souvent naissance aux éruptions miliaires* 



/ 
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Ces gçiiéràlîtës sont suivies de Tiiistoire complète ie t^Sy* 
plusieurs maladies 'qui forment la preuve de la vérité 
des principes établis dans l'introduction qoi les a précédées. 

N, B, L'exposition et U concentration des habitatiom , .nn itgioi» 
échauiTant , le défaut dVvacuations au dél»ut des maladies ont souvent 
donné Heu aux éruptions cutanées. Les in^raieries de l'Abbaye de Saint- 
Sauveur , à Ëvreux ^ étaient exposées au plein midi , sans courant d^aii 
du côté du nord ;_ia miliaire s y mêlait à toutes les maladies. L'ancienne 
maison de Saint-Ouen , basse , étouffée , était dauos ie même cas. 
La maison nouvelle, plus vaste , mieux aérée , a fait cesser cet accident. 
Enfin f des médecins de THôtel— Dieu de Paris m'ont assuré que la 
miliaire , précédemment fort commune dans cette maison , y était in-> 
connue depuis que l'on avait adopté l'usage d'émétiser les malades , etc. ^ 
au début de leurs maladies. ( Note du rédacteur )• 



RecluTches sur ia nature des fièin^s dites putrides ; par 
M. DuMOi^T , Docteur-Médecin. 

» Ces fièvres s'annoncent par un état de langueur ^ 
par un sentiment de lassitude , immédiatem^t suivi 
d'une réaction du système artériel , auquel succède bientôt 
une oppression générale de toutes les puissances de la 
vie. Leur accroissement et leur fin portent le caractère 
d'une fièvre, lente , nerveuse , faiblesse des sensations , 
faiblesse et irrégularité des mouvements ' musculaires et 
des facultés intellectuelles , mollesse du pouls , respi- 
ration difficile et faible , anorexie , nausées , vomisse^ 
ments. 

» Vers le déclin de la maladie , hémorrhagies sans accé- 
lération de la circulation ^ épanchements au-dessous de 
la peau et de l'épiderme ; haleine fétide , excrétions in- 
voloQlairies , aelles ei sueurs firéiq[«ientes , odeur cadavé-* 
^retwe du corps. » 

M. Dumont consacre une grande partie de sa dissertation 
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tjSf, ^ 1^ réfutation du système d'une putridité alcalesceûte ; 
et conclut ainsi : 

» Il résulte de tous ces faits que les causes des malar- 
dies appelées putrides sont des puissances sédatives (ij ; 
que les agents contagieux n'ont d'action que sur les fibres 
musculaires et sur le système nerreux sans avoir aucune 
prise sur nos humeurs. La faiblesse générale de toutes 
les puissances de la vie , malgré l'état sain des fluides 
au commencement de ces maladies ; l'inspection des ca- 
davres qui ne montrent que l'anéantissement du principe 
vital dans la perte de la puissance inhérente à la fibre 
motrice ; la propriété des médicaments qui n'agissent 
que par une vertu tonique et stimulante , mettent cette 
vérité hors de doute. Les fièvres putrides ne sont donc 
qu'une maladie des solides affaiblis , et ne dépendent nulle- 
ment du vice des fluides pervertis ; Faltération des humeurs 
qu'on observe à la fin de ces affections n'est donc que 
l'effet nécessaire de la perte de l'énergie du système ar- 
tériel et des puissances de la vie » (2). 



(i) Je crois qu*il faut substituer déhilitanles à sédatives ; U 
Hison en saate aux yeux. 

(2) La conclusion parait bien absolue. La contactilité appartient 
à la fibre musculaire , et la sensibilité aux nerfs ; mais il faut un exci- 
tant qui agisse sur Tun et Tautre , et il est bien difficile de le trouver 
ailleurs que dans les liqueurs. D*un autre côté y où est la preuve que 
les médicaments n* agissent que sur les solides ? Serait-ce donc en vain 
que la nature ferait entrer une quantité si grande , si variée de fluides 
dans notre composition ? L^bistoire des résorbtions ne milite-t-elle pas 
en faveur de Vinfluence des tiquides dans Tétat de santé et de maladie? 
Ne soyons donc pas exclusifs , et souvenons-nous que ce n'est pas 
avec des systèmes que Ton pratique la. médecine et que Ton guérit* 
( Note de l'éditeur ). 
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Sur la maladie connue sous h nom eTUrtlcarîa ; par M. 
DuMONT , Docteur-Médecin , à Caudebec. 

Parmi les maladies peu communes , (i) on doit 
compter Vurtlcarla ; peu d'auteurs en ont parlé diaprés 
leur propre expérience. 

D'après cet énoncé on doit s'attendre à une description 
soignée de cette maladie de la part de M. Dumont. Voici 
comment il s'en explique : 

«r Je connab un homme très-vigoureux , d'un tempé- 
rament pituiteux , qui , depuis dix ans , est très-sujet à 
cette maladie. Il en avait trente lorsqu'il en fut attaqué 
pour la première fois, 

3» L'accès commence toujours par mie démangeaison 
la peau , signe (2) précurseur d*une éruption de pustules 
remplies de sérosité qui se montrent indifféremment sur 
toutes les parties du corps. Le pouls alors s'élève un peu , 
la poitrine se serre ^ le malade est près de tomber en 
faiblesse. Après une heure ou deux , les pustules dispa- 
raissent ; la maladie est alors terminée ; il ne reste plus 
^' un mal-aise général qui dure quelque temps ^ et une 
enflure aux endroits où le malade s'est gratté. 



Cl) Sjdenham pîace cette maTadie parmi les ëiysipelles; 
Boissier de Sauvages , paniiî les scarlatines. ' > 

lieutaud > parmi les échaobpalaresb; , 

Juncker , parmi les maladies jponrprées. 
Culleoi parmi les dartres. 

(a) Sydenh^m observe que la fièvre a précédé rémption dans les 
malades qii*il a traités. 

M. Dumont observe que les cbevaux sont sujets à une maladie ana-^ 
lo^e y quand ils ont été fortement écb2u£fés par une grande quantiti 
d'«Toiiie« 
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1787. * Ces attaques se répètent de temps en temps ; maî& 

elles n'ont jamais eu lieu k moins que la personne n'ait 
bu ce jour-là une très-grande quantité -de liqueurs spiri- . 
tueuses. 

» J'ai observé une certaine correspondance dans les 
attaques avec les ^"évolutions de la lune. Sur huit dont 
j'ai conservé les dates , sept sont arrivées dans le temps 
de la pleine ou de la nouvelle lune , comme on peut 
s'en convaincre par le tableau suivant ; 

Date des éniptions. i5 juillet. Nouvelle lune le i^. 

29 dito. Pleine lune le 3o. 

5 août. • Dernier quartier le 6. 

i3 dito. Nouvelle lune le i3. 

26 dito. Pleine lune le 28. 

29 septembre. Pleine lune le 27. 

1 1 octobre. Nouvelle lune le i u 

1 3 dito. Nouvelle lune le 11. 

3) L'éruption des pustules dans Vurticaria , ne peut 

être considérée comme critique , puisqu'elle ne termine 

* pas la maladie » 

J'ai remarqué chez la personne dont les attaques ré- 
pétées m'ont procuré l'avantage d'étudier cette affection , 
qu'une grande sécrétion des urines qui succédait à la 
rentrée des pustules dissipait le malaise que leur dispa- 
ritioR avait occasitmné. .- - - ^ 

L'usage des délayants et légers diurétiques triomphe 
communément de cette indiaposition. 

J'observe , en terminant cet estrjiit , qu'une boimepar' 
tîe du mémoire de M. BtimWit est consaci'éê à rtloritrer 
l'influence des astres sur nos maladies , et à cumuler 
lés autorités propres à confittner cette opîiiion. 
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%^ n 
Sur un spasme ionique de ia langue ; pxr M. GosaipAUVE, 

fioçteur-Médecîn. 

Les maladies spasmodtqaes offrent des singnlarilés si 17^7* 
exlraordinaîres qae,jnalgi^é ks histoires nombreuses «foe 
Its auteurs nous ont transmises ^ on rencontréi tous les 
jours dans ce genre , des £auts noaveanx également propres 
à piquer la curiosité et â exciter l'admiration ; le dît qai 
suit en fournira la preuire. 

M>^^.... âgée de yingt-deuxaBsenTiron 9 forte et parlai^ 
tementbien constituée , sans ancun signe préevnaur , sans 
aucune cause physique ou morale connue ^ éprouTS, le 8 ^ 

décembre , vers les huit heures dumatin , le*se|itiment d'un, 
yiolent coup de marteau qu'on lui aurait porté sur le 
milieu de la langue , accompagné d'une tension et d'une 
chaleur importune qu'elld disait ( en écrivant^ car elle 
ne pouvait parler ) s'étendre de la base de cet' organe à 
la partie moyenne du sternum. Dans le même minnent , 
la langue se condensa , devint immobile , et, se; courbant 
en sa partie moyenne de bas en hani ,! âlElàiiha sa pointe 
au palais , en le comprimant arec force, La déglutîtioâ, 
dès-lors, devint imppssible. V^kSk une goutle- d'eau ne 
pouvait passer , et si, à l'^d^ de la spatule d'une cnUlcr 
et avec un effort très^-marqué , pn parvenait à l'abaisser , 
elle se reportait rapidement vçrs le palais aussitôt qu'elle 
était abandonnée. Les sens internes et externes n'éiprou- 
vaient pas d'ailleurs la pbis légère atteinte. 
. Appelé auprès d'elle et ne pouvant administrer aucnn 
remède interne , j'employai , pendant les quatre jours 
et les trois nuits que cet état dura , les soignées du pied 
et de la jugulaire , les bains , les vésicatoires , et j'y 
recourus -sans succès. 
Yens le ioir du quatri^e joiv 9 la dureté de la langue - * 
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17 87* s^accroissalt ; elle se courbait de plus en plus et mena' 
çait ainsi d'un reversement complet , lorsqu'une chaleur 
nouvelle et douloureuse se fit sentir au milieu de la langue ; 
ce fut le signal du relâchement. Le spasme cessa tout-à- 
coup et sans retour ; la malade put exprimer des sons , 
quoique d^ une yoix obscure et voilée , et avala du liquide 
dont elle avait le plus grand besoin. 

La nuk fut assez calme ; le lendemain je trouvai la 
malade gaie, parlant, mangeant et buvant librement , 
mais se plaignant d'une douleur au palais, k Fendroît 
que la langue avait comprimé : elle avait de plus un léger 
mal de gorge ; quelques . erreurs 4e régime accrurent ce 
dernier accident , mais il céda promptement à un régime 
plus régulier , et depuis la convalescence s'est perfec-^. 
tionnée de jour en jour. 



^788.' 



$ite. 



Hecherchfâ.sur' les causes de ia fréquence de la phfkisie 
r .pulmonaire à Caudebec ; par IVL DuMOKX j Docteur- 
Médecin. 
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« La phdiisie pittlmonaîre est, à Caudebec, la plus 
fréquiente comme la plus grave des maladies chroniques: 
die parcâmrt très-rapidement ses, deux derniers temps , 
même arec les secours les mieux dirigés , et porte se& 
coups également sur les individus des deux sexes..^. et 
ocomme on ne peut parvenir à la connaissance des agents 
qui produisent des changements dans le corps de Thomme 
que par l'examen réfléchi de tout ce qui peut avoir sur 
lui quel^iue influence , c'est particulièrement dans le 
climat V dans le régime et 4anls le sang dont nous tirons 
notre origine , qu'il faut chercher le principe de nos 
maladies*. - > 

» Celte ville , défendue à l'est et à l'ouest' par des 
montagnes 9 est située «mrla rive drpite de la Seine ^q^i 



la baigne an midi. An nord , est une vallée assez étroite,' 1788. 
renfermée entre deux chaînes de montagnes couvertes 
de bois. 

3» Les vents du nord et de Test y soafHent pendant Venu; 
près de huit mois de l'année. Le premier est très-violent , 
car , se trouvant resserré entre les montagnes qui bor* 
dent la vallée , il se précipite avec fureur sur la ville. 
L'un et l'autre sont froids et piquants ; aussi se chaufTe- 
t-on à Caudebec presque toute l'année. 

» Les eaux de source et de beaucoup de puits sont très- Eaux, 
séléniteuses , mais celles qui servent à l'usage intérieur 
sont bonnes. 

» La ville est pavée assez proprement , mais les rues SoU 
qui l'environnent sont très-boueuses. Deux petites rivières 
qui' la traversent du nord au midi , et dont le fond est 
de gravier , contribuent à sa salubrité en emportant les 
ordures et les immondices des boucheries et ^es tanneries 
qui sont placées sur leurs bords. La vallée est basse et 
conséquenmient marécageuse. 

V II n'y a point de manufactures à Caudebec , si ce Ocoipatîoiu 

n'est quelques tanneries , et la plupart des habitants y , , .^' 

y . . , ^ habitants, 

mènent une vie aisée. 

» Les aliments dont on s'y nourrit sont très-salubres ; Rtgîme. 
la délicatesse avec laquelle les tables sont servies à Cau- 
debec a mérité k ses habitants le surnom de gourmets 

Le vin , délice des habitants , est versé avec profusion. 

» Le tempérament dominant à Caudebec est le san- Tempéra- 
guin ; le teint fleuri des habitants , leur léger embonpoint , ment, 
leur gaîté ^n sont les preuves frappantes. 
. » C'est de nos parents que nous tenons les qualités j^^ naîssan- 
çorporelles ; ils nous transmettent souvent , avec leur ce. 
sang , leur tempérament et le germe de plusieurs mala- 
dies ; de ce nombre est la phthisie pulmonaire , et j'es- 
time qu'un enfant né de parents attaqués de cette ma- 
ladie naît avec une disposition à la contracter La 
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[ivBB. pbthîsîe pulmonaire étant depuis long-temps endémique 

à Caudebec , il doit y naître beaucoup d'enfants avec 

. une complexion vicieuse du pouimon. Beaucoup en effet 

viennent au monde gros et gras , mais leur embonpoint 

ne se soutient pas ; on découvre en eux une faiblesse An 

pouimon j dès que Fâge a fait évanouir l'enveloppe peu 

solide des graisses. 

M. I)umont se livre ensuite à la considération de l'in- 
fluence de la température froide dominante à Caudebec 
sur des constitutions délicates. Il examine pareillement 
les effets de la bonne cbère et de la pléthore qui en est 
la suite:, et termine par cette conclusion : 

» Il résulte de tous ces faits qu'il existe parmi les ha- 
bitants de Caudebec , deux causes prédisposantes à la 
phthisie , la pléthore du pouimon , et sa faiblesse innée , 
causes auxquelles je crois devoir attribuer la fréquence 
de cette maladie à Caudebec. 

9 Ce n'est qu'en combinant les observation/ que l'on 
peut parvenir à la connaissance des causes générales ; 
l'observateur forme' un ensemble qui présente à l'esprit 
un ordre méthodique d'idées claires , et de rapports 
suivis et vraisemblables. 

» Je dis vraisemblables , car il ne faut pas espérer 
qu'on puisse donner des démonstrations exactes sur cette 
matière. Elles n'ont lieu que dans les sciences mathéma- 
tiques , et nos connaissances en physique et en médecme 
dépendent de l'expérience , et se bornent à des induc- 
tions. » 



Sur la nécessité kes observaHons météorologiques dans la 
pr/aique de Vitridè guérir ; par M. MoREL , Docteur en 
Philosophie et en Médecine. 

' Ce mémoire de vingt-six pages , grand in-4° i wnaié , 
>ien écrit et rempli d'érudition , n'est en der^iè^c anar 
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lyse, qae le résmné des observations météorolog^qaes 1788. 

d'Hippocrate , Galien , Sydenham » Huxhaam , Hofif*-. 

iDan , Mead et autres , relativement à F influence des 

corps célestes , de Tair', des vents , des saisons et de 

leurs températures diverses , sur la santé de Thomme 

et des autres animaux. C'est particulièrement dans Fim- / 

mortel traité De aeribus iocis et ^qui$ , que M. llorel a ^ 

puisé ses arguments les plus solides et sts plus utiles con~ 

séquences ; ^x certes il ne pouvait puiser à des sources 

plus pures. Mais s'il est impossible de ne pas adopter 

avec lui des principes avoués par les hommes les plus 

sages , on est $ouvent obligé de l'abandonner lorsque , pour 

les expliquer , il a recours à la chimie professée de son ^ 

temps. 

Le phlogistique )oiie on grand rôle dans cet écrit , el 
l'on sait de nos jours ce qu'il faut penser de cette briUante 
chimère. 

Ce défimt ^ aa surplus 9 bien moins celui de M. Morel 
que celui de son siècle , n'empêche pas que son mémoire 
ne se fasse lire aveo beaucoup d'intérêt ; et la masse des 
choses utiles qu'il ^renferme dédommage pleinement de 
quelques inc^rections qu'on ne saurait lut reprocher. 



Un second mémoire du même auteur roule sur les 
effets et Fabus de Fémétique. 

Après avpir jeté un coup-d'œil nqpide sur la structure 
de F estomac , fait observer |es vaisseaux nombreux qui 
s'y ramifient , les nerfs qui lui concilient une grande 
sensibilité et le mettent en rapport avec de nombreux: 
organes , les fibres musculaires auxquelles il doit sa con*- 
tractilité ; après avoir indiqué sommairement les avantages 
que Fon peut tirer de Fémétique eAles circonstances qui 
j^ assiurent le succès , M. Morel p£se à l'objet essentiel 
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ti78S» cTe son mémoire , les abus qae Ton fait habîtaellement 

de ce remède héroïque. 

On en abuse, i^ lorsqu'on le donne sans nécessité; 
, 2° lorsque l'on a lieu de craindre que son action soit ac- 
compagnée d'un danger plus grand que celui de la ma- 
, ladie ; 3" quand on peut prévoir qu'il aura des suites 
fâcheuses ; i^ si on l'emploie dans des maladies où il est 
contraire ; 5® quand on le place dans les temps des ma-* 
ladies où il ne doit pas être employé ç 6° lorsqu'on l'ad- 
niînistre à des sujets auxquels il ne convient pas ; j^ quand 
on à négligé d'observer les règles à suivre dans son ad- 
ministration.- 

Nous, ne suivrons pas M. Morel dans les développe- 
ments qu'il donne à ces sept propositions : aux preuves 
mx)rales il joint toujours des preuves de fait , et les au- 
torités qu'il emprunte aux auteurs les plus célèbres an- 
noncent un esprit aussi juste qu'éclairé. 

Nous citerons quelques phrases de sa conclusion pour 
donner un aperçu de sa nianière d'écrire. 

« De tout ce que nous avons dit , nous concluerona 
que l'éniétique , l'un des plus puissants remèdes que l'art 
possède, ne sera jamaiis employé utilement, qu'autant 
qu'il sera administré par des médecins sans préjugés et 
sans système qu'il faut par conséquent autant de saga- 
cité que de liberté de jugement pour bien apprécier les Cas 
où ce remède convient , et ne pas les confondre avec ceux 
dans lesquels il pourrait être nuisible ; que cette espèce 
de fanatisme médical est d'autant plus dangereuse que les 
malades résistant souvent et au mal qui les afflige et au 
remède qu'on leur administre mal-à-propos ,, on tire 
avantage de cette espèce de victoire pour commettre de 

nouvelles erreurs » 

On ne doit donc administrer F émé tique , ainsi que 
tous les autres remèAs , que lors qu'une indication claire , 
précise et judicieuse iious en démontre en quelque ma-; 
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bière la nëcessitë ou Tutilîte ; et que les bons effets qa^on 178S1 
a lieu d'en espérer doivent l'emporter sur les désavan- 
tages qui peuvent en résulter soit pour le présent , soit 
pour l'avenir. 

Quasramus igUur quid optimum , non qmd usîtatùsimum^ 
Senec. , de vitâ beatâ. 



Sur un nouveau parte-iacs ; par M. Lauvesiat , Membre 
de l'Académie royale de Chirurgie. 

Ce mémoire est partagé en trois parties consacrées k 
la description de T instrument , à *la démonstration de 
l'insuffisance et souvent du danger des moyens employés 
dans l'accouchement où l'enfant présente les fesses; à 
celle enfin de Tutilité de l'instrument proposé. 

» Si l'on en excepte le manche , dit M. Laqverjat ^ 
l'instrument que nous avons l'honneur de présenter à 
l'Académie , est à-peu-près semblable à une algalie. Sa 
lige droite d'abord se courbe à sa partie supérieure pour 
se mouler à la figure de la symphyse ou à celle de l'une 
ou r autre des branches des os pubis , et par là àxfaciliter 
l'introduction de T instrument aussi avant qu'il est né- 
cessaire. Au-delà de cette courbure l'instrument devient 
insensiblement convexe extérieurement, et concave in- 
térieurement , jpour s'accommoder à la concavité du 
sacrum. Il est terminé par une partie droite à laquelle 
on remarque une gouttière creusée dans la moitié de son 
épaisseur , et à sa suite un trou. \jA gouttière sert à faci- 
liter l'introduction du lacs qui doit traverser le trou et 
en être tiré jusqu'à ce que les deux chefs soient égaux* 

Manière de se servir de Vinsirument. 

fÈ L'enclavement de l'enfant peut avoir Ueu de plus 



%788i d'une manière , maïs les plus ordinaires sont celles où il 
a le dos appuyé contre la saillie du sacrum ou contre la 

symphyse de l'os pubis directement ou obliquement 

» Dans la première position , si les fesses sont des- 
cendues jusqu^à un certain point dans Fexcavation , le 
procédé est facile. On peut , dans ce cas , introduire le 
lacs sur les deux aines , en dirigeant F extrémité perforée 
de l'instrument yen^s Tune ou l'autre aine , selon Tindi- 
^tîoB. Alors on la conduit horizontalement jusqu'à ce 
qu'elle ait dépassé l'aine opposée à celle sur laquelle 
elle a été portée. On lire ensuite le lacs avec le doigt 
Introduit k cet effet Si l'un a saisi les deux chefs , on 
les sépare afin de n'^n dégager qu'un. On retire l'autre 
idu cdté où est l'instrument que l'on A te entièrement ; 
fimis on saisit tes deux chefs ; De cette, mani-ère Penfant 
se trouve embrassé et pressé par le lacs qui fait effort 
«ur lui. Le reste de l'opération se conçoit aisément. 

* Dans la situation en question , je préfère de porter 
le lacs sur une seule aine et de le glisser entre les cuisses 
de l'eafant. » 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans l'exposition des 
deux autres parties de son Mémoire , il nous suffira de 
dire que c'est par des faits et des exemples tirés de sa 
propre pratique qu'il établit l'utilité de son instrument. 



ConstUiitwn médiade de réié à Caudehec; par M. DuMONT y 

Docteur*]VI édeciD. 

Cette saison a été constamment humide : les yicîssi^ 
tudes du froid au chaud , de la pluie au beau temps ont 
été fréquentes et brusques. On a observé "dans les vents 
des passages subits du nord au sud. Ces variations de 
température n'ont pu qu'avoir une très-grande influence 
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sur les corps ; dnssi ont-'ls beaucoup souffert des dëran- tySS^ 

gements de la transpiratioû ; F irrégularité de cette ha * 

meur excrémentielle a produit toutes les maladiec du 

mois de juillet 

Les mal-aises , les insomnies j les affections rhumatis- 
males 9 les ophtalmies , les fluxions sur les oreilles et 
fur les dents , les rhumes , les engorgements glanduleux 
ont été fréquents. 

Le scorbut a été fort commun dans toutes les classes 
de citoyens , excepté parmi ceux qui opposaient à l'in- 
fluence de la saison , Fénergie d'un yin généreux , et 
qui soutenaient l'éneigie de la fibre par une nourriture 
restaurante. 

L'émétique donné au commencement des îaffections 

catarrhales produisait de grands avantages De légers 

dîaphorétiques secondaient son effet et tenninaient bientAt 
ia maladie. 

Le mois d'août , plus chaud et non moins humide 
que le précédent , a vu régner les maladies produites 
par la dépravation et l'altération de la bile ; les fluic 
bilieux, les fièvres , les éruptions cutanées ont formé 
la constitution dominante. ... « 

Dans la moitié du mois d'août , on a observé que les 
maladies prenaient un caractère de malignité ; un affaisse- 
ment dans les forces , une disposition comateuse les 
compliquait d'une manière fâcheuse! 

Les brouillards, se sont emparés de l'atmosphère dès 
les premiers jours de septembre. Le fi^oid et Fhumidité 
ont augmenté : les fièvres intermittentes se sont multipliées 
dans les vallées et les lieux marécageux.:... 

Caudebec est le séjour des pluies et des brouillards , 
V empire des catarrhes et àes affections scorbutiques. Les 
forêts , les rivières , les prairies , les terres marécageuses 
très-communes dans lés environs dé cette ville sont les 
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ijèém causes locsAes da froid et de l'humidité qui y dominent 

d'une manière sensible. ^ 

Le quinquina , prudemment administré , a triomphé 
des fièvres intermittentes. Le régime analeptique, l'exer- 
cice et autres secours diététiques ont secondé Faction 
des médicaments. 
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Sur les causes principales des maladies populaires du Bas- 
Poitou; par M. Gallot, D.-M. 

M. Gallot nous instruit lui - même des motifs qui ont 
déterminé la composition de son mémoire , en nous com- 
muniquant la note suivante qui en indique pareillement la 
jdivision : « Comme il parait , c'est la Société royale de 
médecine de Paris qui parle , par l'histoire des maladies 
épidémiques, que M. Gallot nous a envoyée avec exacti- 
tude tous les trois mois , que le canton qu'il habite est 
très-souvent attaqué de maladies populaires , nous désir- 
rerions qu'il voulût bien rédiger et envoyer à la Société 
royale un mémoire sur les causes principales de celte ma- 
ladie , surtout celles qui sont relatives au sol , à l'exposi- 
tion des lieux , aux aliments , à la misère du peuple , aa 
voisinage des marais \ et sur les moyens que l'administra- 
tion pourrait mettre en usage pour les diminuer ou faire 
cesser entièrement. i> 

§. L Causes générales des maladies populaires. 

C'est à la constitution atmosphérique et aux disposi- 
tions particulières des individus que M. Gallot attribue le 
développement des maladies populaires. La diathèse bi- 
lieuse et vermineuse s'est fréquemment offerte dans l'é-r 
ipidémie du Poitou. 
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^. It. ùiuses relati^hs à la nature (ht sol , à Vexposkian 
des Ueifx et au çoisinage des matais. 

• 
La maladie s^est déclarée dans les localités les plus 
clisparates et sous les expositions les plus variées , lais-« 
sant quelquefois des cantons exempts au milieu de com« 
munés ravagées par la maladie. Il n'y a point de marais 
dans le canton que M. Gallot liabite , et il estime que 
ces causes locales font beaucoup plus pour les maladies 
endémiques que pour les épidémiques. 

§. m. Causes relatiifits aux aliments chez le peuple. 

Les aliments chez les peuples de nos campagnes sont 
de la plus mauvaise qualité. Pendant les années précé* 
dentés où la cherté des gtains a été portée à aon comble , 
le pauvre disputait aux animaux les aliments lies plus 
grossiers. .... Les mauvais aliments contribuent , sans 
doute 9 à produire des- maladies. (Cependant nous n'a- 
vons pas observé que l'épidémie ait spécialement frappé 
la classe indigente , ni que la mortalité parmi eux ait été 
dans une plus grande projportion , que quand ik ont été 
convenablement secourus. 

■ 
§. lY. Causes relatives à la misère du peuple. 

On aurait de la peine à se persuader quelle est la 
misère qui règne dans nos campagnes. Nourriture, lit, 
vêtement, bois, tout manque à la fois ; la mortalité des 
bestiaux , faute de nourriture , a détruit toutes les fa- 
cultés du peuple Un homme qui gagne cinq sous 

par jour , et sa femme trois sous , sont-ils en état d'éle- 
ver leurs enfants , de payer un logement , des contri- 
butions 1^ La mendicité est donc leur unique ressource , 
Tome Vf 1781 à 1793, H 
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iygi. et nos c^impagnes sont couvertes de familles errantes i 
lorsqu'elles ne se livrent pas au faux-satfoage , profes* 
sion la plus vile comme la plus danga^euse ,pour la so- 
ciété Que Ton se peigne présentement ces mal-« 

heureux aui prises avec la maladie. Après avoir fait de 
leur état le tableau le plus déchirant , M. Gallot s^em- 
presse de répondre à la dernière question. 

§. V. et dernier. MoyeTis de soulagement pour les pauifres 

de nos campagnes, 

M. Gallot propose d'abord l'établissement dans les 
villes et gros bourgs où il n'y a pas d'h6pitaux , d'hos- 
pices sur le modèle de celui de Saint-Sulpice ; a® de 
&er de hqit à vingt le nombre des lits , pour éviter les 
embarras du service ; 3^ d'attacher à cha\|oe hospice un 
Alédecin et un Chirurgien instruits , et d'approvisionner 
cette Maison de remèdes peu nombreux, mais d'ui^ 
•excellente qualité. 4^ Chaque District devrait se char- 
ger de la dépense que nécessiteraient ces établissements» 
5^ M. Gallot demande une réforme dans ces hôpitaux 
civils. 6^ Il réclame la proscription de tous les remèdes 
secrets. 7® £n6Q , il propose l'établissement de nouveaux 
ateliers de charité , celui de dépAts de mendicité et d'in- 
curables : tous projets bien philan tropiques > sans doute ; 
mais tes . moyens d'exécution i^ • . . . 



VtUiié du sommeil considéré dans ses rapports açec les forces 

digestiçes; par M. Roussel. 

Les fonctions de l'animal peuvent se diviser en deux 
grandes classes. Les unes se passent à l'intérieur du corps , 
et s'y rapportent d'une manière exclusive ; les autres 
s'exercent à l'extérieur , et se rapportent aux objets du 
dehors. 
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C'est par lès o^néâ des seas (fat raainul âgittijit >f$<«i 

•on existence ; qu'il la porte et !a distribue sinrles objets 
qui renviroimeiit , et qu'il prend connaissance des qua- 
lités par lesquelles ces objets Fintéressent ; c'est par le 
ikâoyen des muscles essentiellement soumis ans organes 
des sens ^ qu'il se* coordonne ayec ces objets , et qu'il se 
place ou se dispose d' vote manière conrenable atout mode 
d'activité. ....•.• 

C'est cet appareil d'efforts ^ de mouTements ince»» 
sanmient soutenus dans diaque organe des sens , pour 
le mettre en rapport avec les objets dont il doit éprou^ 
ver faction , ou plutôt l'acte qui le soutient ^ qui cons^ 
titue essentiellement l'état de veille. 

Uétat de veille étant évidemment une suite d'efforts 
qui nécessitent la déperdition d'une grande quantité de 
forcta et de ^mouvements ^ il doit entraîner le besoin 
de la réparation et du repos ; et quoiqu'il y ait des or* 
f;attès dont le travail est continu , et que nous œ pmb- 
sioBS donner une rais<m solide de cette prérogative bien 
singulière , l'observation démontre que F interruption de 
la veille est générale; que F état du sommeil est cons** 
taùnment attaché à Fétat de veille , et que de ces deut 
états , celui du sommeil est indubitablement le pîtis essen« 
^el , le premier en. date , et cehû qui régné le plus unî^ 
versellement sur la nature rivante. « • • • L'inBfience dn ^ 
sommeil s'étend sur le système entier des mouvements 
toniques , et toutes les -fonctions qni dépendent de oes 
mouvements , faiblissent alors d'une manière sensible. 
C'est à ce relâchement qu'il faut attribuer la turgescence y 
la forte coloration de la peau , la diminution de la cha-^ 
leur durant le sommeil. 

Les mouvemens toniquies sont ordinairement dirigés 
du centre à la circonférence. Ainsf, suivant Fexpression 
des' anciens , chaque partie vivante respire , c'est-à-dire , 
est agitée de deux mouvements opposés d'inspiration et 

H a 
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J79<* d'expiration , qui alteriient pendant tonte la durée ié la 
vie.... L'exhalation prédomine pendant la veilla , et Finha^ 
lation pendant le sommeil , et c^est encore alors que le 
corps est le plus susceptible de recevoir Fimpressâioni 
des miasmes divers répandus dans l'atmosphère. 

Noos avons reconnu que le corps vivant est pénétré 
de deux forces ; l'une tonique , appliquée à mouvoir les 
différentes parties du corps , et d'une force digestive in- 
térieure qui prépare la matière ' qui lui est présentée , la 
transforme et l'assimile enfin À la substance du corps. 
Or, c'est dans l'état de sommeil que cette faculté diges-- 
tive parj|it s' exercer avec plus de vigueur. .... ToaH ce 
qui applique fortement les organes digestifs à leurs fono- 
lions propres , est une cause puissante de sommeil. C'est 
une loi constante dans la nature que tous les animaux ', 
après l'usage des aliments , éprouvent le besoin de 
dormir. 

On a observé que I;es hommes qui, après le repas ^ 
se livraient à àea exercices violents ^ étaient généralement 
affectés d'une faiblesse radicale , prédisposés aux mala- 
dies , et parvenaient rarement au terme de la vieillesse....;. 
liC sommeil est donc , comme le disait Hippocraté , un 
état d'efforts des partiel intérieures , la veiUe un état 
d'efforts des parties extérieures , action alternative qui se 
succède .«pendant toute la vie. «> • 

. On doit considérer le sommeil comme le résaltat<d'nne 
liû primordiale de la nature vivante , qui fait de ses 
forces le plus utile partage entre les parties intérieures et 
les extérieures. , 

Les enfants dorment beaucoup 9 et Jes vieillards très- 
peu , le sommeil se trouvant lié à l'action très-vive dans 
à'enfaoïcè du système nutritif; action beaucoup moins vive 
dans la vieillesse. 
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Mémoire sur les forces toiUqttes ; par M. RouxEL , Doctemr^ 

Médecin. 

Maladie conQuisi^e guéris par l'extrait de BeUadoaa. 

N. , âgé de dix'ffept ans 9 étant-à travailler aux ate- '795 
liers de charité , manqua d'être écrasé par une énorme 
masse de terre qui lui tomba sur le corps , et porta 8pé-« 
ciaiementsur la région épîgastrique. On le poiiaàrHè- 
tel-Dieu ; il avait la respiration gênée, crachait un peu 
de sang , et se plaignait d'un maUaîse universel. Une ti-< 
sane vulnéraire et quelques remèdes peu importants cal«< 
mèrent les accidents, et il sortit de FHÀpitaL II y ren- 
tra pour une tumeur qu'il portait dans le bras. Cette tu«* 
meur fut ouverte , et pendant la durée de la suppuration , 
le malade éprouva durant son sommeil un tremblement 
qui , de la partie supérieure de T estomac , lui montait 
vers la tête , et se termina par une affection convulsive 
de tout le corps ^ à laquelle succéda un grande pros^ 
tration de forces^ Le lendemain il fut repris dea.méme^ 
accidents qui , se rapprochant et. se nuikipliaot chaque 
jour, cfirirent jusqu'à six accès en vingtr-quaftre heures. 
Après beaucoup, de remèdes inutilement . employés , j« 
proposai l'extrait de Belladona , qui fui administrée d'a-^ 
bord avec les fleurs de zinc et le musc , et sttccessiveiçent 
sans additions , avec le succès, le plus, marqué. La d^sa 
fut d'abord d'un deuxième de grain , et graduellement 
portée à vingt-quatre grains en. vingt^uatre heures* 
..Cette maladie, dit M. RonxeL, qui dépendait, posi-n 
tivement d'un vice dans la distribution des forées toni-^ 
ques-, vice de distribution qui ne pouvait être com-^ 
battu que par les remèdes propres à rétablir 4ans le sys-» 
^me des foccies l'habitude de la. stabilité d! énergie 9 ot^ 

Ha 
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r79i* an âégriinojen et permanent d'inflaence des forces sen-^ 
silîves sur les forces motrices. Mais il importe de fixer 
DOS iJonnaissaDces sur les forces toniques , afin d^en pré* 
senter les phénomènes avec plus de clarté. 

Je fais abstraction des forces digestives , et je ne parle 
que de la force motrice ou de la commotion. .... Tou- 
tes les parties da corps sont pénétrées d'one force de 
contractibilité , c^st-àrdire que toutes les molécule qui 
le composent tendent à se rapprocher , et cette tendance 
n^est arrêtée que parce qa elle est balancée par une puis- 
sance qui agit dans un sens opposé La force tonique qui 

' ne doit être regardée que comme une modification de la ' 
force de cohésion ^ avec cette seule différence qu^ la 
force de cohésion tend k retenir les molécules d'une 
manière fixe , au lien que la force tonique les ag^te et 
leur imprime de légers frémissements .... Les force» 
toniques ne sont pas exclusivement consacrées aux mus* 
clés f elles étendent leur domaine sur les vaisseaux , les 
membranes , les tissus ceUulaires 9 les os eux-mêmes ; et 
c'est sur-tout dans les affections maladives qu'elles se dé-r 
yeloppent évidemment , lorsqu'elles sont augmentées au 
point de se changer en mouvements convukifs ou spasmo-^ 

diqufs La force tonique est susceptible de deux 

mouvements 9 Tnn d'expansion qui du centre se porte à la 
circonférence , et constitue les maladies nerveuses par 
atonie ; l'autre , qui de la circonférence se porte au cen- 
tre , c'est le mode de condensation qui constitue les makk 
dîes par spasme Je remarque que les anciens don- 
naient assez communément le nom de principe de chaleur 
à ce que nous appelons forée tonique. 11 parait qne les 
deux forces de chaqd et de froid , on d'expansion et de 
condensation qui se balancent, avaient été prises par. 

eux pour fondements de leur philosophie. » • • 

L'affection rhumaiismale dépend ainsi de l'affaiblisse^ 
aaent radical de l'exerrice des mouvements toniques , affilia 
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blissement qui coexiste le plus souvent «vcc une plénitude 179 k* 
séreuse dans les tissus cellulaires , et la langueur Se la 
nutrition. Tous les termes doivent donc avoir pour but 
d'exciter le principe de la chaleur, et de porter unifor- 
mément son action sur toute Thabilude du corps t après 
avoir cependant combattu d'une manière convenable le 
spasme ou Tatonie , qui peuvent se présenter . comme 
éléments dominants des maladies nerveuses , par les rer 
mèdes tempérants et excitants , et le plus souvent par U 
combinaison des ans et des autres ^ ou par leur alterna-, 
tive. . , « . Mais les remèdes toniques ne doivent pas être 
indifféremment administrés : il (àut que la sensibilité vi* 
taie se prête k leur action , comme Ta proiuvé la maladie 
qui fait le sujet de ce Mémoire , et contre laquelle les 
toniques les plus puissants , tels que le kina , les mar* 
tiaux , le zinc, avaient échoué , tandis qu elle a cédé assea 
facilement à Fusage-de T extrait de Belladona. Je parle ici 
des. maladies nerveuses exemptes de toute complication 
vermineuse , etc. y. «te. Il faut alors employer les remèdes , 

propres à combattre ces causes maladives , avant que d^en 
venir aux toniques proprement dits^. 
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Maym de futtlfter Vaùr duMhâviUé^ et dans ie$ habUatian^; lySS^ 
par M. Seluer , Professepr de Mathématiqnes , et 
Architecte de h. YiUe d'Amiens» 

Ce long Mémoire , peu saigné pour te style et Fordon- 
vance des matières , n'en contient pas moins des vues 
utiles pour la salubrité des villes et des habitations, de 
celles particulièrement qui réunissent un. grand nombre 
d^iodividiiSt Llaoteur s'occupe successivement des pri- 
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J^jiS* sonsj des hApitaoz, des ateliers de mannfactares , de» 
halles , des salles de spectacles , des maisons mèrae de» 
particuliers , et propose des moyens, simples et souvent 
efBcaces pour y renouveler Tair. 

On chercherait vainement dans ce Mémoire Temploi 
des moyens mécaniques et chymiques familiers de no» 
jours , et inconnus à Tépoquc à laquelle il écrivait ; mais 
Texécutlon seule des précautions .qu'il indique suiBrait 
déjà pour améliorer la condition dès malheureux con- 
damnés à passer leurs jours dans des lieux mal-aérés , et 
où ils deviennent eux-mêmes un principe permanent dHn- 
salubrité. 
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&ir les moyens de renouoeler Voir dans les vaisseaux, dans 
les JuôpUaux et autres lieux ; par M. Forfait. 

Tel est le titre général de deux Mémoires très-intéres- 
sants de M. Forûiit , Ingénieur de la Marine , à Brest , sur 
Tun des objets les plus importants de l'hygiène publique. 
Il était reconnu depuis long-temps que les hommes réu- 
nis en grand nombre dans de petits espaces , devenaient 
pour eux-mêmes un principe d'infection. G^était particu- 
lièrement sur les Tâisseaux et dans des voyages de long 
cours \ dans les hôpitaux et dans les prisons , que cet in- 
convénient désastreux se faisait sentir, et toute TËurope à 
cette époque était à la recherche des moyens propres à 
les faire cesser- 

Dans le premier des^deux Mémoires énoncés , M. Forfait 
(ait connaître quel était , k l'époque à laquelle il écrivait , 
Tétat de la science sous ce rapport ; il décrit la nature des 
machines employées jusque-là pour désinfecter les vais- 
seaux, et i^ les tuyaux de toile montés sur des cerceaux. On 
leur donne encore le nom de trompesqu. de manches^ etcVst 
aux Danois qu'on en doit la connaissance. Ces machines 
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Utiles rar des vaisseaux désarmés ^ sont inutiles f pour ne >7^< 
{MIS dire nuisibles , à la mer. a* Les soufflets , dont le 
premier ^nteur est le docteur Haies, vers Tan 1710. La 
machine de Desagiiillers , décrite dans le Traité de Mé- 
canlfjue , de M , celle du S' Wauterse , et au- 
tres , ne sont que des modifications des soufflets du Doc-^ 
teur Haies. 

Dans le temps oà les ventilateurs à soufflets falsoîent le 
plus de bruit en France et en Angleterre , M. Duhamel* 
Dumonceau , d*un côté , et le docteur Sutton , de l'au- 
tre , essayèrent de renouveler l'air dans les vaisseaux par 
une voie moins dispendieuse et moins fatigante , le ven-* 
tilatenr à feu. Mais quelques avantages que ce dernier 
moyen présentât au premier apperçu , il était presque our 
blié , et la crainte du feu n'avait pas été étrangère ii cet 
abandon. 

Le Ministre ayant donné ordre au port de Brest ^'exa- 
mlner , avec h plus grande attention , le ventilateur do 
S' Wauterse , l'Académie de Marine (c'est Ici M. Forfait 
qui parle ) me fit l'honneur de me nommer pour Com- 
missaire , et je n'avais alors aucune connaissance de la ma- 
chine du S' Sutton , ni des tentatives de M. Duhamel- 
Dumonceau. Mais les expériences de M. Mongolfier , qui 
ont pour base le même principe y me firent soupçonner 
qu'il serait possible de renouveler l'air des vaisseaux par 
lé feu. J'exposai cette idée dans mon rapport particulier. 
Elle fut bien accueillie du Coknlté j et M. le maréchal de 
Castries m'ordonna de faire des expériences à ce sujet* 
Nous ne suivrons pas l'auteur dans le détail àe& tenta- 
tives qui le conduisirent à des résultats' heureux; nous 
iious contenterons de citer les conclusions qu'il en tire, 
en failsant connaître que , diaprés une lettre du même au- 
teur , le Mémoire a àfk être imprimé en entier dans la 
nouvelle Encyclopédie. 

Ces expériences suffisent^Ues pour décider positive^ 
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1794* ment qoelle confiance mérite la machine proposée ; et 
toat ce qui me reste à établir , ce sont les raisons qni 
me paraissent militer en sa (avenr , et loi assurer la pré- 
férence sur toutes celles que Ton a employées jusqu^à pré- 
sent« Dans une question de cette nature j il n^y a que 
quatre objets k discuter : i* Tefiet , 3* les moyens , 3* la 
dépense , 4* les inconvénients. Et d^abord on ne saurait 
douter qu'un courant d'air uniforme et suivi , entretenu 
tant qu'on le voudra , ne soit infiniment préférable k celui 
qui exige un effort continuel ; les travailleurs ne peuvent 
manquer d'être interrompus souvent ; ils se fatiguent bien- 
tôt , on néglige de les relever , etc. , etc. Ajoutons que 
dans le ventilateur à soufflet l'aspiration est nulle pendant 
la moitié du temps consacré au travail , premier motif 
de préférence. 2*. il est encore visible que le ventilateur il 
feu exige moins de place , est à l'abri des . rats et de la 
vermine, inconvénient qui. mérite la plus grande con- 
sidération dans un vaisseau , peut être entretenu et sur- 
veillé par un seul homme , au lien que dans l'autre il taut 
deux hommes pour mettre la machine en mouvement^ 
Ces ouvriers sont fatigués en peu de temps ; de-là la né- 
cessité de les relever souvent , etc. 3^ la dépense est 
une nouvelle considération toute à l'avantage des vcntibn 
teurs à feu« Des calculs de M. Forfait , il résulte que la 
dépense mpyenne pour rétablissement d'un ventilateur à 
feu f est de 5o5 fr. , l'entretien en combustible lao fr» 
pour six mois de campagne , au lieu que le ventilateur à 
soufflets coûtait seul , à l'époque de se^ expériences ,. 
24^00 fr. 

4^ Les inconvénients des machines que je compare ne 
peuvent être que de deux espèces , ou relatifs à leur pro* 
pre service , ou relâli£i aux suites que ce service peut 
avoir. Or , dans le premier cas , le service du ventHa^ 
teur à feu est sans le moindre inconvénient ; 2* lesi 
•lûtes , d'après la construction de la machine et \tm 
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prëcâutioDS prises pour son étabUssemenl ; rusHk^ 1^84, 
rent pleinemenf sur les dangers du feu ; d^où M. Forfait 
conclut de nouveau que le yentllatear à feu mérite une 
préférence très-décidée sur tous les ventilateurs connus. 

Il «nous reste, pour suivre la marche du Mémoire que 
nous analysons , à donner une description succincte dq 
ventilateur à feu. 

II se compose d^un fourneau A A ( Voyez la Planche ^ 
fig. l*'^ ) Il est de potin ou de fer fondu. Ses dimen« 
sions pour un vaîsseaa de ligne sont : 

5 pieds et demi de hauteur ; 3 pieds de diamètre» 

B.est un réfrigérant, qui même n'est pas strictement 
nécessaire. 

C la porte du fourneau. 

DP deux douilles en métal , auxquelles on adapte les 
tuyaux d'aspiration , que Ton fait descendre dans toutes 
les parties du vaisseau , oïli on a Tintentign de renouveler 
l'air. Leur diamètre est de dix pouces. Les douiUes sont 
courbées de bas en haut , pour empêchée FintrodactioA 
des moindres charbons dans les tuyaux d'aspiration. Pour 
plus grande sÀreté , une grille très^errée^ eà fit de fer ^ 
en garnit rentrée. 

£ est une douille de qqatorse ponces carrés , pour 
l'évacuation de la fumée. On peut ei|fin , par surabon-<T 
dai^ce de sûreté , mettre de Teau au fond du fourneau A A ; 
le moindipe charbon tombant du cendrier , y sera aussitôt 
éteint. , 

Il est présenlement facile de concevoir l'efifet de ce 
ventilateur ; le feu allumé dans le fourneau y raréfie l'air. 
L'air plus condensé des tuyaox d'aspiration y afflue aussi-r 
tAjt , et attire à son tour l'air vicié de la cale , qui défi-r 
4>îtivemeift est remplacé par l'air pur de l'atmosi^ère^ 
On voit encore que plus l'activité du feu est ^^rande ûaaï%, 
\t founiefta , plus l'opération est prompte et complète*. 
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^7^49 Ainsi , facilite dans le seririce , pmsqa^il ne s^agtt qaft 

d'entretenir le fen ; continuité du travail , sans coûter b 
moindre Citigae , sans exiger la moindre réparation ; mo- 
dicité de la dépense comparativement avec les ventila-^ 
tenrs k soufflets , toat se réunit en faveur du nouveau 
ventilateur j pour lui assurer une juste préférence. 






SCIENCES CHIMIQUES. 



Plan d'un cours de teinture ; par AL Mesaize. 

)i7^i« Depnîs long-temps on reconnaissait combien , dans 

mie ville manufacturière comme Rouen , un cours de 
teinture était important. Un grand nombre d^ouvrien , 
à la vérité , se livrait avec succès à cette brancbe de com- 
^mérce , mais la routine con4uisait leurs opérations. 
Aucune règle , aucun principe n'en était le régulateur , 
et en proposant l'établissement d'un cours où une théorie 
solide vint' éclairer la pratique , M. Mesaize appelait sqr 
notre cité de nouvelles sources de prospérités. L'exécu- 
tion de ce projet important rencontra des difficultés alors , 
mais nous avons enfin l'avantage de le voir pleinement 
exécuté 9 et , ainsi que toutes les institutions utiles dont 
la ville de Rouen se glorifie , c'est dans le sein de l'Aca- 
démie qu'il a pris naissance» 

• D'après les vues de M. Hesaize , ce cours devait être 
gratuit* Les leçons ne devaient avoir lieu que les jOuis 
de fêtes, pour ne pas distraire les ouvriers de leurs tra- 
vaux journaliers. Il entrait dans son plan de les instruire 
de la manière la plus économique de construire les 
fourneaux, des qualités que doivent avoir les substances 
végétales , animales et minérales employées dans la tein- 
ture , et de recoiuvittre celles qui seraient ou détériorées 



oa sophistiquées ; de rextraction et de la fixation dea tySi; 
cooleors sur, laine , sur soie , sur coton et sor fil ; des 
procédés pour monter les cures , et prévenir , par de 
bonnes manipulations , les accidents qui pourraient aroir 
lieu. S'élevant graduellement des couleurs simples aux - 
couleurs composées et surcomposées , il se proposait de 
répandre un beau four sur les routes ténébreuses' par 
lesquelles les teinturiers n'avaic&t cessé de marcher , et 
de former une science d'une profession qui n'ayait pour 
règles qu'un empirisme aveugle. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut , les circonstances 
ne permirent pas l'exécution de cet utile projet , qui , 
de nos jours , exécuté avec succès , révélera aux nom- 
breux ouvriers qui s'en occupent, les mystères de la 
teinture , leur permettra d'opérer avec sAreté , et d'i 
timer d'avance les résultats qu'ils doivent obtenir. 



Suite d^expériauxs sur les gaz au fiuiêes airifarmes; par 

M. PiLATEE nu Rosier. 

Depuis que les savants s'occupent de l'analyse de i7^S«i 
ces fluides qui ont ei|trainé tant de victimes an tombeau , 
nous jouissons d'une foule de découvertes qui les ont 
dédommagés des recherches pénibles et dangereuses aux- 
quelles ils s'étaient livrés Encouragé par les succès 

' de ces grands hommes , j'ai osé m'engager dans la même 
carrière dans l'espoir d'être particulièrement utile à cette < 
classe-d' infortunés que Findigence réduit aux occupations 
les plus rebutantes et les plus périlleuses....* Quoique 
la vérité des faits avancés dans^ ce mémoire soit certUiée 
par les savants qui en ont été témoins , je n'ai pas la 
présomption ni Tespoir d'obtenir l'assentiment de quel-* 

.ques personnes intéressées ou prévenues contre mes 
opérations. 
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«ftylS. Parmi les ckimistes et les physiciens ^ M. Cadet 

de Yaax parait être celui qui s^est occupé le plus parti*- 
culièremenl des fluides aériformes que produisent les 
fesses d^aiaance et les égoûts. 11 est parvenu k l'aide du 
§tm et de Tappareil le plus simple à désinfecter les 
doaqoes le« plus dangereux. Celui qîie je propose en 
ilifTère essentiellement ; mais comme il est destiné à 
porter de prompts secours à des personnes surprises par 
àes éaaanations méphitiques ^ il a dû être d^un emploi 
et plus prompt et plus facile. » 

Ce préamhmle est suivi de yingt-deox propositions 
dont les développements et les preuves résultent d'expé- 
riences assez nombreuses : le^mémoire est terminé par 
àt$ objections que J'aoteur se fait à lui«-méme , et dont 
il «^efforce de donner la solution. 

Quant aux propositions , les voici presque textuelle-- 
ment: 

1^ Rendre visibles les fluides aériformes , et rendre 
sensibles leurs différents degrés de pesanteur , compara- 
tivement avec Tair atmosphérique ; 

2^ Prouver , par des expériences y que le ga2 méphi-« 
' tique ne peut s'introduire dans' un vaisseau qu'en dépla- 

çant l'air atmoqfftkérique que ce vaisseau renfermait ; 

3* Faire connahre ^e ce fluide , quoiqu'À l'état gar- 
zeiix , jonit comme tous les liquides de la propriété de 
conserver l'équilibre ; 

i,^ Prouver que l'acide crayeux ne s'introduit jamab 
dans les poulmons , quoiqu'il pénètre fecilemeat dans 
l'estomac ; 

5* Prouver que le gaz inflammable s'introduit facile- 
ment et sans danger dans les poolmons ; 

&^ Expirer ce fluide sous la forme d'un jet enflâfflumé'; 

7* Reconnattre que les poulmons des animaux as^ 
fbyxiés n'ont aucun des caractères annoncés par AL le 
docteur de M.... ; 
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6^ Jeter èeè portions de ces mêmes poulmons dans U 178$. 
le intare de tournesol qui nVn est nullement altérée ; 

9® Ouvrir des animaux vivants pour montrer Tanalogie 
chimique et physique de leurs poulmons avec ceux des 
asphyxiés ; 

10^ Plongés dans une cuve chai^gée de gaz méplûii^e ^ 
les animaux y sont asphyxiés ; savohr : un oiseau eà 
trente secondes ; 

11^ Des lapins en sept heures ; 

i3<* Une carpe en trob quarts d^he;ure ; 

i3^ Une grenouille en cinquante-cinq minutes ; 

1^* Des insectes après plusieurs heures ; 

i5* Les grenouilles et les carpes sont rappelées à la 
vie par la simple insufflation de Tair des poulmons dans 
la bouche de ces animaux ; 

i&> Parler long-temps de suite au milieu des gaz et 
sans le secours d'aucun appareil ; . 

ly^ En mêlant au fond d^nne cuve qui contient da 
gaz acide méphitique du sel ammoniac et de Teau de . 
chaux nouvelle , i® on n'obtiendra aucune portion d'al- 
cali volatil ; 2^ le fluide aériforme n'augmentera pas de 
volume ; 3® le mélange à peine retiré de la cuve , et mis 
en communication avec l'air atmosphérique , laisse dégager 
de l'alcali volatil ; i? plongé de nouveau , le dégagement 
cesse ; 

i8<* Faire les expériences 16^ et 17* dans un atmos- 
phère très-méphitique , et sans aucune préparation ; 

i9<> A l'aide d'un simple tuyau de taffetas enduit de 
gomme élastique , rester plusieurs heures au milieu des 
émanations les plus méphitiques ; 
' 20^ Habit très-commode pour garantir le corps des 
émanations dangereuses ; 

ai® Lunettes et bouches pour préserver les organes 
des vapeurs acides alkalines arsémcàles. 

22® Les animaux peuvent vivre des heures entières au 



rySS* Btfîliea d*an gt*and nombre de (luideît qui éteignent les 
tdogies. L'indice certain qu^un homme ne peut y péné- 
trer sans péril j c'est lorsqu'on oiseau ou un lapin y sont 
asphyxiés dans quelques secondes. 

Le reste du mémoire est consacré aux développements 

des propositions énonciées , développements dans lesquels 

nous ne suivrons pas Fauteur j mais nous ne passerons 

pas sous silence une expérience dont M. du Rosier fut 

X étonné lui-même , malgré son intrépidité bien connue. 

Il avait plusieurs fois inspiré du gaz hydrogène qu'il 
expirait ensuite par un tuyau étroit. Mettant le feu au 
gaz à la sortie du tuyau , il avait l'air des furies aux ha- 
leines enflammées , et avait amusé , par cetjte expérience , 
et la cour et la ville. 

» Deux physiciens , c'est encore l'auteur qui va parler , 
» ont prétendu que si fCe gaz ne faisait aucun mal , c'est 
» parce qu'il était mêlé dans la vessie et dans les poul» 
n mous avec de l'air respirable. Quoique le plus simple 
» raisonnement pût détruire cette objection , je youlus y 

» Joindre une expérience irrésistible Je mêlai donc 

» à du gaz hydrogène un dixième seulement d'air atmos^ 
» phérique ; j'y mis le feu , il se fit une explosion dans. 
• ma bouche , qui fut comparée , par les personnes de 
» mon musée , au bruit d'un pistolc;! de poche. La com-. 
» motion que j'éprouvai fut si fone'q«e je crus , pendant 
» quelques insiants , que mes dents étaient emportées. 
» Heureusement qu'il ne résulta de cet essai , peut-être 
) » téméraire , qu'un étonné ment pour moi , et une espèce 
» d^admiration pour l'assemblée qm l' entendit. Madame 
m et Monseigneur le duc de Chartres ont exigé, poursuit 
«l'auteur, que je répétasse jusqu'à trois fois cette expé- 
» rience. » Il nomme des savants bien connus qui étaient 
présents. 

L* expérience 19^ mérite pareillement quelques déve- 
loppements. L'appareU respiratoire se compose d'un étui 

formé 
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formé d'une lame mince de cuivre qui,' embrassant le 17BS9' 
nez d^un côté , se collait à la peau du visage contre lar- 
quelle il restait fixe au moyen d'une jarretière. L'autre 
extrémité de l'étui s'adaptant à un tuyau de taffetas 
gommé avec la gomme élastique , du diamètre de deux 
pouces , et assez long pour communiquer librement 
avec Tair atmosphérique. Il ne s'agit plus alors que d'ins- 
pirer par le nez , et d^ expirer par la bouche. 

» Yoilà , en peu de mots , le délail d'un procédé avec 
» lequel oq pourra rester au milieu des fluides méphi-. 
n tiques' tout le temps nécessaire pour secourir les per- 
» sonnes qui y seraient asphyxiées. Son succès est con- 
» firme par les rapports des savants qui ont présidé à la 
» multitude d'expériences que j'ai répétées un grand 
» nombre de fois et dans différents temps. » 

L'auteur donne ensuite la description d'un vêtement 
complet de toile gommée à la copale , et propre à pré- 
server la peau de l'impression que des gaz fort actifs 
pourraient y faire. On y entre comme dans un sac , et 
on le ferme au col par une coulisse. Ce vêtement étant 
composé d'un pantalon , d'un corselet , des manches 
et des gants d'une seule pièce, on conçoit qu'il met 
il l'abri tout le corps , la face exceptée. M. du Rosier 
propose pour cette dernière , un masque et un capuchon. ' 
On adapte au masque le tuyau et des verres mastiqués , 
à l'aide desquels on puisse distinguer tous les objets 
dont on est entouré. 



LeUre adressée à V Académie , par MM. Yatier l'aîné et 

Levayasseur le jeune. 

10 août 1785. 

Messieurs 9 

- L'action de l'acide vitriolique sur le suere n'a point ijSS^ 
Tome Vf 1781 à 1793. I 
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1.7^^* été reconnue jusqu'à présent ; au moins , s'il y a quel^ 
qocs ckimîst^i qui Faîent publiée , leurs observations ne 
sont pas venues à notre connaissance. 

A la fin àe juillet dernier , nous eûmes occasion de re-* 
connaître cette action. Ayant versé de Tacide vitriolique 
concentré sur du sucre f il y eut , un instant après , une 
grande effervescence accompagnée d'un dégagement de 
vapeurs qui s'enflammèrent à Tapprocbe d'une lumière. 

Nous avons recueilli ces vapeurs à Faide d'un appareil 
hydropneumatique , et nous avons remarqué plusieurs 
phénomènes qui ont paru intéressants. 

Comme le temps ne nous a pas permis de faire des 
expériences nécessaires sur les propriétés de ce nouveau 
gaz^ nous vous prions., Messieurs , de prendre note 
de cet essai , nous aurons l'honneur de vous présenter 
un Mémoire détaillé de nos expériences , et de prier 
votre savsoite Compagnie de vouloir bien nous faire 
part de son jugement. (^ Signé comme dessus). 



De la décomposition du tartre vitriolé , ( sulfate de potasse ) 
et du seljébrifuse de Syhùis y ( muriate' de potasse ) par 
r acide *nitreux et le nitr^ à base terreuse , et sur la décom- 
position du sel maria à base terreuse par les chaux de 
plomb; par M. de Ribaugourt. 

Nous ne donnons un extrait de ce Mémoire qu'en con- 
sidération de l'époque à laquelle son auteur écrivait. 

« La décomposition du tartre vitriolé par l'acide nîtrenx 
n'est pas une découverte nouvelle ; elle est due à M.Kaumé, 
qui la démontrait dans ses Cours il y a environ trente 
ans 

« L'expérience qu'a publiée M. l'abbé de Bruge , sur 
h âé<;o«apo«iUoB da ipême sel par l'eau-mère des salpêr 
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trlers, a £ilt connattre sa décomposition pa^ le nitre k nySÔi 

base terreuse 

K Mais aucun chymiste n^avait imaginé jusqu'ici que le 
nitre à base terreuse décomposât le sel fébrifuge de 
Sylvius. 

• m J^ai découvert cette décomposition du sel fébrifuge 
en 1781. J'exploitais alors «ne nttrière artificielle, et j'y 
fus conduit par le désir Me tirer parti de la grande quan- 
tité de ce sel que j'obtenais de mon travail , et que je re* 
jetais avec d^autant plus de regret , que je sentais que 
j'avais employé à la saturation de l'acide marin beaucoup 
d'alkali fixe qui devenait alors en pure perte. 

« Je cherchai s'il n'y aurait pas moyen de décomposer 
ce sel y et de faire ainsi rentrer au profit du nitre tont 
l'alkali qui se trouvait perdu, en suifant le procédé 
ordinaire. 

« Je me rappelai la décomposition du tartre vitriolé par 
l'acide nitreux ; j'essayai d'imiter le procédé deM. Baomé^ 
en jetant dans l'acide nitreux médiocrement concentré , 
tout ce qu'il put dissoudre de sel fébrifuge , et j'eus la 
satisCictîon d'obtenir des crystaux de nitre parfiûts. 

» C'était un grand pas de fait : mais il s'agissait de savoir 
si le Qiéme sel était pareillement décomposé par le nitre 
à basse terreuse. Je cherchai à m'en assurer , car je n'a- 
vais alors aucime connaissance de F expérience de M. l'abbé 
de Bruge. » - v 

« Je composai pour cet objet *du nitre à base terreuse 
avec la craie et l'acide nitreux. Je jetai dans cette liqueur 
du sel fébrifuge , et j'obtins , comme dans Texpérience 
précédente , des crystaux de nitre par£adts. Il ne s'agissait ^ 
plus que de faire servir cette découverte à la fabrication 
du salpêtre en grand ». Ici, M. de Ribaucourt déclare qu'il 
s'était livré à des recherches qui n'avaient pas été sans 
utilité , lors même qu elles n'avaient pas été couronnées 
d'un plein «nccès. Il en ri^sulte , i^ qu'ai lessivant les. 

I i 



>» 
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j 7 26. terres salp^rées à cm , et eu ajoutant ensuite le sel fë-^ 
brlfuge, on perdait beaucoup de nltre calcaire qui restait 
dans les terres ; a® qu'en mettant le sel fébrifuge sur les 
cuveaux , on en perdait encore beaucoup; 3* qu'en lessivant 
avec l'eau alkaline , Topération réussissait plus complette^ 
ment. Il faut tâcher au surplus de n'employer d'alkali que 
la quantité indispensable , pour ne former de sel fébri-* 
fuge que le moins qu'il est possible. 

La difficulté de parvenir à ce résultat a fait recher- 
cher à l'auteur s'il ne serait pas possible de décomposer 
le sel marin à base calcaire , avant que de procéder à la 
saturation de l'acide oitrenx. 

L'affinité connue des chaux de plomb avec l'acide marin 

lui en procure le moyen ; mais ce procédé lui-même est 

peu exécutable en grand. L'embarras principal est dans 

. la lixiviatîon des terres , qui , sans alkali fixe , ne se fait 

qu' imparfaitement 

La décomposition du tartre vitriolé par l'eau-mère des 
salpétriers une fois connue , M. de Ribaucourt propose 
remploi de ce sel , qu'on peut se procurer à três-bas 
prix , <et le préfère au sel fébrifuge , en ce qu'il peut se 
mêler avec les terres ^' et: qu il se dissout très-^-bien pen- 
dant leur lixiviation. Il avoue toutefois qu'il ne s'tist ja- 
mais f>ermis de l'employer seul , et conseille de n'eu 
mettre que jusqu'à la concurrence du tiers de l'alkali né-" 
cessaire au succès de l'opération. 



Dissertation sur la chaux vioe , sur la causticité des substances 
alkalines et acides , et sur les causes de la causticité ; par 
M DE RlBAUCOUKT. 

« 79 ï • ** Depuis long-temps les physiciens et les chymisles sont 

divisés sur l'état où la calcination a réduit la pierfe cal- 
caire , sur la caus^ des phénomènes que la chaux yive prér 
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sente lors de son extinction dans Feau, sur Tcxistence et i79t» 

la manière d^étre du feu dans cette substance , sur les 
causes de la causticité des alkalis et des acides , el^sur 
celles de la causticité en général. 

« L'importance de ce problème m'a fait désirer de- 
puis long-temps d'en trouver la solution ; mais n'ayant 
pas encore toutes les expériences nécessaires au compté- . 
ment de ma théorie , je me contenterai d'en poser les 
principales bases. 

Proposition^ 

« Le feu existe dans la chaux , libre et pur ; c^est à 
sa présence qu'elle doit la propriété de s'échauffer avec 
l'eau. 

« Ce système n'est pas nouveau ; mais comme il n'esl 

' pas généralement admis , et qu'il est nié ou regardé comme 

un paradoxe par un grand nombre de chymistes célèbres , 

je vais rassembler les principales expériences qui. tendent 

à l'établir. » 

L'auteur passe en revue les principaux chymistes qui 
ont écrit sur cette matière. Lefebvre estime que la chaux 
est de nature ignée et corrosive ; Lémery , .que; le feu y 
a introduit une grande quantité d.e corps ignés. C'est à 
eux qu'il attribue l'ébullition que l'on observe lors de l'ex-* , 
tinction de la chaux. Bacon , commentateur de Lémery, 
adopte le même sentiment comme le plus généralement 
reçu. Meyer donne pour principe de la causticité son 
acidumpmgue y qu'il compose d'un acide inconnu et de 
la matière du feu la plus pure. 

Black , qo^i , le premier , a donné des notions solides 
«ur la chaux , estime que la pierre calcaire ne diffère de 
la chaux vive qu'en ce que celle-ci est dépouillée d'un 
gaz volatil et élastique , qui sature la pierre calcaire , et 
que l'état caustique n'est point dû à un feu surabondant 
introduit dans la pierre, 

13 
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79 »• Macqner dëçlare que Pétat caustique de la chaux n'est 

dÀ DÎ k la surabondance de la matière îgnée , ni au caustî- 
cum ou feu presque pur , mais à la séparation dWe 
substance volatile gazeuse , et de F eau de la pierre 
calcaire. 

Baume fait dépendre la causticité de la chaux, et la cha- 
leur qu^elle manifeste durant son extinction , du feu qu'il 
y suppose dans un état de dep[ii-combInaIson. 

M. Danet reconnaît la présence du principe Igné dans 
la chaux vive. 

Suivant M. Fourcroi , la chaleur que la chaux mani- 
feste dans son extinction n'est point due au feu , maïs à 
UDe modification de la chaleur. 

M. Sage , enfin , attribue tous les p^iénomènes de la 
chaux à la combinaison da feu qn^il appelle acide Igné. 
. « Nous voyons , d'après cet exposé , que presque tous 
les auteurs que fsÂ cités , admettent ou le feu pur , on 
au moins des. modifications de cet élément , pour cause 
des principaux phénomènes de la chaux. Black et Macquer 
sont les seuls qui rejettent ce système. ^ 

« Je vais établir maintenant les épreuves de l'existence 
tlu feu pur , réel et sans aucune modification dans les 
^ pores de cette pierre , en discutant les différents senti- 
ments que }e viens d'exposer ; mais je pense qu'il convient 
4'alMHrd qne nous jetlions un coup-d'œll sur les phéno- 
mènes qui caractérisent la chaux vive , ainsi que sur ceux 
qu eUe présente lors de son extinction p^r l'eau. 

« Le premier effet de la calcination de la pierre cakaire 
est la diminution de son volume ; a® elle a perdu près de 
moitié de son poids ; 3* elle est sonore ; 4-^ elle est 
moins dure et plus fusible ;- 5^ elle imprime à la langue 
une sensation de causticité ; 6*^ exposée à l'aâr , elle se 
gerce et se réduit en une poudre blanche împalbable ; a^on 
volume alors eiccède celui de la pierre calcaire ; 7^ si ou 
yerse dessus de l'eau , elle l'absorbe avec avidité 1 se^ee 
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avec brait, saate en éclats. Avec peu d'eau elle se réduit .i79t< 

en poussière ; avec une plus grande quantité , la ckaleur 
devient considérable ; Teau bouillonne , exbale une odeur 
particulière, et, suivant la quantité dH Feauemj^yée, 
forme la p$te , le lait ou F eau de chaux , dont la saveur est 
acre. Il se forme assez promptement à sa surface «ne pel~ 
licule mince. Si tous ces phénomènes s'opèrent dans 
l'obscurité , on apperçoit à la superficie de la masse une 
flamme légère qui peut enflammer des corps combustibles 
qui se trouvent dans son voisinage ; tous les acides dissol- 
vent la chaux avec chaleur , mais sans effervescence. Les 
alkalis fixes et volatils avec la chaux deviennent fluors , dé- 
liquescents , non effervescents caustiques ; cette combi- 
naison s'opère sans chaleur ; l'air fixe rend à la chaux sa 
qualité effervescente. 

j» La chaux ainsi ramenée à l'état de pierre calcaire , peut 
de nouveau être rétablie par une nouvelle calcinatigo. 

» Enfin , on fait passer de même la pierre calcaire à l'état 
de chaux , en la dissolvant par un acide , et la précipî- 
tant par un alkali fixe ou volatil caustique. » M. de Ribau- 
court explique les divers phénomènes ci-dessus ; mais ar- 
rivé à ceux qui accompagnent l'extinction de la chaux 
par l'eau , il interrompt un instant ces explications. » J'ai 
pensé , dit-il , que pour bien expliquer les phénomènes 
que la chaux présente dans son extinction par l'eau , il 
convenait que je discutasse les sentimentis des principaux 
auteurs qui ont cherché à en donner la théorie . » Et sons 
ce rapport, Black et Macquer étant ceux qui sont le plus 
€n opposition avec l'opinion de M. de Bibaucourt^ ic'cst 
à ces deux derniers qu'il s'attache spédaleraoBt. 

» 11 est bien certain , dit-il , que la pierre calcaire n'a^ 
quiert les propriétés de chaux que lorsqu'elle est eacacte- 
men|; dépouillée du gaz volatil et élastique qui la satulie 
concurremment avec l'eau. .« a • • • ; raaisi Je déiaontreri» 
^'on peat enlerer à la pierre calcaire ces deux principes » 
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{1791. sans larëdaire à Tétat de chaux. D'uù antre côté , pent-^ 
on concevoir qu'un des principes d'un mixte lui soit en- 
levé , sans être remplacé par un autre , et quel autre est 
plus propre à le remplacer que le feu ?.•••• Lorsqu'on 
expose la pierre calcaire à Faction du feu , il T échauffe , 
il la pénètre jusque dans ses parties les plus intimes ; il en 
déplace Tair ou le gaz et Teau , se loge dans les pores 
qu'ils occupaient , et y demeure en leur place. Si Topé- 
ration s'est faite dans des vaisseaux clos , la pierre cal- 
caire n'a point acquis la propriété qui caractérise la 

chaux Je demanderai encore si le frottement 

produit réellement la chaleur , et si on ne doit pas plu- 
tôt dire qu'il l'excite ; si le feu n'est pas le seul être dans 
la nature de qui on puisse dire qu'il la produit ; et si le 
frottement et ^utres moyens qui donnent lieu à cette sensa- 
tion , font autre chose que de dégager cet élément , et le 
mettre en action f 

De la calcinatîon. 

c( Calciner un corps , c'est l'exposer à l'action du feu , à 
l'air lihre , pour le dépouiller de ses principes volatils , 
et le réduire à l'état de cendre ou de chaux , suivant sa 
nature. 

» L'effet de la calcination ne se borne pas à le priver 
d'une partie de ses principes ; mais â mesure qu'elle lui 
en enlève un , elle lui en substitue un autre. » Ici , l'auteur 
se livre à de longs détails sur l'art du chaufournier , dé- 
tails qui peuvent trouver place dans un mémoire circons- 
• taxicié ,' et qui seraient déplacés dans un extrait. 

« Le feu qui^ durant la calcination, s'était introduit 
dans les pores de la pierre calcaire , et s'y trouvait en igûi- 
tîon, s'éteint lorsqu'on cesse d'entretenir le feu dufour- 
QeaU; parce que l'opération est terminée ; il s'éteint, dis-jc;^ 
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•t y demeare aossî long-temps que Ton conserve la chaux 179 
il l'abri de Taîr. 

» Si on n'a pas apperçu jusqu'ici cette manière d'être 
du feu dans la chaux , c'est que l'on n'a pas fait attention 
k deux choses. 

» La première , qu'un corps ne peut élre séparé d'<un 
autre corps avec lequel il est combiné , que par l'action 
d'un autre corps qui le déloge pour occuper sa place ; 
d'où il s'ensuit qu'une combinaison quelconque n'est ja- 
mais détruite qu'il ne se forme une autre combinaison. 

» La deuxième , que l'air est non l'aliment , mais le pré- 
cipitant 'du feu: de même, je ferai voir que ces deux 
éléments se chassent et se remplacent , suivant les cir- 
constances. » L'auteur examine l'état du feu dans la chaux 
préparée à l'air libre , et dans celle qui a été préparée dans 
des vaisseaux clos. C'est au moyen du phlogîstique qu'il 
explique cette différence , et on ne s'étonnera pas que 
nous ne le suivions pas dans ces excursions qui ne sont 
plus en rapport avec les principes de la chymie pneu<- 
matique. Il renvoie d'ailleurs , et assez fréquemment , à 
des Mémoires, ou que nous n'avons pas sous les yeux, 
ou qui n'existent qu'en projet ; dont par conséquent nous 
ne pouvons tirer aucun p arti. 

(( Je ne crois pas , continue M. de Ribaucourt , avoir 
rien à ajouter à ce que j'ai dit pour démontrer que le feu 

existe dans la chaux La question se réduit donc à 

savoir en quel état il est dans cette pierre. 

K « J'ai dit , en parlant du système de M. Baume , que 
l'état de demi-combinaison sous lequel il se le repré- 
sente , ne saurait avoir lieu ; que toute combinaison 
est parfaite ou njille : conséquemment que le feu ne peut 
exister dans la chau^ presque' pur ; il ne peut y exister 
que combiné avec un autre principe , . et alors ce n'est 
plus du feu. 11 existe donc dans la chani, pur , et dans un 



,1791. état de liberté, seulement interposé entre ses parties» 
loge dans des pores , et sans aucune adhérence. 

» Ce que j'exposerai dans mon nouveau Mémoire , en 
traitant de Faction de la chaux sur les substances alka-^ 
lines , ajoutera encore aux preuves de cette théorie. 



Extrait d*un Mémoire sur la poudre à canon; par M« 

Leyayasseur. 

11785. «Tous les auteurs qui ont écrit jusqu^ici sur cette ma-^ 

tière ont cherché à expliquer la cause des effets surpre-< 
nants qu'elle présente ; les uns les ont attribué à la 
dilatation de Tair , les autres à Texpansion de F eau , 
principe des matières de' la poudre. 

» Les nouvelles découvertes que la chymîe et la physique 
ont faites des propriétés des fluides .aérlformes me pa- 
raissent devoir jeter un grand jour sur cette question , 
et je trouve dans Texpérience suivante une explication 
bien satisfaisante du phénomène terrible qu'on observe 
dans r Inflammation de la poudre. 

» Voici cette expérience : 

» Si on mêle dans des proportions données de Faîr in-^ 
flammable avec de Talr déphlogistiqué , et qu'on allume 
ce mélange , il s'enflammera avec une détonation d'au- 
tant plus grande qu'on se sera plus approché de l'exac- 
titude des proportions. » 

L'auteur fait l'application de ces principes aux phé- 
nomènes de la détonation de la poudre à canon , et en^ 
déduit des conséquences relatives au perfectionnement 
de cette composition , déjà bien perfectionnée pour le 
malheur des hommes. 

« «T ouvre , dit M. Levavasseur , par ce simple aperçu ^ 
an vaste champ au zèle des observateurs , et je me pro-^' 
pose , lorsque j'en aurai le loisir , de faire à ce sojel 



tontes les ezpëriences que je croirai pontoir me con- 178 Si 
dnire à des résultats décisîGs. » 

Le mémoire est accompagné de notes par lesqueDes 
M. Levayasseur se propose d^éclaircir les propositions 
qui lui paraissent avoir besoin de ce secours. Je n'ai 
pas cm devoir les reproduire ici parce qu'elles ne sont 
pas toujours en harmonie avec les principes de la chy- 
mie de nos jours. 



Mémoire relatif à l'art du verrier. 

L'auteur d'un mémoire dont nous donnons ici l'ex-* 

trait, M. D , annonce qu'il compose une matière >7^^* 

qu'il appelle salin , infiniment supérieure à celle connue 
jusqu'à présent sous ce ^om. 

Celte matière a la propriété de faire les plus belles 
glaces , verres de Bohème et crystaux. 

Ce salin est extrait des cendres des végétaux ; deux 
boisseaux de cendres lui produisent quatre ou cinq livres 
de salin. 

La saison de l'année et la qualité des cendres peit* 
vent doubler ce produit. 

L'opération se fait dans une demi-journée, et un 
' atelier d'une certaine étendue suffirait à l'entretien d'une 
verrerie. Le simple mélange de cette matière avec le 
sable forme le verre à l'aide du feu. 

11 n'existe aucune matière avec laquelle on puisse 
(aire à si peu de frais le verre fin. 

11 est aisé de présumer que la matière dont il est ici 
question est la potasse on la soude ; mais l'auteur n'en- 
trant pas dans un plus ample détail , stir ce qu'il nomme 
son secret , il nous est impossible de donner utilement 
|ine plus grande étendue à cet extrsût^ 
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Mémoire contenant plusieurs expériences faites sur la coch^^ 
niile et quelques autres snèstances tinctoriales; par M.- de 

RiBAUCOURT. 

» Je me suis proposé , dans la rédaclîon de ce mémoire, 
de rendre compte d'un- certain nombre d^ expériences 
analytiques que j'ai débites sur les matières qui en sont le 

sujet Mon but était d'examiner quelle est la nature 

de la partie colorante teignant en rouge , en quel état 
elles s^appliquent sur les corps qu'on leur présente , 
quel' est r effet de Falun employé comme mordant, sUl 
s'unit en entier à la partie colorante ou s'il se décom- 
pose et ne s'unit que par sa terre ; enfin quel est , sur 
la partie colorante l'effet des acides et des sels qu'on a 
coutume d'employer encore comme mordants. » 

Ce mémoire est divisé en cinq parties : 

J^a première a pour objet le bois de Fernan)l)Qi:|C ; 

La deuxième , le bois de Camp^che ; 
. La troisième , la garence ; 
, La quatrième , la cochenille ; 

La cinquième , le bois jaune ; 

Une sixième partie est consacré^ aux matières teignant 
en noir ; 

£nfin u^ paragraphe très-court est consacré à l'alun. ^ 

PREMIÈRE PARTIE. 

. » J'ai fait bouillir une livre de bois de Femambouc , 
bâché , dans cinq livres d'eau, j'ai passé la décoction dans 
un linge ; j'ai fait bouillir le bois résidu dans cinq autres 
livres d'eau; j*ai réitéré encore quatre fois la même opé- 
ration. J'ai réuni mes six décoctions ; je les ai fait éva- 
porer, et j'en ai obtenu un extrait qui s'est séché en, 
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quelques jours au point de pouvoir être rëduît en poudre; '79^ 

Il pesait. . • • • • 2 onces 7 gros i/a 

Le bois résidu pesait 12 4- 

"Ti 3 36 

Déchet i^ gros 36 grains. 

Un gros de cet extrait digéré jusqu'à trois reprises 
dans quatre gros d'éther sulfurlque , a donné 3o grains 
de résine d'un très-beau rouge : l'extrait gommeux de- 
meuré sur le filtre pesait ^2 grains. 

On peut en conclure qu'une livre de bois de Femam- 
bouc contient une once cinq gros cinquante-un grains de 
matière goninieuse , et une once un gros cinquante-sept 
grains de substance résineuse* 

La décoction récente du même bois est avivée et passe 
au pourpre par TadditiGn de la potasse. Elle donne un 
précipité pourpre foncé et ne contient aucun sel à base 
terreuse... S'il y a surabondance d'alcali , il n'y a point de 
précipité. 

La même décoction avec la soude passe au rose. 

L'acide sulfurique y occasionne 'un précipité rouge; 
Versé avec excès la couleur se détruit , Talcali la fait 
reparahre. 

L'alun exalte la couleur , et la change presqu'en écarlate. 

Si la décoction est saturée et l'alun à forte dose , il y 
a un précipité. Si la décoction est peu saturée , et là 
dose de l'alun médiocre , point de précipité ; l'alcali fire 
précipite la terre de l'alun. 

Deux cent quatre-vingt-quinze parties d'eau précipitent 
une partie de cette terre avec sa partie colorante. 

La décomposition de l'alun n'a pas lieu si l'eau a été 
privée d'air par l'ébullitron. La même décoction avec 
l'alun saturé de sa terre passe au pourpre ; son préci- 
pité devient" pourpre rembruni. 

Avec la magoésie il y a effervescence et dégradation 
'de la couleur-; 
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«79** Avec le vitriol de fer , couleur ollvâire , précipité 

violet noirâtre ; 

Avec le vitriol bleu , couleur prune de Monsieur ; 

Avec la dissolution d'argent ou d'étain ,' couleur cerise 
tournée ; 

Avec le vinaigre de Saturne , couleur gris de lin ; 

Avec Talcali prussien , couleur cramoisi. 

La dissolution de l'extrait par Facide vitriolique unie 
à Talcali prussien , le précipité est du bleu de Prusse. 

JNota, L'alcali employé avait été préparé suivant la 
méthode de Macquer , par la décoloration du bleu de 
Prusse. L'alcali préparé avec le sang de bœuf n'a point 
donné de bleu de Prusse. 

DEUXIÈME PARTIE.. 
Expérience sur le bois de Campéche. 

Une livre de bols de Campéche, bouillie à six difré-- 
rentes reprises dans quantité d'eau suflisante , a fourni 
d'extrait sec , trois onces six gros. Le résidu pesait douze 
onces deux gros. 

Total , une livre :, ainsi point de déchet. 

Une livre de bois de Campéche contient de résine 
une once quatre gros et demi ; de matière extracto-gom- 
meiise , deux onces un gros trente-six grains. 

Le bois de Campéche , avec l'alcali du tartre , couleur 
^ et précipité violet ; 

Avec l'acide vitriolique y précipité violet résineux. 

Décoction saturée , abondance d'alun couleur pourpre 
rembruni , point de précipité. 

La décoction évaporée .donne des crystaux violets i . 
, L'alcali fixe en précipite une matière d'un bleu extrê- 
mement saturé. 

La décoction de Campéche , avec le vitriol de fer ^ 
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couleur et précipité noirs , le bain' se décolore; 1790. 

Avec la dissolation de Tétain , bain et précipité pour- 
pre , décoloration de la liqueur ; 

Avec Talcali prussien , couleur yineuse , point de pré- 
cipité. 

L'extrait de Campéche dissout dans l'acide vitrioliqu6 
avec Talcali prussien , précipité violet foncé. 

Jus de Campêcbe avec la dissolution d^arg^nt , bain 
et précipité , beau violet 

L'alcali prussien y avec le bain de Campéche chargé 
d'alun f bain et précipité pourpres , le bain se ilécolore. 

Bain de Campéche avec alun satwé de sa terre j bain 
et précipité pourpre. 

Bain concentré avec alun saturé , couleur du bain 
pourpre foncé , précipité presque noir. 

TROISIÈME PAKTIE. 

De h Garence^ 

L'alun projeté sur une forte décoction de garence 9 il 
ne fait un précipité coloré. 

L'esprit-de-vin avec la garence prend une belle couleur 
rouge. 

Deux onces de garence infusées dans huit onces d'eau 
avec deux onces d'alun donnent un précipité rouge , 
la liqueur surnageante est couleur aurore. 

Cette liqueur aurore , avec l'alcali du tartre, redevient 
-rouge. 

La liqueur aurore étendue de beaucoup d'eau donne 
un précipité rouge clair , la liqueur se décolore. ' 

Le bain de garence traité avec l'alun et l'alcali prus- 
sien , donne un précipité rouge , la liqueur se décolore. 

L'alun saturé de sa terre , dissout dans ime forte tein- 
ture de garence avec Falcali fixe , le bain et le précipité 
sont rouget. 
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jjQQ, Bain de deux onces de garenceavec huit livres d^eaa j 

si on y ajoute une demi-once d^alun et un gros de crème 
de tartre , il résulte un précipité fin , du plus beau rouge* 
Le bain de garence , avec la dissolution d'étain , ii 
résulte un précipité aurore. La liqueur passe à la couleur 
feuille morte ; Falcali fixe ramène la couleur rouge. 

QUATAIÈME PARTIE. 

Sur la Cochenille. 

Deux onces de cochenille ont donné six gros et demi 
d* extrait peu soluble dans F eau. Un gros de cet extrait 
digéré avec Téther vitriolique a fourni de résine vingt 
grains ; de matière gommeuse dix grains ; de matière 
analogue au gluten des céréales quarante-deux grains. 

Deux onces de cochenille distillée au feu de réverbère 
ont donné de phlegme deux gros et demi ; d^ alcali volatil 
fluide un gros et vingt-quatre grains ; d'alcali volatil 
concret un gros et douze grains ; d'huile empyreumatique 
épaisse un gros ; dito fluide deux gros ; de charbon cinq 
, gros ; de cendres un gros quarante-huit grains. Perte ^ 
trois gros. 

L^alcali du tartre avive la teinture de cochenille ; le 
précipité , pourpre foncé : avec Falkali prussien , il n'y a 
pas de précipité. 

La décoction saturée de cochenille avec alun surabon- 

« 

' dant donnent un précipité pourpre , soluble dans Féther. 
La décoction peu saturée, alun médiocre quantité^ 
donnent un précipité cramoisi pesant trente-quatre grains 
la liqueur est de couleur pourpre claire. Ce précipité 
colore Féther et ne s'y dissout pas en entier. Il se dissout 
dans F acide vitriolique sans effervescence. Le précipité 
que Falun dissout dans le bain de cochenille occasionne , 
âe dissout à Finstant par Faddition de la crème de 

tartre^ 
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brlrfc ; b conleur s'avive. Il se £ût un itonveaii pi'ëcipîté 1788 j 

très-lëger et soioble en entier dans Féther ; le bain se 
décolore. 

Le bain de cochenille arec la dissolation d'étaim passe 
à la conlenr écarlate. Il se fiiit nn précipité très-léger i 
le bain se décolore. 

Si on ajoute la crème de tartre avant , la dissolution 
d^étaim ^ ihn'y a aucun précipité. 

Si on rajoute lorsqpie le précipité commence , il est 
ressaisi et disparait. 

Aucun métal ne remplace l'élaim pour former la couleur 
écarlate. 

Le bain de cocbenille avec Falun saturé de sa terre 

donne un précipité pourpre ; avec le vitriol martial 

donne un précipité noir. Il y a '^ de partie colorante. 

Si on met peu de vitriol , la liqueur et le précipité 

sont de couleur violette. 

Avec le vitriol bleu le bain donne un précipité violet i 
h liquenr se décolore* ^ 

aKQITliHE PARTIE* 

Air ie Bois jaune^ 

Le bain du bois jaune avec Falkali du tartre donne tm 
précipité terreux ^ soluble dans Tacide vitriolique. Avec 
l'alun la couleur jaune est exaltée 9 il y a un précipité 
abondant^et grossier* 

Avec le vitriol vert , il donne une couleur olivâtre» 

SIXIÈME Partie* 
Sur h$ matîh^ (pUieiffient en noir. Anafysé de la Noix dé 

Distillée avec Peau , le produit teint avec le vitriol 
tcrd. 

Tome K, 1781 à 1793* C 
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I785. < Onze onces de noix de galles , an fea de réverbère 9 
/ . ont donné deux onces trois gros d'acide empyreumatique 
chargé d'une petite portion d'huile. 

L'alkali fixe , versé sur la décoction de deux onces de 
noix de galles a précipité une terre grisâtre pesant six 
gros. La liqueur surnageante a donné du tartre vitriolée 
L^ terre précipitée de la décoction du sumadi donne un 
précipité terreux plus l^r q«e celui de la nèix de gaties. 

Une livre deux onceS qaatre gros de teinture de mars , 
apéritîve , avec l'alkali , ont donné sept onces de précipité. 

Une livre de vitriol verd , une livre de noix de galles , 
quarante livres d'eau de rivière ont donné trois onces 
deux gros de précipité grisâtre » compact et hûsant. Qua- 
rante nouvelles livres d*eau ajoutées au bain ci*dessu9 
décanté, ont donné un précipité léger, pesant quatre 
onces deux gros , de xouleor pourpre ; le bain s^est 
décoloré. 

Noix de galles , vitriol verd , de chaque deux onces , eau 
soixante-dix livres , ont donné dix gros de précipité. Bois 
d'Inde , vitriol verd, de chaque deux onces, ont donné, avec 
vingt livres d'eau , six gros de précipité. Sumach , vitriol 
verd , de chaque deux onces , eau vingt livres , ont donné 
neuf gros de précipité. Bois d'Inde , noix de galles , vitriol 
verd, de chaque deux onces , trois onces de sumach, 
• eau trente livres, ont donné dix gros de précipité, 
s Ce mémoire est terminé par quelques observations 

sur diverses espèces d'alun ; il en résulte qn^une livre 
d'alun de Rome contient neuf gros de tefne de plus que 
pareille quantité d'alun de roche. 
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hêckêrches tinctoriales ; par M. LeyavASSEÙe « Câpltaîiie 

d^ariillerîe à Saint^^Domingue. 

Les nombreases tentatives de M. Dambootnay pour 
extraire de nos végétaux indigènes des couleurs solides V 
et les succès qu^il avait obtenus , ne pouvaient mander 
d'exciter les amateurs à cueillir dans la même carrière 
des palmes nouvelles , et ce sont les premiers essais qu'il 
avait faits à Saint-Domingue , que M. Levavasseor comn» 
mnnique à l'Académie. 

Yingt-sept échantillons en laine feutrée présentent d'as-^ 
sez belles couleurs , dont plusieurs ont résisté au savoo. 
et au vinaigre. L'art alors était encore dans l'enfance , et 
on ignorait le principe qui fixe sur le fil et le «oton les 
belles couleurs qu'on leur imprime de nos jours. 

Mais on n'en doit pas moins de reconnaissance aut 
bommes studieux , qui les premiers ont essayé de défri-* 
cher ce champ aujourd'hui si fertile ; et c'est toujours 
avec un nouveau plaisir que nous signalons leurs noms à 
Festime de leurs successeurs* 

UlStOIBE '17ATOII£LL£« 
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Sur les Umites éUs règnes de ta nature; par M. l'abbé 

DiCQUEMAAEi 

« Lorsqù^an coucher du soleil ^ l'azur d'tm beau ciel est 
enrichi de nuages légers teints de mille couléaors écla^ 
tantes; que ce spectacle resplendissant se répète dans 
une ni«r cafane ; que le spectateur , placé dans 'là' direction 
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• 7^5. âesrdyons réfléchis, se trouve , pour ainsi dire , noyé iaasâ 
la lumière , l'horison sensible qui sépare la terre d'avec 
le ciel lui échappe , et lui laisse croire que le ciel et U • 
mer ne font qu'un. Telle dut être Tillusion de ceux qui 
fixèrent de nouveau les limites jusqu'alors connues des 
règnes de la nature. La ligne qui les i^épare leur parut 
efîacée , et ils conclurent sur cet apperçu qu'il n'y avait 
que des individus et point de règnes ; que tous les être» 
sont de même ordre , sans différence essentielle ; qu'on 
doit regarder la nature comme un tout infiniment gra- 
dué , sans ligne de séparation réelle Ils auraient pu , 

ce me semblé, reconnaître par des observations plus 
exactes , et sur des exemples mieux choisis , que l'intel- 
ligence est la ligne de démarcation entre l'homme et l'a- 
nimal ; la sensibilité , celle de l'animal et du végétal ; et 
l'organisation évolutive , celle du végétal au minéral ; que 
sentir, discerner , agir , c'est être animé ; qu'être insen- 
fible , maïs croître et se reproduire , c'est végéter , et que 
recevoir , par juxta-position d'accroissement , une figure 
accidentelle ou régulière , sans organisation évolutive , ni 
sensibilité , sans faculté génératrice , c'est le propre (ïu 
minéral. ' 

» Ce conp-d'œil d'échelle de la nature , de trait unique 
que circonscrit tous les êtres , présente d'abord quelque 
chose de grand, parce qu'il était comme la contr' épreuve 
d'un grand dessein ; les tons affaiblis n'y caractérisaient 
plus assez les objets délicats ; les extrêmes s'y confon- 
daient, rien n'y était prononcé; on osa retoucher le ta- 
bleau f et on le rendit infidèle Quelque difficulté 

que nous ayons à , nous assurer que tel ou tel être est oa 
n'est pas doué de la sensibilité , en est-il moins évident 
que l'organisation seule ne pejut rendre la matière sen-> 
sible.P.Oa aperçoit à la mer un nombre considérable 
d'êtres ix\ç^pi%us jusqu'ici , dont la forme et les manœu- 

F5*^^lfi%'^^^'^®û^^ ^® ^^^^ ^^ V^'^^ pcttt imaginer, 

r. A 
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iiévoîlent cependant quUIs sentent leur existence , et pouiv n 7 8*& 
voient à leurs besoins. Or , la raison seule nous indique 
qu'il y a une distance presque aussi grande entre, sentir et 
ne pas sentir , qu'entre l'être et le non être. 

» Plus on observe la nature, plus on se persuade qu'elle 
offre différentes manières d^étre ; et c'est j^arccq^e-ie l'a* 
Tais long-temps reconnu à la mer , où les extrémilés de$ 
trois règnes semblent se rapprocher le plus , que j'osai 
tracer cette ligne de. démarcation qui les sépare , lorl 
même qu'on publiait par-tout qu'elle était effacée •• -«^^ 
Outre ce que l'on pourrait aperce voir à l'avenir avec dea^ 
microscopes plus parfaits que les nôtres, il y aura tou- 
jours des animaux faiblement connus ; les limites paraî-^ 
tront se rapprocher. On se plaira peut-être à les con-. 
fondre de nouveau ; mais ceux qui continueront, à obser- « 
ver avec cet amour, de la vérité , cher aux amateurs dé la 
saine philosophie , reconnahront la vérité que j al osé dé- 
fendre Lorsque , fatigué de rechercher les extré- 
mités des règnes de la nature à une faible profondeur , jç 
suis allé la tête la première reconnaître des fonds plus ca- 
chés et plus riehe;s , les singularités. 5e. sont multipliées \ 
mes yeux. Plusieurs de celles que Ton a vues ^fens ma pe- 
tite ménagerie marine ont paru dfgnes d^unc attention sou- 
tenue. Combien , en effet , H'est-onpas.tentédes'întëres-* 
éèr à celles qui dévoilent r^nimallté sous-la forme singu- 
lière d'une plante , d'une fleur, d'un caillou?:...^ Je me 
flatte de pouvoir mettre un jour sous 1^ ytûx dfe PAca-r 
demie et du public , des tableaux vrais du fond de la mer , 
et propres à démontrer que te système que je défends p est 
le a^tâme de U. natiire* , , 



•i 



■♦ i" 



x% 



(i34) 



t7«5i 



RjctroU i*une lettre de M. Midi du Boscuerouxt ; i 

M. Dambournay. 

I 

3» Mônèienr , vous m^engageites Tannée dernière à vous 
donner quelques détails sur un fait particulier de végéta** 
' tîon dont j'avais par devers moi l'expérience ; il était ques- 
tion de placer des oignons d'hyacinthes dans Feau, le côté 
des racines en Fair. Ces oignons poussent leurs feuilles 
et fleurs dans Peau, et se passent de i^acines. JTai réitéré 
cette année la même épreuve , et vous en envoie trois des 
buit que j'avais disposées de cette manière, et qui toutes 
ont égalment réussi. 

V En les comparant h. d'autres oignons mis dans l'eau 
dans leur situation naturelle, leuivs feiiîlles poussent plus 
TÎte , le bouton est plus précoce ^ plus sain , mieux nourri , 
mais il s'épanouit plus tard. La fleur épanouie se conserve 
dans l'eau le double du temps à~peu-près qu'elle durerait 
dans l'air ; la tige se dirige vers la lumière , mais la cou- 
îéur et Voleur de la fleur sont un peu dégradées. 

9 Lor^qii'il existe des cayeux adhérens à l'oignon ,, ils st^ 
çedre^OUt , poussent du verd , et senourrissent dans l'air,;. 
3'ils sont ^Si^.jpos pQ.l^• porter des fleurs , ils les ép^j- 
pouiç^ent dups l'air 9 tmpdisque l'oignon principal lesfai| 
^clope dwfs i'eaUf * 

• • • ' : ' . T . 

V •'■ - '. '•. ■ -\:- ^ -• • - • •" ';•'■■•, • 

Conjectures smt une substance Jungé^jrme}cppei^e''^6\ïvèii€ 
nege file , par M« Leyayasseur , Officier au Corps 
royal des Mincors de l'artillerie, 

# Je ne sais poarq[uoi on a mis au rang des plantes un« 
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sabstâoce* fangîforme , désignée comme il suit dans des 17S8» 
élémenU de liotanlque. 

« Doucette nege file , très-blanche ; à grands ramages 
soyeux chantournés et terminés par de gros flocons comme 
du duvet de cîgne ( horalio fungus ) , se troUrvant contre 
les portes et les cloisons des caves 

»Dans le polygone établi à Verdun pour F instruction 
des mineurs du corps royal dWtillerie , ime partie des 
galeries de mines est construite en maçonnerie , une 
partie en charpente de bois de chêne. 

» La voûte et les parois des premières sont tapissées de 
stalactites pierreuses. CeUes qu'on aperçoit dans la con* 
^:avité des voûtes ont la forme de petits tuyaux coniques 
de deux à trois lignes de diamètre et longs d'un à cinq 
pouces. Leur substance est blanche et friable. 

» Les galeries construites en I^ois présentent les mêmes 
phénomènes; les parties supérieures que Ton nomme le 
ciel sont tapissées de gouttes d'eau allongées (pii , à 
mesure qu'elles vieillissent , forment des tuyaux exacte- 
ment pareils aux précédents 9 si ce n'est que la subs-* 
tance qui est friable dans les premiers est gélatineuse 
dans les derniers , qui , au bout de quelque temps > de-* 
viennent comme les péduncules de corps fungiformes qui 
ont toute la blancheur de houppes de c^e y et qui se- 
flétrissent dès qu'on les expose |i jL'air.^. 

» L'analogie parfaite que l'on observe dans la formation 
de ces corps me conduit à les ranger dans la même classe ^ 
et à regarder la cbu^ett?. nege file ^ non comme une plante « 
mais comme une ¥éri.tabk concrétion terro^a^pi/eu». » 



'Autre éàsm-mim dié mA»e M. LETAVASSEiriu 

^arrivai k Verjkm ^m juillet 1^84 9 et on m'assigna ^^9^ 
pour logemeiKt «me chambre 4aaA UB'des quartier» mili' 

K4 
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«7.84t fair«s <3£ ceU« rille. Le lit dans lequel je devais coucfier 
avait toutes ses jointures marquées de ce qu'on appelle 
taches de punaises. J'examinai ces jointures avec attention 
et n'y aperçus aucun de ces insectes incommodes , et je 
fi^en ai jamais été tourmenté durant le temps que j'ai 
occupé cette chambre. 

Quelques jours s'étaient écoulés lorsque je m'avisai 
de détruire un nid d'hirondelle qui était au haut de Tem- 
^ l>râsure de ma fenêtre , et qui en couvrait la tablette de 
boue et d'ordures. Quelle fut tna surprise lorsqu'au milieu 
^ des débris de ce nid , je vis courir une infinité de pu- 

naises , ou du moins je les réputai telles 'à la figure et à 
. l'odeur ! Il est probable que ces punaises avaient quitté 
le lit ou elles ne trouvaient plus de subsistances , la cham- 
bre étant depuis long-temps inhabitée , pour partager la 
demeure des oiseaux qui leur fournissaient la nourriture 
etU chaleur. 



^»^ 



'Recherches sur tes moules ; par M"' Le Mabson le G dut, 

tt Vers la fin d'avril 1783 , je vis s'établir sur un banc 
de pierre , nommé le Parc , près du Havre , une prodî- 
gieusie quantité de petites moules ; je pris la résolution 
de le visiter de temps en temps , |>our savoir , par ma 
propre expérience , combien il fallait de temps pour 
qu'elles fussent assez grosses pour paraître sur nos tables ^ 
et j'ai reconnu qu'une année était suf£sante. Mes visites 
se sont inc^tipliées , j'ai cherché des connaissances sur 
les habitudes de ces bivalves dans les ouvrages d' histoire 
naturelle qu'il m'a été possible de me procurer , et j'ai 
cru apercevoir des tnéprises qu'il était essentiel de tt-^ 
lever.... 

En regardant avec attention cette espèce de langue que 
4^ moule fait souvent sortir , je fus frappé des. divers usages 
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anxqiiels elle remploie , et je compris que cette partie ; 17.8 4« 
fil souvent exposée» pouvait être organisée de manière à se 
reproduire en cas d'accident. Je coupai , en ijyS, et fai 
répété depuis cette expérience , la langue à plusieurs 
moules de mer , et j'ai yu jusqu'à trois fois la langue 
coupée se reproduire. Le morceau retranché a conservé 
quelquefois sa mobtilité pendant plus de soixante heures* ' 
Cette langue ^ dont tous les usages ne sont pas connus j 
sert aux moules à tâter le terrain , à changer de lieu sur. 
un corps dur , à s'élever du fond à la surface de Feau en 
ligne directe , à parcourir cette surface , à former des filf 
et s'y attacher , et à les rompre k volonté. 

» Lorsqu'il est utile à une moule de changer de lieu y 
elle explore le terrain avec sa langue , et , s'il lui convient ^ 
elle y fixe son domicile. 

» Une petite moule parcourt environ trois de ses dla>- 
mètres par minute , mais il faut qu'elle rompe préalable* 
ment las fils ou byssus qui la retiennent , et , pour y par- 
venir , elle étend sa langue et l'attache à un corps solide ; 
puis , le contractant fortement , rompt successivement ses 
liens ; elle demeure ainsi libre , et tombe sur le sable 
où j'en ai vu demeurer pendant huit jours. Veut-elle 
s'arrêter de nouveau , elle ouvre fortement ses coquilles , 
gonfle son eorps , devient plus légère , et parvient à la 
surface de Teau; sa langue alors lui servant d'aviron « 
elle se dirige vers le lieuioù elle veut se fixer , et à l'aidfi 
de fils nouveaux s'y attache d'une manière assez solide 
pour braver la violence des tempêtes. 

» Lorsque la moule recueille le limon ( serait-ce pour 
s'en nourrir?), elle tire fortement sa langue, l'épanouit 
et l'élargit aux dépens de son épaisseur ; ses bords alors 
sont comme dentelés , et, lorsque ces dentelures sont cou-' 
vertes de limon , elle la retire. 

^. f» On remarque sur les rochers les moules réunies par 
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t7S4. grouppes. Le besoin de se reproduire serait-il le prin- 
cipe de cette réunion ? 

» Que de recherches , que de découvertes demeurent 
encore à (aire! 



Sur un Phoque ou Veau marin ; par M. ÂUBERT , principal 

du Collège d'Eu. 

» J'appris lundi dernier qu'un de ces animaux sVtait 
laissé prendre la surveille avec un de ses petits à une 
lieue el demie d'ici , au Bourg-^ Ault. Je partis aussitôt 
pour voir cet animal plus curieux que la haleine , le 
cachalot , le narw^al , puisqu'il a plus d'intelligence. J'ar- 
rivai à cinq heures et demie ;. déjà le matelot qui en était 
possesseur avat chargé le petit dans sa charrette et se dis- 
posait à charger la mère pour les porter k Paris , en pas- 
sant par Saint- Valéry , Ahbeville et Amiens. 

» Le petit était long de deux pîeds et demi , sa tête avait 
la forme de celle d'un dogue à qui on aurait entièrement 
coupé les oreilles , le col de la même longueur que celui 
de cet animal. Il était proportionnellement moins gros 
que la mère. Les deux tiers de son corps , d'une forme 
cylindrique , avaient un demi-pied de diamètre , et se 
terminait en pointe par une petite queue d'environ un 
pouce et demi.... Il était très-vivace , avait la physiono- 
mie fort animée , changeait incessamment de place avec 
la plus grande légèreté , poussait à chaque instant des 
soupirs qui marquaient sa tristesse d'être séparé de sa^ 
mère. Le matelot et le charretier, après aveir attaché ce 
pérît dans la charrette , la firent basculer afin d'engager 
la .mère à le suivre. Elle était daiis une étable sans eau. 
EUe fit niv saut pour franchir le seuil de la porte , ( ces 
animaux ne marchent que par sauts ) n quand le matelot^ ^ 
craignant qu'eUe ne Jui échappât , lui passa un nœad 






coulant à un pied de derrière. Sa tète était de la m£me 17S4 
forme que celle de son petit ; elle avait le regard fier et 
imposant , et voulut fondre sur les spectateurs. Cette fu* 
reur paraissait excitée par l'impatience d'être séparée dé 
son petit ; elle se roula cinq ou six fois , et recommença 
le même exercice à chaque mouyement qu'on cherchait 
à lui imprimer pour, la faire monter dans la charrette.... 
Le matelot lui jeta une grande toile sur la tête et jusqu'au 
milieu du corps ; elle se servit de ses mains pour s'en 
dégager , et le déchira avec ses dents. On lui couvrit de 
nouveau la tête , et on parvint à la placer dans la char- 
rette ; on lui découvrit les jeux , elle caressa son petit... 
Ils étaient l'un et Fautre en captivité. Us poussèrent de$ 
soupirs et des cris. Ceux de la mère ressemblent à l'aboie- 
ment d'un chien enroué , ceux du petit imitait le niiaule*- 
ment d'un chat. 

» La mèr^ avait plus de cinq pieds de longueur, et au- 
tant de circonférence. 

La description détaillée est empruntée de M. de Buffon.**.^ 

» Je désirai savoir des renseignements sur la manière dont 
ces animaux avaient été pris y et voici ce que j'ai appris , 
tant du matelot que de sa femme. 

» Le samedi 19 jvtln , la mer étant basse, il aperçut 
le petit qui atterrissait, suivi de la mère ; il s'avança et 
jeta àes filets sur elle pour l'embarrasser ; il jeta pareille- 
ment la yeste de son fils sur sa tête , et parvint ^ l'emme- 
ner à terre ; il -s'empara ensuite du petit , mais un se- 
cond petit lui écliappà et regagna probablement le mâle. 
Il dit avoir entendu les cris du mâle le ^oir et Iç lende^ 
main. 9 
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Nous plaçons à la suite de cet article l'extrait d'une 
lettre de M. Forfeit à M. Daml^Qurnay , relative aux car 
chalots échoués sur les cdt«s de Bretagne. 
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)i784« « *^c suis arrivé trop tard en ce pays ( à Brest) , pour. 
y prendre par moi-même connaissance des cachalots 
échoués dans la baie de Dooamenez y le 14. mars dernier. 
Cet événement singulier a été consigné dans les papiers 
publics en même temps que mon père a reçu de moi une 
lettre dans laquelle je lui donnaÎB une relation bien moins 
détaillée que celle de M. le principal du collège de 
Quimper » 

>» On vient de me faire voir un dessin de ces cachalots 
fait sur les lieux ,' d'après nature , par un homme qui n'est 
pa^s peintre , mais , au jugement de plusieurs personnes ^ 
que la curiosité a portées sur la rive jonchée de ces énor- 
mes cétacées , ce croquis est de la plus parfaite exac- 
titude. 

» Je l'ai copié le plus servilement qu'il m'a été possible ^ 
et je prends la liberté de vous l'envoyer. 

» Ce dessin , comparé avec la gravure du cachalot , 
macro cephalus , de Lacépède , C3t de la conformité la 
plus absolue, u . 



Sur ies hirondelles ; par M"« LemassoN DE GoLTT. 

» Il y a plusieurs années que dans les papiers publics, 
on invitait h observer le temps de l'apparition et celui de 
la disparition des hirondelles , et à communiquer ces ob- 
servations. On se proposait uniquement de savoir si les 
hirondelles avaient un* rendez-vous général. Ne pourrait- 
on pas à cet égard étendre ses connaissances plus loin ? 
Nous voyons ces oiseaux paraître et disparaître , et nous 
sommes encore à savoir s'ils partent , et quel est le lieu 

de leur transmigration Je demanderais volontiers 

si c'est la saison, la teihpérature ou quelqu' autre cause 
qui détermine l'apparition dés hirondelles ? Ces oiseaux , 
qui avaient paru au Havre le 28 avril 1782 ; et le 22 du 
uiôme mois en 1784. , ont /malgré la prolongation de t'bi-^ 



» / 



( 41 51 . 

ter , repara en 1785 , le 1 1. Le thermomètre de Réanmur 1 785< 
ne marquant , dans la première de ces époques \ que lé 
sixième degré , dans la deuxième et troisième , il était k 
dix. On pourrait donc croire que ni la saison , ni la tem^ 
pérature ne les déterminent. £n ly^Of elles reparurent, 
et le froid prolongé n^ayant pas permis que les insecles 
dont elles se nourrissent éclosissent , la plus grande par- 
tie mourut faute de nourriture. Ce que Ton a dit pour ou 
contre leur prévoyance serait-il donc moins fondé sur un 
examen réfléchi que dicté par des préventions ?... Pour moi, 
accoutumé à juger des choses par le sentiment , je suivrai 
encore^ ici le même guide. Je ne puis donc me détermi- 
ner à considérer nos hirondelles comme de pures mar- 
chines. Est-ce le hasard qui leur fait retrouver leur do- 
micile après plus de six mois d'absence ? Je passe sous 
silence les soins' du ménage depuis qu'elles commencent à 
construire le nid jusqu^à la fin de F incubation ; F éducation 
des petits offre mille traits qui méritent d'être remar- 
qués. .... Pourquoi à la première nichée le nid est-il 

conservé ? Pourquoi est-il détruit à la seconde ? Qne 

Ton soutienne tant qu'on voudra que toutes ces manœu- 
vres sont le résultat unique de leur organisation , je ne 
saurais me le persuader , et toute la force des raisons par 
lesquelles on appuie ce sentiment , me semble disparaître 
à la plus légère observation. 



Sur 101 Phalène ou Papillon de nuU ; par M. vt 

Saint-Victoe, 

» Je me promenais dans mon jardin jeudi dernier , scqr 1 7 8 5. 
les dix heures du matin ; j'aperçus au pied d'un mur , et 
à l'ombre , un phalène ou papillon de nuit. Son espèce 
ne me parut pas commune « et je formai le projet de m'en 
saisir. J'approchai doucement pour le surprendre , et en-v 
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^*55« fonçai dans son corselet nne épingle noîre ^ qne je 6tài 
de saite sur une planchette de sapin , de manière qae 1# 
Tentre et les aîles da papillon y paraissaient collés. 

» Je le visitai le lendemain de sa capture , et fus très-« 
surpris en voyant qu^il s'était élevé verticalement en sui-« 
vant la direction de Fépingle. Je le surpris même dans 
Faction de la ponte t qu'il ^"^^ paraissait exécuter avec a»» 
tant d'aisance que s'il eût joui d'une pleine liberté* 

» J'aurais du penchant à croire que les insectes en gé-^ 
néral jouissent d'une irritabilité très-bornée ; on les mu-« 
lile souvent sans porter une atteinte rapide à leur exis-* 
tence, et plusieurs réparent les membres dont on les a 
privés. 

» Pour revenir k mon papillon , il a encore vécti sit 
jours dans un^ aussi pénible situation. 



Préface d'un Owragt miibdé i Elénents d'Histoire Na« 
turelle , jutr M, Geoffroy , Avocat 4 Vaiognes ; twec 
eeite épigraphe ? 

Magnus Dorninus ei laudabilis nimis , etc* Ps. 47* 

I7S7. Après des généralités dans lesquelles l'auteur expose 

l'intérêt qu'inspire l'étude de l'Histoire Naturelle ^ il 
donne une idée du plan qu'il s'est formé. 

« Lorsque j'ai conçu le projet de rédiger ces Eléments 
d'Histoire Naturelle , le principal niotif a été mon pro^ 
pre avantage. L'envie de m'instmtre et de mettre à profit 
les diverses observations que j'avais fautes ^ de reconnaître 
et d'assigner les points où , selon moi , certaines espèces 
se touchent , et pour cela je n'ai rien permis à l'arbi- 
traire, bien persuadé du peu de cas que Ton fait de tout 
système dont les parties n'ont aucune liaison...» J'ai 
tenté de rendre palpable cette analogie , qui prouve quo 
dans la nature il n'y a msauts 9 ni bennes JenM 



suis nécessairement arrêté long-temps sur la terre ; les '7^7* 
règnes sont comme de vastes provinces que j'ai successi- -, 
Vement parcourus , et j'ai fait voir qu'il n'y a point , 
pour ainsi dire , de ligne de démarcation qui en distingue 
les limites. 

» Eln parlant des quadrupèdes , des oiseaux , des in- 
sectes y àes coquillages , etc. , je n'ai pu m'en tenir à de 
simples définitions ,* à de simples classifications. N y avait- 
il pas quelques quadiiipèdes que Ton était obligé de faire 
sortir de la fouie ? L'éléphant , par exemple , cette masse 
énorme , dont l'instinct est presque raisonné , qui a de 
la générosité , qui est capable d'attachement et de re- 
connaissance ; le castor , que la prévoyance semble 

diriger dans l'exécution de grandes entreprises , dans les- 
quelles on voit l'homme lui-même échouer tous les jours... ; 
l'oiseau qui, par cette tendre sollicitude qu'il prend de ses 
petits , nous offre l'image d'un bon ménage ; l'insecte qui 
perfectionne son ouvrage , combat avec acharnement , 
qui est défiant , rusé , chez lequel l'appareil et le mé- 
canisme des fonctions organiques est admirable ; le crus- 
tacé , dont le corps manque de parties solides , et qui a 
la faculté d'y suppléer en construiront une maison porta- 
tive , qu'il embellit intérieurement et aurdehors , et nuance 
des , plus riches couleurs .... Tout cela ne présente-t-il 
pas des particularités qu'il était indispensable d'analyser 
avec tme certaine étendue ? Ce qui n'est que singularités 
chez les animaux , se change , pour ainsi dire, dans 
l'homme en prodiges. Par quels paradoxes inconcevables 
yeut-il avilir ce qu'il a de plus sublime , et descendre du 
haut rang où la nature Fa placée pour se mettre de pair avec 
la brute f Pourquoi aimert-il tant à s'égarer et à creuser An 
abyme , pour s'y précipiter sans espoir d'en jamais sortir? 

»»^Po^vais-je traiter même en abrégé des plantes , sans 
faire mention de leurs rapports avec les ^mimanx si sen- 
sibles dans leur développement, leur croissance , leur re- 
production , leur dépérissement ?• • • • J'ai indiqué le sys^ 
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1787^ léme qui m'a para le plas commode pour dUiinguei' ftûê 
plante au premier abord , et sans êlre obligé d'berborîseï' 

la loupe à la main Après m' être suffisamment fixé 

sur la surface de la terre, j^ai pénétré dans son sein ; j'ai 
fait voir les trésors qui y 5ont en dépôt ; j^y ai découvert 
en quelque sorte des collections d^antiquiiés , des titres 
qui constatent de fameuses révolutions >* • • Tai développé 
les conditions nécessaires à la pétrification , à la crystalli- 
sation , aux herborisations et k la coloration , qui éta-^ 
blissent parmi les fossiles de si brillantes variétés. • •• * 
. Pouvais-] e quitter la terre sans faire une excursion sur 
Focéan ^ dont le flux et reflux sont la plus grande mer- 
veille , sans montrer la distinction de deux vastes empires i 
de deux antagonistes puissEaqts pui travaillent incessam- 
ment à usarper F un sur F autre , et sans indiquer les carac- 
tères des peuplades nombreuses qui se jouent à la surfaces 
de la mer, oa qui habitent ses aby mes profonds, qui 
dans leurs dimensions présentent leâ deux extrêmes , et 
dont quelques-uns excèdent par leur masse et leur gran-* 
deur toutes les espèces vivantes sur la terre. 
' » Mon premier dessein avait été de traiter à la suite 
de Farticle Dieu , de la physique céleste ; j'ai depuis ré-* 
fléchi qu'il était plus convenable ^e réserver cet article 
pour la fin de F ouvrage. Après avoir discuté quelques ob-* 
jets relatifs à la physique générale , je me suis élevé à 
l'astronomie ; j'ai parlé du soleil , de la lune , des étoiles^ ' 
des planètes , des comètes , des météores , des trombes , 
des vents , etc. En montrant l'analogie qui existe entre lô 
tonnerre et Félectricité , je n'ai pas négligé d'indiquer led 
matières électriques par frottement comme les préser- 
vatifs les plus sûrs de la foudre. . • • 

9 Quoique ma préface ne i^oit qu'ûn abrégé assez suc-" 
eincl de ce que contiennent mes Eléments d'Histoire Nà-- 
turelle , elle peut donner toutefob une idée assez juste de 
ce que j'ai voulu y réunir -, j'avais à faire marcher de pair 
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le laconisme et la clarté , et , en recherchant la précision ^ '787/ 
d^ éviter la sécheresse ; je désirais sur~toat d'applanir les 
difficultés , qui, pour les commençants , hérissent T étude 
de r Histoire Naturelle. Serai-je assez heureux pour y 
avoir réussi ?. • • • Ce serait la récompense la plus pure 
.de mes veilles , et c^estla seule que j'ose ambitionner. 



\ 



Extrait d'un Essai de P Histoire des trois Règnes^ de la mon-i 
tagne de Sainte-Catherine , près Rouen; par M, TfliLLAYE. 

Un premier Mémoire, étranger à celui qui va nous 1789^ 
occuper, a pour objet un spath rhomboïdal calcaire , for- 
tuitement trouvé aux environs de Rouen. Celui-ci roule * 
3ur une production qu'il nomme silicoso-quartzeuze , qui 
se trouve dans les creux et les fissures de la montagne de 
Sainte-Catherine , près Rouen , montagne stratifiée , ou 
de seconde formation. C^est en gravissant des décombres , 
et à 80 ou 100 pieds d'élévation de la base de la monta- 
gne , que cet intrépide naturaliste a rencontré cette 
substance , qu'il range spécialement dans la série des cal- 
cénoines. Il en présente une vaste synonymie d'après les 
auteurs anciens et modernes les plus estimés. 

Il est d'accord avec tous les naturalistes , quand il éta- 
blit que les crystaux ont pris naissance dans un fluide ; 
avec les chymistes , quand il interroge par les acides , par 
le fer et par le feu , cette substance qui , scintillante avec 
l'acier , inattaquable par les acides , blanchit au fêu , et 
se, cryslallise en sphéroïdes. distincts , constants et ré- 
guliers. X 

Quand il attribue à l'interposition de molécules mé- 
talliques les couleurs variées de cette- espèce d'agate, 
couleurs qu'il réduit à trois, le rouge, le noir et le 
Tome V, 1781 à 1793, I4 . 
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>7^9' jaune , dont les mékages divers donnent des tons variés à 
r infini ; maid esl^il pareillement d^accord avec eux dans 
la théorie qu'il donne de }a crystallisation descelle 
substance , lorsqu'il fait intervenir les acides , le nitre j le 
natrum dans leur formalion ? £t ne suffit-^il pas que leurs 
parties constituantes , atténuées par le frottement , et . 
charriées par le fluide aqueux , se précipitent par le re- 
pos , et s'agglomèrent entr' elles , d'après cette loi con- 
nue sous le nom d' affinité , et par laquelle les parties si- 
milaires tendent à s'unir , et affectent dans leur a^éga- 
tmti là forme que F où remarque daâs leurs parties élé- 
mentaires. 

Analyse, 

» J'ai isolé , continue M. Thillaye , des grouppes de 
cryslaux les plus diaphanes , et j'ai remarqué qu'après , 
avoir séjourné dans l'eau , notre calcédoine est, devenue 
plus transparente. Les acides n'ont pas d'action sur elle 
tant qu^elle est absolument dégagée de terre calcaire , ce 
qui n'est pas toujours aisé. 
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BOTAI^IQUÈ, 



Méfnxiîre sur lu. Gtsse sanvagè , Lathyrus tuberostis , L. ; 

par M. Leyavasseur. 

1785. » Celte plante légumitieuëe ^ qui erott naturelletnent 

diMis les terres léboilrées du Ycrdunois , réjouit égaieittent 
la. vue et l'odorat par ses fleurs purpurines qui ornent 
les champs de juillet en septembre. 

¥ On ramjfise dans ce pays-ci les racines ie cette 
p)2^te du méh de décembre en iftiars 9 et on les trouve 
s^vcfit à la j[>rofondeur de dix«-huit à viugt ponces et 
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plus, les racines principales sont entourées de tubercules i^SS» 

nombreux de la grosseur d^une noisette et plus. On les 

mange cuits et crus. Crus , ils ont une saveur berbacée 

et légèrement sucrée comme les petits pois dans leur 

primeur. On les fait cuire ou sous., la cendre ou dans 

Teau salée 

» J'ai essayé si Ton pourrait extraire de ces tubercules 
la partie amylacée , et j'y ai réussi par le même procédé 
que Ton emploie pour exiraire Tamidon de la pomme ' 
de terre. 

» De vingt- six onces un gros de tubercules , j'ai obtenu 
trois onces un gros d'amidon , à-pen-près un huitième. » 

Un supplément , postérieur en date au mémoire 
ci-dessus , ajoute : 

» Depuis l'envoi de mon mémoire , j'ai lu l'article 
Gesse tubéreuse , dan.^ le Cours complet d'agriculture de 
M. l'abbé Rozier, tome V, et j'ai vu que M. Parmentier 
avait reconnu que ce végétal contenait de l'amidon , du 
sucre , et une substance muqueuse , ce qui se rapporte 
parfaitement à ce que j'ai observé moi-même. » 



Eléments de Botanique ; par M. Thillaye-Platel; 

M Pénétré de reconnaissance pour l'accueil favorable que ^ ^ 
l'Académie a daigné faire à ({uelques mémoires que j'^î 
eu rkonneur de lui présenter ^ et désirant de mériter son 
«stime par de nouveaux travaux , j'ose mettre aujourd'hui 
«ous ses yeux un ouvrage que j'ai composé pour ma 
propre instruction , et formsoit trois volumes in-^" 9 sou» 
le tkce de Principes^ ou fondements de la Botanique y qu'il 
Importe de bien connaître pour faire quelques progrès 
dans cette science mnable, 

La 
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1790. » Cet oavrage n'est autre chose qa'une collection Aé 

figures ou dessins des plantes avec leurs explications. En 

ce moment , je n'ai pu rédigcfr que le premier volume 

qui traite de^ racines , des troncs et des feuilles. Cette 

dernière partie surtout est une des plus intéressantes 

» On peut remarquer que les figures des ouvrages élé- 
mentaires de botanique sont presque géométriques , et 
que la nature ne s'assujettit point à ces formes rigoureuses. 
Désirant donc d'obtenir la représentation véritable des 
feuilles dont je voulais offrir F image y j'ai présumé que 
Je moyen le plus sûr de réussir était d'en présenter l'em- 
preinte. Pour cet effet , j'ai fait broyer à l'eau de très- 
beau noir d'ivoire; d'un autre côté , j'ai fait bouillir de 
la litharge d'or dans de bonne huile de lin , et j'ai obtenu 
de l'huile siccative. Le noir é|ant bien desséché , je l'ai 
^broyé de nouveau avjcc mon huile de manière à obtenir 
une encre d'imprimerie un peu liquide. , Pour en faire 
, usage , je me sers d'un pinceau de poil raz et doux ; je 
le trempe légèrement dans l'encre , je l'essuie sur un 
papier pour absorber l'huile surabondante , et je le pas^e 
légèrement sur la page delà feuille que je veux représenter, 
sans oublier les enfoncements , les sinuosités , les ner* 
vures. La feuille ains» préparée , je l'applique adroitement 
sur le papier médiocrement humecté , et j'en obtiens 
l'empreinte la plus fidèle. Les feuilles fraîches sont pré- 
férables aux feuilles sèches. 

9» Les feuilles lanugineuses demandent plus d'attention , 
parce que , retenant une trop grande quantité d'encre , 
elles maculent le papier. I^ simple attention de les ap-^ 
pliquer une première fois sur un papier brouillon , pour 
«n retirer: l'encre superflue , m'a suffi pour en obtenir 
à la seconde application une image nette. 

*> Le chapitre des feuilles composées et surcomposées 
est agréable , mais l'exécution en est difficile. Cependant, 
avec de l'attention , on parvient à réussir. 
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» J'dl traduit assez librement les défînilions du botaniste 1 7 90. 

suédois j et de manière je crois à en faciliter T intelligence. 

» 11 se rencontre quelques lacunes dans mes figures , 
parce que je n^ai pu me procurer les plantes fraîches qui 
m'étaient nécessaires pour les exprimer au naturel. J'y 
ai suppléé autant qu'il m'a été possible en les dessinant , 
tant bien que mal , à l'encre et à la plume , d'après les 
figures à\i phiiosophia botanica, 

» J'attenda le retour de la belle saison pour m'occuper 
du troisième volume. Il sera considérable , parce qu'indé- 
pendamment des fleurs et , des fruits dont il traite , il 
contient de plus l'anatomie des plantes vues à l'œil nu 
et au microscope. Il m'est indispensable de repasser plu- 
sieurs articles , et de répéter quelques expériences , afin 
de le rendre le moins imparfait qu'il me sera possible , 
et plus digne , Messieurs , de vous être présenté ». 






Ohservatîûns sur ia multipUeatwn , par greffe en approche 
et par bouture^ de deux espèces de lichen; par M. Thillaye- 
Platel. 

9 J'observai , Tautorane dernier , en me promenant par 
un temps fort humide , dans une masure plantée d'arbres 
fruitiers , combien ces arbres étaient abondamment char- 
gés de mousses et de lichens. Je remarquai , entr'autres , 
l'espèce nommée lichen fioridUs. J'aperçus un de ses ra-« 
meaux recourbé sur la branche de l'arbre sur lequel il 
végétait ; la ramille rabattue y avait pris racine.... Voilà 
bien naturellement l'opération de la marcotte de la bou- 
ture. 

» J'observai' dans le même temps ^ sur des couvertui^s. 
en chaume beaucoup de plantes cryptogames , et parmi 
les lichens , je distinguai les scyphifères. L'espèce nom-» 
mée lichen fijnbriahis fixa mon attention^ Deux iudividu& 

L 3 . 



1790. s^par^s otKrenihmaL curiosité une adhérence bien cons- 
tante par 1 extrémité latérale de lears bords frangés. Les 
bords de ces deux coupes s^ étaient accrus conjointement et 
également; je reconnus Fabouchement des vaisseaux se-* 
yeux , la réunion des fibrilles ligneuses ; Tanastomose 
des vaisseaux était certaine , les bords des deux coupes 
au point de leur réunion n^avaient pas plus d'épaisseur 
que dans le reste de leur contour. La greffe par approche 
est bien démontrée par ce fait Le iichen rangiferus pré- 
sente souvent le même phénomène que j^ai pareillement 
observé dans les mousses. 1^'on a déjà reconnu qu'à la 
manière des autres plantes les cryptogames se reprodif i- 
saient par leurs semences , et que bientôt cette dénomi- 
nation sera bannie des systèmes de botanique. 

» P. S. J^aî trouvé, en herborisant avsc plusieurs amis ^ 
Therbe de Saint-Christophci» actœa spicata ; la graine 
en était très-mûre et tombée ep partie , quant à la plante , 
elle avait acquis des dimensions telles , que oelles de ,nos 
jardins ne sont que des nains auprès d^elle. » 



Catalogue de graines de plantes de V Amérique envoyées pour 
**• le jardin de P Académie; par M. Levavasseur. 



Canna glauca. 
Hippocratea volubilis. 
Panicum. 
Aira capensis. 
Rivina octandra. 
Aquartia aculeata. 
Rhamnus sarcomphahis. 
Convelvulas BrasUîensis. 
ConvolvuU variae species. 
Gardania spiupsa* 



Cinchona caraibea. 

— ■ spinosa. 

Cordta. 

Cupanîa aïoericana. 

Psichotria. 

Conocarpus erecta. 

Echîtes ûmbellata. 

— — — toraîosa. 

Asclepîas. 

Chrysophylium caimito^ 



Bttrsera gummifera» 
Achras sapoU. 
Law«eiiia iaermîs. 
Sapîndus saponarla 
Samyida serrjilala. 
Trîchilîa hirta. 
Poauuaoa pulcherrima. 
Corallo spema. 
Cas$ia Jbiflora. 
•— - >a]ata. 
Swtienla. mahagoni. 
Packîusonia aculeata. 
Quas6ia sîjnarul]»a. 
Banisteria lauri folia. 
Halpigbia .^yo^stifolia. 
' £agenla jamboa. 
Corchorus siliqaosus. 

•«— r— kirtiM. 

Mammea amerîcana. 
Annoaa palustrîs. 
— — — squamosa. 
Bignonia capreolata. 
— — - pentaphylla. 
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Sida çordifoHa. 
Hibii^us phœniceu6. 

sabdariffa. 

Setaridaca erecta. 
Pbaseolus âunatus. 
Glycine maaibot. 
lQdj|;o£era tiAçjt(^^ 

^ail. .r 

Oro)»ii6 irjpbyUffs. 
Pba^eeli f^e^ci^, 
liedysarim^. 
' Eapatorium aqj^^ Mim^ 

AxhtQhdM ic^udat?. 

Dalechampia scandens. 
Jatropba x^urcas. 
Momordica operculata. 
-darica papaïa. 

Holcns spicatns. 
Mimosa tamarindl folia. 



1790, 



* specîosa. 
latisiliqua. 



iV. B, La nomenclature est celte de Linné. 



Sur la transpiration des végétaux; par ]^. DE Ribaucourt. 

Les expériences de Haies ont démontré que les plantes 
transpirent , et cette trantf^aitioii variaUe ânit à-^eu- 
près Tordre qui ^uit : 

EUe «ci plus abondante le jour que la ntiit , par la 
«balesr que par le froid. 

£Ue est presque nulle lorsqu'il y a un peu de rosée. 

L4 



t 



( l52 ) 

ft79o« Qaand la rosée est abondante ou quHl pleut, les plao- 

tes augmentent de poids ; les branches séparées de lear 
tronc transpirent d'autant moins qu elles se fanent da- 
vantage. 

Curieux de répéter ces expériences , j^ai employé Tap- 
pareil qui suit. 

J'ai pris une bouteille , je l'ai emplie d'eau et bouchée 
exactement avee un bouchon de liège. J'ai percé le bou- 
chon et introduit par cette ouverture la queue d'une 
rose , et dans une autre expérience celle d'une pivoine , 
de manière que les queues en remplissaient strictement 
l'ouverture. 

L'auteur expose ici tous les détails de son expériience ; 
je me contenterai d'en présenter la récapitulation. 

onces. |rAs« grains* 

Première expérience. La rose pesait. » a 5i 

La durée de l'expérience a été dei 
soixante-sept heures. 

La transpiration des trois matinées a 

été de » » ^8 

des trois soirées. • • » » ^7 
des trois nuits • • • • » i 3 1 

Total » 2 54 



L'absorbtîon pendant les trob soirées » » 2 

Pendant les trois matinées % . • » » 5o 

Total .••••.••• » » 52 

La perte totale des )Oun^ées » i 23 

Celle des nuits. ••• ..••• » i 3i 

La seconde surpasse l'autre de . . • • • » » S 
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Dans la première expérience , tout 

Tappareil pesait • . . • 9 4- ^^ 

Dans la seconde , il pesait . . • 9 4 4^ 

Expérience sur la pî(H}îne.ljaLÏlewr ^es3li 1 a 5a 

L'appareil • 8 4 ^ 

La darée de Fexpérience a été de 

soixante-quatorze heures et demie. 
La transpiration a été, pendant les 

trois matinées » 5 16 

Pendant les trois soirées • • » » 3a 

Pendant les trois nuits . • » 3 5j 



En tout » 9 3i 



L'absorbtîon pendant la deuxième 

soirée ••• • » a 6 

Pendant la troisième nuit; » » aS 



Total » a 3i 



La perte totale des journées a été . . . » 5 ^6 
Celle des nuits » 3 5^ 



La première surpasse l'autre de. . . • » i 6| 



Catalogue raisonne des graines envoyées à M. DAltfBOURNAT , 
pour le jardin de V Académie ; par M- Levavasseur , 
Directeur du Jardin de la Société royale des Sciences 
e^ des Arts du Cap-Français. 

Des cinquante et quelques espèces comprises dans ce 
Catalogue , et qui y sont désignées sous les noms vul- 
gaires , et sous ceux de Linné , il en est un certain nom*- 
bre qui sont accompagnées de descriptions ou d'indica- 
tions de leurs usages économiques qu'il peut être utile de 
connaître. 
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>79o« ^ jichras tapota. L. C'est an des meilleurs fraits de 

TAmérique ; sa saveur se rapproche de celle des uèBes , 
mais il est plus yiaeux. Ou trouve quelquefois autour de 
ses semences une espèce de résine qui a Todeur du benjoin* 

* Poinciana pulcherrima, L. C'est une des plus belles 
fleurs que je connaisse. 

'^ Mammea americana, L. Son fruit , gros comme là 
forme d'un chapeau , est assez bon dans du yin oïl en com- 
potes : il a beaucoup de parfuiQ. 

Sa fleur a une odeur agréable ; elle entre dans la com- 
' position de la liqueur des isles , connue sous le nom de 

Fioe Créole. 

« 

"^ Hibiscus sahdariffa, L. Oseille de Guinée. On fait 
avec ses calicei des confiture» d'une acidité agréable. 

'^ Glycine manihot &e& racines monstrueuses peuvent 
remplacer le manihot pour faire la cassave. Il a le port 
d'un dolichos ; mais la spiralité de son ^t^le me le 
fait ranger parmi les. glycines. 

* Canca papaia. Ses fruits confits sont assez bons. 
liCs individus mâles portent ^«elqui^Cojjs dej$ fruits; 

mais iU avort.ent. 

^ Mimesa iaUsUiqua. C'est un des bois les plus durs 
de la colonie. 

'^ Jatropha manihot. Le suc de, ce manihot , au nom du- 
quel on ajoute ici l'épithète doux, n'est pas délétère. 

Sa racine à le goût de la. châtaigne , etc. 



-•i^^w"*^"-*.^ 



Sur- la génération des buccins d*eau douce ; par M. DE 
Bi^At^OtUAT , av«c cettç épigr^ipbe : 

In contemplatlone naluree nil potes t viâeri 
superuaeuufH. Piivins , junior. 

9 Me frofmeaaiÂ po âfispr<emersÎ0]ftrs damais 4e maT 
le long d'anciens trous à tourbes je prenais platair à 
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templer cpielqiies fèuilles de nënapliar , qui nageaient t^^t* 
étendues sur Feau ; j^ observais avec intérêt qi£en partant 
du fond' de la fosse , ces (euiUes étaient roulées > et qu'elles ^ 
ne se déroulaient entièrement que lorsqu'elles avaient 
atteint la surface de Feau. Je retournai plusieurs fois au 
même lieu , guidé par le même esprit de curiosité , et. 
encore pour vérifier si la sortie de ces feuilles n'arrivait 
qu'à la mi-mai , et si elle pronostiquait le retour de b 
chaleur. Elles ne sortirent cette année avec abondance 
que du quinze au vingt 

» Un jour que )e m'amusais à contempler le bel effet 
d'me grande quantité de ces feuilles qui formaient , sur 
le bassin , un superbe tapis de verdure , je fîis étonné 
d'en voir un grand nombre couvertes d'une multitude de 
tadies jaunes qui annonçaient qu'elles avaient été rongées. 

» J'attirai une feuille dans la vue de découvrir la nature 
de l'animal rongeur , mais le dessus ne me présentant 
aucune solution de continuité , je la retourne et la trouve 
rongée dans la moitié de son épaisseur , mais l'animal 
destructeur n'y était plus. Assuré de ce ùit , pourquoi , 
me demandais-je , cet animal a-t-il préféré la partie qui 
touche l'eau ? Je revenais tous les jours , et à force de 
retourner des. feuilles , fen rencontrai une sur laquelle 
j'aperçus deux petits paquets de matière muqueuse; l'ayant 
soigneusement examinée , je ne doutai point que ce ne 
fût une portion de fray de quelque insecte , et que les 
petits points verds que j'y apercevais ne fussent des œufs. 

» Je n'avais point de loupé , et ne pouvant pousser mes 
recherches bien loin , j'y retournai le lendemain vers 
les six heures du matin avec les instruments nécessaires ; 
j'y reconnus les petits points , mais au lieu d'être verds 
comme la veille , je les trouvai de couleur olivâtre. 

«J'ouvris ma petite masse avec une épingle, l'enveloppe 
^lide fenlennail une liqueur -^ je soulevai l'épingle , cUç 



( i56 ) 

179** enlevai tons les petits points adhérents à de petits filets 
membraneux. 

» Je m'amusai un instant à contempler ce spectacle éga* 
lement intéressant et nouveau pour moi. Je posai ces 
filaments et les petits corps qui y adhéraient sur un pa-* 
pier pour les examiner à la loupe. Je les reconnus alors , 
Don pour de petits œufs , mais pour de petits buccins 
de même forme et de même couleur que les plus gros. 

» Mais comment ce fray avait-il été déposé sur le revers 
de la feuille ? J'en ai déjà indiqué la réponse en faisant 
observer que les feuilles naissantes étaient involulées ^ 
et présentaient ainsi leur page inférieure sur laquelle le 
buccin avait déposé son fray ; que ces mêmes feuilles , 
en s'élevant à la surface de F eau , se déroulaient , et 
la partie primitivement supérieure devenait inférieure* 
Les petits buccins ainsi ne quittaient point Feau et trou- 
vaient sous la feuille un aliment et un abri 

» Qui donc a appris au buccin à déposer ainsi son fray ? 
Qui ? la sage , la prévoyante nature ; elle sait que la 
feuille du nénuphar sort du collet de sa racine dès les 
premiers jours de l'automne , mais elle est alors très- 
petite et totalement enroiïlée ; son pétiole alors est à 
peine sensible , mais au retour de la belle saison , le pé- 
tiole s'allonge , la feuille se déroule dans la même pro- 
portion , et sa parfaite évolution est l'annonce des beaux 
jours comme la disparition de ces feuilles est l'annonce 
de l'hiver, 

» Les petits buccins ob^ervés sur la feuille m'ont paro 
verds ; observés sur le papier , ils m'ont paru olivâtres ; 
leur transparence donne une réponse et une explication 
solides de cette singularité. 

» Autre question : le buccin est-il ovipare ou vivipare ? 
Je n'oserais prendre sur moi de la décider ; je me con- 
tenterai d'observer que quelqiles petits que fussent les 
buccins sounûs à mes vecherches , ili m'ont toujours 
présenté la forme des buccins les plus grands* 
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HINiÊHALOGIB. 



Sur les mines de charbon de terre du Cottentin; par 

M. SOREL. 

Sous ce titre général nous comprendrons une suite de ,-3^ 
mémoires ou procès-verbaux des opérations commencées 
pour TextrlEiction du charbon de terre et des minéraux 
clivers que recèle cette intéressante portion de la Nor- 
mandie. Le premier est relatif à la mine de Pierreyille. ' 
«t Pendant différents voyages faits au Rosel , à Quittetot ,' 
à Vrélot , à Briquebec , le puits de Pierrevilk s'est 
trouvé commencé , suivi 9 approfondi. 

» A siï pouces sous le sol et à la racine de l'herbe i 
les mineurs ont trouvé e^ attaqué la tête du filon , qui 
a paru très-riche.... A quinze pieds de profondeur l'eau 
a commencé à paraître , mais l'épuisement qui pourra se 
faire avec des pompes à bras ne paraît pas présenter 
de grandes difficultés. 

Mine de charbon de Carteret 

» Nous avons découvert à Carteret même des affleure^ Carierct 
ments de charbon de terre. Nous l'avons essayé à la 
forge ; nous en avons été satisfaits , et les fouilles ont 

été déterminées Peu de temps encore , et l'expérience 

au-dessus de tous les -raisonnements nous prouvera si 
nous avons été indiscrets en présumant que la montagne 
voisine est riche en charbon 

» J'espère , sous peu , vous faire parvenir du vrai 
et bon eharbon de nos trois mines en exploitation ; il 
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t768» ^^^^ ^° serait déjà parvenu de celle de Carteret, sans 
un accident qui nous a retardé dans le commencement 
d'une galerie à cent pieds de profondeur.... Notre officier 
inspecteur arrive de Carteret avec du combustible ^ qui j 
- selon moif n'est pas encore parfait... Depuis bier au 
matin nos mineurs en ont tiré plus de quatre-vingts 
cbarretées ; les seigneurs , les curés , les habitants en 
sont venus prendre pour essai à 3o sols le boisseau; c'est 

un quintal à-peu-rprès 

Lettre, » A Lestre nous sommes à cent quatre-vingt-six pieds 

de profondeur , nous parvenons incessamment à la galerie 
de laquelle il en a été extrait de superbe. 

» Ce n'est pas encore assez pour notre activité. J'ai 

La Cbou- £a!t faire des fouilles à la Chouquerie ; elles nous annon- 

^Qcne» cent une mine de charbon de la meilleure qualité.... Plus 

nous avançons f plus les apparences nous flattent et 

nous promettent un succès désiré. » 

A ces mémoires sont joints des échantillons , au nombre 
^e vingt-sept , des substances minérales que les fouilles 
ont procurées 9 et que MM. Sorel destinent au cabinet 
d^histoire naturelle de l'Académie. 

On y fait mention d'un minerai de plomb tenant de 
/ fargent; ' 

De la galène cubique riche en argent ; 

De la galène avec zinc ; 

D'un minerai de. plomb et zinc ; 

GaHne fine avec argent natif sabotté ; 

Minéral de plomb bleu et noir avec argent ; 

Galène fine avec crystallisations en argent natif; 

Il paraîtrait que M. Sage aurait présidé aux essais tentés 
sur ces diverses substances. A 1^ suite du N^' 26 on li4 
cette observation : 

» La pierre calaminaire , avec la stalactite , riche sebn» 
M. Sage, forme la tête de tous les filons. 

» N* B. Les habitaAts du pêy» disent qu^ils ont vu e» 



ploiter lesdites mines ^ que les ouvriers n'avaient jamais |-S|, 
pu obtenir du plomb par la JTonte , ce qu'ils attribuent à 
rimpéritie du maître fondeur. » 



Siir la classification des Terres ; par MM. Letàyasseue et 

Vatieb Faîne. 

Après avoir montré combien il est difficile de présenter 
une classification régulière des diverses terres par la grande 
difficulté de les trouver dans un état de pureté et exemptes de 
tout mélange , les auteurs de ce mémoire le terminent 
ainsi : « Nous avons cru qu'il serait utile de rassembler 
3> les caractères chymiques vraiment distinctifs.... .et pour 
^> simplifier les opérations , nous n'avons pris de ces ca-^ 
Si ractères que ceux nécessaires pour reconnaître ces difFé- 
» rentes terres , soit qu'elles se rencontrent seules , soit 
» qu'elles soient combinées ou unies avec d'autres. C'est 
a> le résultat de notre travail que nous avons l'honneur 
» de vous présenter dans lé tableau qui est sous vos 
» yeux. » 

Or , ce tableau ne se trouve point annexé au mé* 
moire dont nous nous occupons , ce qui nous réduit à 
la nécessité de n'en présenter que la plus simple annonce. 



Sur une espèce de spath ; par M. Thillaye* 

On avait présenté h. M. Thillaye un fragment de pierre 1 789*1 
polir savoir de lui quelle était sa nature et quelle place 
devait Itii être assignée dans l'ordre minéralogique. 

M. Thillaye l'interroge d'abord avec le briquet, et recon- 
naît que l'acier n'en tire aucunes élipcelles ^ mais qu'avea 
les acides elle faisait effervescence , la range premièrement 
dans la classe immense des pièces calcaires« 
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1789» Il observe en second Heu qu^elle ëtaît demi-transpar* 

rente 9 que sa contexture était iamelleuse ; que ses'élé-^ 
ments étaient rhomboïdaux , quelle décrépitait au feu 
et s*y convertissait en chaux ; que , suivant que ses lames 
étaient ou paraiièies ou irrégulièrement renforcées par 
des écailles intercurrentes , elles avaient une simple ou 
ilne double réfringence. Il ne balance plus à la placer 
parmi les spaths rhomboïdaux subdiaphanes. 

Une synonymie très- étendue montre la plus parfaite 
concordance entre sa désignation et celle des minéralo- 
gistes les plus célèbres , Wallerius j Linné , Buffon , 
Daubenton , etc. , etc. 

<c Les spaths étant communément l'indice et la matrice 
de la plupart des substances riches en métaux , je nour- 
rissais, dit M. Thillaye, Tespérance de découvrir quelque 
mine métallique , en explorant le lieu où mon mor- 
ceau de spath avait été trouvé , mais toutes mes espé- 
rances se sont évanouies , lorsque j'ai appris que le 
morceau qui m'avait été remis était un fragment d'un 
bloc plus considérable jeté au hasard. 



MÉTÉOROLOGIE. 



Sur une Trombe de Mer ; par M. Boussârd , Officier de 

la marine armée. 

C78Z. ^ ^^ ^^ juillet 1^82 , à 6 heures 4^5 minutes du matin , 

étant au nord de Boca /de la grande Caravelle, sur la 
côte septentrionale de l'île de Cuba , k six lieues au large , 
le temps chaud et fort beau , le vent échars , une trombe 
s'éleva à une certaine distance de l'avant du vaisseau le 
Northumberland , sur lequel j'étais. Après avoir parcouru 

l'espace 



P«space Xwa quart de lleoe , elle s^avgiftemd consid^ra-^ >794l 
falement et> passa- à environ /^oo toises de ce yaUseau. 
Alors sa base paraissait occuper l'espace de quatre toises, 
le bas de la colonne , quatre pieds , son miKeu £& pieds , 
et la partie supérieure s*élargissant formait le nuage; 
( Voyez fig. ± ). Chassés alors par un vent de nord- est 
faible , nous approchâmes trè^près. Quelques vaisseaux 
de Tannée tirèrent sur la trombe plusieurs coups de canon 
qui firent un bon effet En interrompant le cours de Feau 
de la mer qui s^élevait par un tournoiement rapide , elle 
devint plus, faible par le bas ( Voyez fig. 3 ) , et se sépara 
de la base dont le bouillonnement disparut. L'agitation 
intestine paraissait se faire de bas en haut avec régularité , 
et acheva en se dissipant , de former le nuage. Le tonnerre, 
qui s'était fait entendre , gronda plus fort ; la fondre 
tomba sur un vaisseau espagnol et rompit deux de ses 
vergues. L'air se refroidit sensiblement alors et on vit 
tomber une pluie abondante. La colonne fut toujours 
moins obscure que le nuage, et beaucoup plus claire vers 
sa fin. Ce phénomène dura environ trois quarts d'hetire 
et parcourut à-peurprès l'espace d'nae lieue et dénote. 

» Les physiciens sont peu d'accord sur la manière dont 
se forme ce phénomène. Les uns prétendent- que l'eair 
de la mer s' élevant forme le nuage ; d'autres , au con- 
traire , font descendre la trombe du nuage même. 

n J'ai eu lieu de remarquer souvent sous un ciel serein- 
que les trombes commencent à s'élever ^e la mer et 
donnent lieu aux orages, d'où il suit que le bruit sourd 
que l'on entend , et le bouilionçement de la base ne 'peur- 
vent avoir pour causes la chute de Feau des nues*; d'ail-*- 
leurs on voit sensiblement l'eau s'élever et non descendre;: 
Dans l'hypothèse où elle descendrait , on ne voit.|la$. com- 
ment les boulets interrompraient sa chute. ^ 

» Quant à la cause , on pourrait croire que l'actiop de 
Tome F , ijHi'à ij^. M 
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^7po; quelques fcor souterrains venaat à percer le fond de là 
mer, donneraient liea à Félévatioa de Tean. Mais ce 
phénomène me paraît trop fréquent pour Fattribuer à 
cette cau/e, unique. 

» Ce^tfc idée pourrait-elle d'ailleurs s^accorder avec b 
' mobiliié de la trombe et.le long espace qu'elle a parcouru 
en asiez pei| de temps ?. » . . , 
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Discours sur les lois pénales ; par M. D'ÂtmEYilXE; 

if 781. * ^ ^^^^^ ^^ punir est fondé sur l'obligation de pro-*^ 

léger. 

» Cette protection peut s'opérer de deux manières , oti 
en empêchant le coupable de commiettre un nouveau 
crime ^ ou en. effirayant par le cbâtiment infligé ceux qui 
seraient tentés de F imiter. 

- • • > 

» Pour, remplir ce double but^ la peine doit être 
prompte , publique , prononcée par la loi , proportionnée' 
a« délit. 

» PtOnflfptè : tout délai inutile à l'instruction est pré- 
jodiciabie au public et à l'accusé : au public , en ce qu'il 
retarde Texémple et en détruit Fetfet ; à Faccusé , dont il 
augoièn'té' le supplice par 'une captivité inutile , et le tour- 
meéft de Fincertitùde. 

* PiJlSUque : afin qiie la peine d'un seul devienne la 
terreur de tous. 

» Prononcée par la loi : le droit de punir appartîl^nt à 



\ 
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la société toate entière ; le magistrat qui Tusurpe est 1781^ 
coupable. C^est parliculièrement des lois pénales que 
l'arbitraire doit être banni ; c'est une erreur de croire 
qu'il ouvre la porte à la clémence ; il laisse plutôt un 
cbamp libre aux passions , à la dureté de caractère. 

i> Proportionnée au délit : tout le monde est d'accord 
sur ce principe ; mais quelle est la mesure du délit ? Ici 
les opinions diffèrent. Le trouble causé k l'ordre public 
doit être seul considéré par le législateur. 

» Pour établir ces peines douces et désirables ^, les 
peines doivent être modérées, sans quoi on serait forcé 
d'infliger des peines égales à des crimes inégaux , ou 
d'îj|iagitter des supplices qui outragent l'humanité. 

» On sent depuis long-temps la nécessité d'un nouveau 
code où chaque espèce de délit sbit clairement exprimé, 
• avec la peine correspondante. 

»'Déjà nous n'avons plus h gémir sur les usages barbares 
reprochés à nos pères. Noùi ne verrons plus d'innocents 
périr en cherchant à découvrir s'ils sont coupables ; la 
question préparatoire est abolie , rendons grâces au sou- 
verain bienfaisant qui a sanctionné cet-a<;te'de justice, 
il suffirait seul pour immortaliser son règne....* Pour- 
quoi n'a-t-on pas aboli de même la question préalable.^.^*. 
O Français ! puissiez-vous enfin être gouvernés par des 
. lois aussi douces que vos mœurs , et s'il est vrai, comme 
le remarque. Montesquieu , que les peines ont augmenté - 
ou diminué dans tous les gouvernements à mesuré qu^on 
s'est approché , ou éloigné de la servitude , puissiez-vous 
faire voir à l'Europe, par la législation la pfais douce, 
que vous êtes , quoique sods tm tnaître / la nation la plus 
libre de la terre! »: 



• ■ * 
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l*ari de talUer les pierres à fiisU ; par M. LEYAVASSfil^R.i 
Officier au Corps royal d^artillerîe. 

» La .pierre à fusil est uo fragment à^ silex : on lit dans 
l'encyclopédie qae le silex propre à faire la pierre à fusil 
est plos abondant dans le Berry qa^en tout autre endroit 
de la France. On en trouve aussi de très-bonne qualité 
au pied des falaises de la Hève , à une lieue du Havre-. 
de-Grâce.. Ce silex est intérieurement de couleur de 
corne , le noir n'est pas propre au travail dont nous 
nous occupons. Il doit être exempt de crystallisations 9 
d'un grain fin et demi-transparent. 

» On n'a besoin , pour ce travail , que de deux outils , 
lam ma$s9 tranchaote par un bout , et un marteau à 
^e^r. 

Première opération. 



H Oa^^tix^se uiie certaine quantité de pierres que l'on 
«stipoe i^tre de bonne qualité , les plus grosses sont pré- 
férées^ L'immer s'assied auprès^ du tas , et prenant l'une 
^ pierres quU appuie contre, le debor^ 4e sa cuisse 
gauche, donne sur le bord de cette pierre un coup sec 
de marteau , ce qui en détache une espèce de calotte qui 
fait juger de la qualité de la pierre. Si elle est bonne , il 
tourne la pierre de façon que la partie découverte de- 
vienne boriattntale, et l'appuyant contre sa cuisse comme 
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de$stis, fait saatér an nouveau fragment de récorce. iftS* 
Il peut alors juger avec sûreté ie la bonté de la pierre. 
Si elle est défectueuse , e)le est mise au rebut ; si elle 
est bonne , on passe à la seconde opération qu^on nomme 
écaler. 

Deuxième . opération. 

» C'est la plus difficile , elle exige de Tadresse et 
beaucoup d^babitude. Si Ton commence mal , on gale 
one pierre , et le caillou qui aurait fourni les plus 
belles pierres est bors d'élat de servir. Pour écaler , 
on prend la pierre de la main gaucbe , et I21 mettant , 
comme dans F opération précédente , contre la cuisse 
gaucbe , de manière que le fil du caillou soit vertical , 
on donne de petits coups de marteau sur te bord dé la 
pierre , de sorte que Tangle du marteau frappe à quel- 
ques lignes du bord , suivant l'épaisseur que Pon veut 
donner k la pierre ; on doit ramener le coop à sor, et , 
pour être plus sûr de son coup , on tient le ^nafteâtr * * 

près de la tête , et l'on bdlusse le coude droit de man^îére 
que le manche du marteau fasse , avec FborizonfaJcf , un 
angle de quinze à vingt de^és. 

n A chaque coup de marteau ^ on écarte la pierre d« 
la cuisse pour laisser tomber l'éclat, et on contmder 
d' écaler jusqu'à ce que l'on voie les éclats se tourner. 
On dit que T éclat se tourbe lorsque , cessant d'être mi 
plan , il offre une surface'' courbe. Il faut al(^r$ prenA-c 
la biêrre d'un autre sens ou la rebuter. 

Troisfème et dernière opération» 

y* 'On choisit les éclata les mieux faits , et mettant 
entré ses genoux la masse , le tranchant en haut , on tient 
de la main gauche sur ce tranchant l'éclat qufe Fon i 
choisi, et , à petits coups de marteau, on façonne la ^iernc. 
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^^84* On coinTneDce par dresser le biseau à très-petiu CQups^ 
et p'erpeDdiculalrement sur le tranchant de l'éclat. En-' 
suite on casse petit à petit les côtés perpendiculaires aa 
biseau ; on dresse celui qui lui est parallèle , et Ton ar- 
rondit les angles du dos de la pierre. » 
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ECONOMIE. 



' - .. \ ■■ i ^ . ^ ; ' . . . 

Utilité ^ des conférences sur le droit maritime ; par,. 

. M. GiftôuLT , Procureur .du Roi à Famirauté de 

, Cte|bourg. \ . 

if 789. ».]dai|s un discours sur le d/'oit niaritime et sur la ma- 

nière de ^r étudier, je fis voir [en qupi consistait la légis-. 
• lotion d^ la marine ancienjiQ. et moderne ; je donnai, 

llénuméçation des lois , .des coutumes , des autorités .qui , 
^ dans chaïque siècle , ont jeté reçues pjir, les différents 
peuples de l'Europe ; j'exposai ensuite la manière d'en 
faire une étude particulière ; je la réduisis à trois méthpdes 
différentes.. . f^ ■ z ^ 

» Une tendant à approfondir le droit maritime |dans 
Ipute son étendue , et à comparer entre elles les lois qui/ 
le compjasent, afin d'en connaître l'ordre et le ^'apport 
dans le même pays , et d'un pajs avec un autre ; un^^se- 
* conde méthode , qui consiste a partir des plus anciennes \ 
lois de la marine , pour les - parcourir successivement 
jusqu'à celles de nos jours , en faisan t.marcher l'histoire 
à cdté de^^a législation ; une troisième méthpde propre 
- aux personnes qui se bornent à l'élude des lois mai^iti-^ 
mes les plus modernes et dont pn fait un usage journalier 
en France. , 
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i» ...:;. Ce discours et quelques antres du même genre 17^** 
piquèrent la cuHô^ité ; on me demanda des explications , 
f en éoiinaî ; on Tcmlut bien travailler d'après mes vues, 
çt iasensiblement il ^e forma des conférences sur Fétude 
du< droit maritime. Quoique ces conférences n'aient été 
que faiblement connues dû public ^ qu une partie n'ait 
eu lieu que par une correspondance littéraire , j'ai eu 
ee]^endatit là satisfaction de voir concourir" à ïes former 
presque tous les ordres de Ta marine et de l'amirauté ^ 
4^S jurisconsultes , des négociants , etc. , etc. ' 

'U- . . » . : 11 n'a pas été question , dans ces conférences , 
d'enseigner ou de prbfeis^cr le' drbît maritime ; point de 
«lifiàdbrîté y.puint.de'inaihreB ni d'élèves ,' et tout s^est 
lâéJQiiTft:tiaité çntre Qoufs sur le pied de W plus jfàrlalté 
4g^îM*.J'«û cherché. à, m^instruire moi-mêmer en .contri' 
buant à T instruction' des; autres , et c^c^st'soâs ce point 
de vue qu'il en fut rendu compte , t^nt à S. A. S. 
M. l'amiral^ qu'à M. de'ISàffînes"," lorsqu'elles commencè- 
rent à avoir lieu , et quîelles méritèrent leur ^probation. 
» De. ces différentes conférences et du travail qui y a été 
fauil est résulté une analyse presque générale de^ jj^^inçifales 
loas maritimes • un dépouillement très-étepdu de la .pluv* * 
part des ouvrages connus sur la législation de j[ai:][^2^çff)f:^ 
des tables des matières syciiya^t leur oijdre natur€^l , et sui- 
vant PoVdre âV6h^étiqUè^, bien plus' ajhpïes^ que ceilea 
on on trouve dans les livres ordinaires , et aune espèce 
tcfité pârticulieié'; des t^es des autorités d^nt oa a fait 
us2^ Idânâ lès <)iivragés / et' dé toutes les sources où i'oi^ 
petit vérifier si Jks «Stations sont Justes ; 'àk$ tables des 
«^priÀeé*^iains'îei5»^;ëitafib6s;'d^s'^'p des feules co- 

tiîéëè''iseWit^nëiU .ter 'iétîi^'èiHies - îauté de térfficâti'ôns ; 
€sâ^i^' dhtbâolo^qére^'^^-'Qi^oiihance ; tables de com- 
pàlNtsotis ffttn aut^u^ avéé un autre ; il n'y'a' p?as jusqu'aux 
-^et^niliil'és et aitit'dôlïections ordinaires de d^roit.'dé 
l^b^eoia 'decdniiaei^ 9<mt on n'ait fait des ai&alyses...w 
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\7,^^r » Je croîc qu'il est superflu de dire que Fînlérét n'cntrt 

pour Tien dans ce genre de travaU ; le but est de se rendre 
utile, et on est satisfait lorsque l'on peut y parvettr.^II 
y a plus, et pour éviter aux amateurs des lois^de lajuer, 
des déplacements onéreux ou même impossibles : on y 
supplée en leur faisant passer des copies des tables. irt 
autres ouvrages qui sont le résultat de ces conférences. 
Ainsi un étranger fait connaître la question pu la pairie 
du droit maritime sur laquelle il désire des écJairicissç-: 
ments; on examine dans les conférences même roli^fc 
de sa demande. Son correspondant fait la copie des t^Mes 
qu'on lui in'ditjjie et les lui fait passer^ . ^ . ,« ;, 

^ texpofié sucj:iqct de ce mémoire suffit pour doài|er 

une idée de Futilité de ces confiérei^ces , et raontror k^ 
droli&^que les bommes «bidieux qni y/ooneacrent \eàf9 
,V>isir# o^t à la rec^maaissance publique. r 



Sur les incendies ; p^tTfl: Selueil 



Ce Méiiiôire, destiné par soji auteur à rhô tetde-vule 
ff Amiens \ cbùtient dès Vuçs utiles qui s'oht d^une appTi- 



«atlon ^^AétOte: 



^ I 




ter les progrès. 

tête die? (w'xiers,guçj>va'isjjHfîflft^M%j'§i<<!«wyiM^^^^ 
mes principeç ,^ pratiqnp., J.'^i^ijBi^çB|,^^^4^ftH4^ 

S91} priaciiie ,„sansqu'oîi m>î> îaUJi6r*P«(*lfWl'iyo««n 
çeyoïr. Ceu^ qui afrjwnt les vdfweçf. -sqqt tOHkw>^:>$^ 
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ires des babitations qtfavec plos.de promptitude ctide' ' i^s^ 
zèle ils eassent pu conserver. 

» Tous flies> efiforts pour étaÛir de bonnes règles ont . 
toujours été infructueux. MM. de wûle ne manquent pas 
de bonnes inlentions ^ mais la ditersité des sentiments 
est cause que Fou n'-avanee à rien. Il ne faut pas tant 
disserter , il faut agir. 

» Mes c6nseils , cependant , n^ont pas été entièremeut 
perdus. MM. du chapitre d'Amiens ont multiplié les ré- *^ 

servoirs d'eau sur les voûtes de leur église ; on a réuni Oa'. . 
grand nombre de seaux d'osier pour le besoin. Plusieurs 
particuliers ont suivi cet exemple ; mais le plus grand 
nombre s'en est dispensé , et nous avons vu de grands iur 
cendies qrf3 eàt été possible , ou d'arrêter , ou de pré- , 



* * ï % 

venir. 



L'auteur roudraît que dans tous les pays hauts on -eût 
des mares vastes en supéi^ficîe el profondes . et qu'on les 
multipliât dans cba^que hameau; 

Que chaque église , chaque maîsofj Fcljgieusç,.cl^r'^.; 
que hôpital, chaque particulier aisé eussent.ùn certaia*^^* 
Bonibre de seaux d'osier pour le besoin. Les plus simples. » 
ménages en auraient au moins deux ; . . 

Que dans les villes principales il y ^ d]9Sup<Hiip^ fit m 
un corps de ponjgiç^ç : , .. , 

Que les r^te8^« »?iêpa«s eOsscat de. pettteg pomp^; 
dont le prif^jÇ^^fis^au^-dessu^ de^ iacttUës' dés naoin- • 
drçs comnpume^.. ... \.' ■ ' -^ ,:,r'>i.-^ 

sf Q^juuM apz amiiu&i' publics , je^vcmdk'àis quau prè- ^' 
n^W 3ffiu:dft;ia clècl^e, des ou<irrters couvreijrsv charperf- * 
tiers i etc. ^ se portassent vers- le lieu de rincendfe avec ''' 
é<^eU^^ bisçti^^ aoîfe:. etnjutres instii«Ètents de leur 
at^iér:; i|ii«'» ,it^lMr.c&ié , les pompiers accourussent * ' 
qu'enfin^ l6S'paiçtîô«jireirrateci«un&.sëacÈx ne se fissent pas ' 
^llendre. Le directeur àe^ sxwmt ipègleî^ait l'ordre 'de ser- ' 
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«7?$* . we; «t tout marchant avec régulante ; lé suctès serait 
moins douteux. » i . . . ■ 

M. Sellier n'est p^s d'avis qu'à la campagne on oblige 
les particuliers k couvrir leurs bâtiments avec la tuile , cou- 
verture pesante qui exige deii réparations annuelles; mais 
il insiste sur l'utilité de les isoler les uns des autres , et de " 
les séparer par des massifs de plantations^ \ 
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Dê'iù'i^ndieîté , et projet pour son extinction ; Supplique auj0 
»' • Parlements; par M. Picard de Prîébois. 

• * • ■ 

n^SI* Il est peu de royaumes qui produis^ent autant. fie ri«; • 

cbe^ses que la France , et il en est peu où il y ait autant . 
d'indigents ; la légèreté , l'insouciance., l'égoïsmçt 1 amour 
V de^plaîéirs , ' la mauvaise application dés secours , sont leit - 
principes qui pVbduisènt ce fléau , et qui IJenlreitijenneat*,,, 
M. de Prébois partage son Mémoire en deux parties. I^ 
première cx*pose*lës fiîVet*s'es formes sôus lesquelles Fiadir ,> 
geiïcç' se reproduit. Dans la seconde, il s'occupe «dès se- j^ 
coU!^s qu on peiit lui procurer. . ; - i- 

Dans la première pairtiè , l'auteur met à la tête des inr 
digiQQtfiriçs enfants t^(^vés ; fait une peinture , aussi animée 
que déchirante , de ces infortunés , que là charité seule 
rattad»eÀla société ; 4^ ks^vieillards qui' s^nt dans Pîm- 
pui^is^Qice de traKwtlltér > les^ malades , ' les %iGtmes ; 3<^ la ' 
. pauvre noblesse , les militaires mutilés , càtrOpiés , les 
" persoi^es clprg^e^ ^. nombreuses: faniifesp; /jj.^ les mèn*^ 
diants, 4^,.pr9^!Ç.&^ion .) les paresseux ,'èés '^agal*onds\, 

CtC.^,etC.. ,.-...': ..: .•.'..-.; ' . '..;'.;• ' '»^- r'-' "> •/"*' 

Çarmi les ii^ig^Pit^. qui, . viennent d^étrcsignal^^^ ^ 

apjrellent toute Ja re^ur^ d'tme charité géoérane .; lei^''*^ 

\ autres méritent d'étrç réprimés et .rappelés, fliutant qu'ft- ' 

est possible , à, Vam^ur du.tra.Tiilv 
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Dans la seconde. partie , M. de Prébais, s'ocpipe its^ 1^9 8 1< 
soulagements.^ue roi» peut procurer aux ipdigents ^ e;t,les* 
fonde spécialement, ^r Temploi légitime des richesses du, 
clergé , dont un . tiers , un quart au moins , diaprés le^^ 
canons^ doit être consacré au soulagement de la misère-, 
Ce moyen, très-exécutable lorsque Fauteur écrivait , n^e^. 
p)us aujour4'hui d'aucune ressource. Il .en ç^t.de.méme ^ei^ 
confrairies , des pèlerinages 9 dont il propose d'appliquer 
les produits au soulagement des nécessiteux. Une autre 
branche de produits est le versement de charités indivi- 
duelles dans la caisse des pauvres. Quelques liards par - 
iiyre .ajoutés à la cotisation individuelle , et sans excep^ 
tion , parattraiient moins une surcharge qu'un bienfait , 
s'ils débarrassaient de cette foule de malheureux qui as- 
siègent les habitations, et de cette multitude de vagabonds 
valides qui sont la terreur des campagnes. 

M. de Prébois désirerait que les malheureux fussent 
assistés à domicile. Il sollicite à ce 'sujet des associations 
de charité graduées ,' qui dispenseraient les secours d'a^' 
près les besoins connus ; les mendiaqts valides et pares- 
seux seraient appliqués kux travaux fiubUcs: , d'après une- 
surveillance et une police sévère ; Ji^^Hle .réparation, des - 
routes en occuperait le plus gra^ nombre : mais cette: 
admmistration / doit être confiée à de&m^n3 pures , et. 
le produit d'um pareil U*avail doit ve«tir 9 sans h V^Qinis;^ 
réservé, aa profit de ceux qui s'^y livfént. ^ ^M . .. 

On voit que ce n'est que par ces jnasses que ce projet 
peut être exiécfaté. ;. et, en effet , telle paroisse populeuse 
n'aque pende ^uvres , et; telle autres moins populeuse , 
en contient uniplus grand nonibr^. I^av cet arrangement,, 
les^ cantons le&'>plus favorisés viendraient au secours de » 
ceux qui -le sont le moins : quant aux vagabonds inoac-, 
rigibles, cîest à la police d'en faire justice, . . , . 

C'est p^rticiiilièrement dans la distfibution légitime et 
rigpureusemen^^adiiée si|i; lesbesojn3,.que M. 4e Prébois 



( «7^ ) 
■t^tS*. fonde Fesp^rance du succès. Mais pour j parvenir , il £iat 

les bien connaître , et cette connaissance ne|)eut s'acqné- 
rir que sur les lieux '/nouveau motif de distribuer les se- 
cours k domicile. Ces inslttutions bien consolidées, fe- 
raient disparaître un grand nombre de dépôts qui ne sVn- 
tretiennent qu'avec îles frais immenses ', et dont la dota- 
tion serait' utilement versée dans la caisse des indigents. 



Essai sur les çiqlilés^du plomb extrait des jnùies d^AUê^ 
. wnùgne , Â'Antgleterre el de Bretagne ; .par M. So&£L ; 
«rèc )cette épigrAphe'.; 

Félix qui potuit frerupi cognoscere causai Georg. IL 
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* 7^4* . JJa but de ce Mémoire ^ assez volumineux, est de prou- 
ver ^ i^ que . le* pliHQb laminé est préférable aa plomb 
coulé en tablas ;• 7^ qu^il esl possible de laminer le plomb 
dfr Bretagne au«$i:fdilf^%t^me9t que celui d'Angleterre. 

' ' 'K(MS' ne suivrons pas * M, Sorei. dans les détails dans, 
lesqiieb il entre rekttvement ^aux opérations que l'on &it 
sM>ir âti'plcMlb; au«. différents métaux auxquels il peut 
être unis et à la nécessité de F en dépouiller , autant que 
possible , pour le dis^ser au laminage. Nœ» le suivrons 
encore moins dans les explications théoriques auxquelles il 
se livre;, 'parée que les principes sur lesquels il se fonde , 
ne'dOût plus adflrissibles àe nos jours. Maia^ks faits ne 
permettant aucune réfdique , nous nous Cubons un devoir 
cPexposer *ceii& ' qui ^foni -le fond et ' i-essenee de ce' 
MéiKlOire. • ' 

« En 1772 fc'cstranteurqui parle) feus l'honneur de 
présenter à T Acaflémie un Mémoire tendant h prourer , 
d'après réxpériënce*,' que le plomb lamiaé*,po«tirFécQr 
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nomie et autres nsages , méritait la préférence saîr le 
plomb coulé sur sable (i) t 

» Il j a lieu de croire qu'avant de nous parvenir , le 
plomb d'Allemagne n'a subi d'aulre pf:éparation par le 
feu , que celle nécessaire pour mettre le métal en fu- 
sion. On ne cherche point à en extraire les parties riches 
qui ne pourraient être recueillies qu'en petite quantité , et 
a^ec des frais énormes* • • 

» Le plomb d'Angleterre , à volume ^l , est moins 
pesant que le plomb d'Allemagne ; moins compact, plus 
dur 9 plus difficile dans la manutention. 11 se calcine ai- 
sément; mais ir se prête facilement ^au li|niina;^e ; on tiers 
de plond) d'Angleterre , uni à deux tiers de plomb d'Air* 
Jemagne , y réussissent également 

» Quant au plomb de Br|etagne,.on n'avait jamais pu 
parvenir à en former une table sans cassures et, sans trous.. 
A force de méditations et de travail , ]'ai trouvé le moyen 
de faire des tables parfaitement bonnes , et exemptes de , 
tout défaut, avec ce même plomb, en le choisissant même 
parmi celui qui paraissait le moins propre à subir Tac-^ 
tion du laminoir. ». 

M. Sorel consacre une partie de son Mémoire h l'ejc- 
position des moyens propres à prévipoir les accidents terr 
ribles auxquels sont sujets les ouvriers qui travaillent Ip 
plomb ; l'huile , le lait , et autres corps gras ont été dans , 
ses mains des propbylactiqocïs utiles. 

Il entretient l'Académie des tentatives qu'il a .faites 
pour établir des laminoirs pour le cuivre , et des circonsr 
tances malheureuses qui ont fait échouer son projet. 

Enfin-, effrayé de 1 énorme quantité de bois que con^ 
sument certaines usines -et les ibiir^ k chaux en parlicur- 
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f i) C* MémoÎT^ , inscrit SUT le registre/ ne se troure p^s dans noi^ 
archives.* 
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^rH* ^*®^» *^ propose de suBstitaer la honille an bols , fortifie 
sa théorie par des exemples ^ propose même airs ouvriers 
de les seconder dans les essais qa-ils pourraient faire , et 
^uUl estime devoir leur procurer des avantages mariés. 



Mémoire sur la fabrîcatiott de Peau-de^vie de café; par 
. M. -le Chevalier Lêfebyrë D£S Hayes , habitant de 
'. Saint-Domingue. 

' Ge Mémoire , de Sa pages in-4*, et d'une écriture fine 
et serrée , est partagé en quatre chapitres. Dans le pre- 
mier , l'auteur indique la préparation- ordinaire que Ton 
donncau café. Dans le second, il donne f historique de sa 
dëdoùverte, et les procédés qu'il a mis en usage. Il ex- 
p'ose dans le troisième des idées sur la manière de monter 
eh grand une fabrique de cette nature. Il démontre dans le 
^atrième les avantages de sa découverte. Un cinquième 
chapitre renferme quelques observations qui n'auraient 
pu entrer dans les précédents sans en ralentir la marche* 

Chap* i"» X^a graine à laquelle on a donné le nom de café , est 
«enveloppée d'une substance pulpeuse , de la forme y de la 
c<9uleur , et jusqu'à un certain point de la saveur d'une ce- 
rise douce de France. : 

Il est essentiel de débarrasser. le café de cette enveloppe 
et du parcheiJairi qui recouvre les 'semences. Cette opéra- 
tioli s'exécute particulièrement au moyen de moulins des- 
tinés à cet fisage^ Nous négligeons ici tout ce qui a rap- 
pOt*t à la dessiccation des semences , pour ne nous occa- 
pw que de la fabrication de l'eau-de^vie , objet essentiel 
de ce Mémoire. ** 

jCbtf» •• TVI. Lefèbvre ayant souvent observé que les' dépouilles ' 
dn: Gsfjé .mises en «tas ^^ se gonflaient , s'échauffaient, ex- 
halaient enfin une odeur spiritueuse, soupçonna, di«e 
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raisoû V qu'cBes recelaient un esprit araent \ et conçût lé 
projet de les soumettre à la distillation. Les> semences ne 
sont pas rigoureusement dépouillée^ de leur enveloppe 
pulpeuse ; on la leur enleva par le lavage , et cette eau 
vint accroître la masse fermentescible.' Un grand nombre 
d'expériences relatives au mélange et aux proportions de 
cette eau avec la quantité de la pulpe de la cerise, relati- 
vement à la fermentation et aux moyens de la perfection- 
ner, relatives enfin à la distillation que Ton peut faire à 
feu nu, pourvu que la matière ^fermentée soit contenue 
^ans Hin • panier approprié , que les enveloppes coriaces 
ne puissent toucher les parois de F alambic contre les- 
quelles elles se grillent et contractent une ' odeur désa- 
gréable qu'tfttès conimuniquent Â Feau-de-vie. Toutes 
ces expériences, dis-je , sont la matière du second cba- 
pltre , dont rintérêt abrège la longueur. . 
, Ici , l'auteur s'occupe de là manière de monter ' en 
grand sa distillerie , de choisir un local'voîsin des habita- 
tions pour économiser le temps et les voitures , de mettre 
à profit un courant d'eau pour ménager les bras. Il trace 
le plan général de l'atelier , montre les convenances de 
placer , de telle ou de telle manière \ ' les cuves et les 
fourneaux ; enfin , se livre à tous les détails économiques 
relatifs à son objet , n'oublie pas même le parti qu'on 
peut tirer, pour l'engrais des terfes , des'ifésidus de la ^ ' 
distillation. 

Il est ici question des avantages que l'on peut tirer de Cbap. 4* 
l'établissement projeté. Il faut, dit "M. Lefebvre avoir en 
vue non settlénhent un honnête bénéfice qui soit la récom- 
pense de ses atatices et de ses travaux, mais encore l'uti- 
lité de ses semblables. Le premier établissement formé , 
tout est presque bénéfice , puisque F on opère sur une ma- 
lière précédemment réputée inutile , et que lés produits 
ont une valeur' bien supérieure aux frais ^d^ôpération : 
yoici pour le propriétaire. Quant au public / il- y trou-" 
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17 $4* ▼Cra son avantage dans le bas prix aaqael on peut établir 
cette eau-de-vie. On fait , dit M. Lcfebvre , une grande 
consommation de tafia à Saint-Domingue ; il faut sou- 
vent Tailer chercher fort loin , et par des chemiki^ difE- 
elles. L'établissement des distilleries de café mettrait cette 
eau-de-vie sous la main du consommateur ; elle pe^it 
d'ailleurs remplacer avec avantage le tafia. Ainsi , il y a 
pour le public un bénéfice non moins assuré ; tout par 
conséquent invite à accueillir la méthode proposée. 

Chip, 5. L'auteur craignant de, ne pas s'être expliqué assez clai- 
rement sur quelques articles des chapitres précédents , 
ientre ici dans de nouveaux détails ; il insiste particulière- 
ment sur la manière de préparer les raffes ^ Inutilité de 
nV point presser la pulpe , d'ajouter comme ferments 
^ quelques doi^s,des raffes précédentes , d'employer de 
grandes cuves et de grands vaisseaux distillatoires , de cou- 
vrir les cuves lorsque les matières entrent en fermenta- 

«'^ ^ tion, sans toutefois intercepter toute conunuiiication avec 

l'air extérieur. 



Mémoire sur la /aàncatûm des, tissus brodés et brochés ; par 

M. FouQuisfi. 

tySy. Les étoffes brodées et brochées durent moins que I^ 

étoffes unies d'.égale qualité , parce que les fleurs sur-^ 
chargent l'étoffe et la rendent moins flexible à l'endroit 
où elles sont posées..... Ces réflexions m'ont porté à cher- 
cher le moyen de ^ faire des fleurs avec une seule trame , 
en sorte que les fleurs , quoique très-apparentes et ea 
relief , soient d'un même tissu avec le reste de l'ouvrage. 
J'ai pensé que la fleur étant aussi flexible que le reste 
du tissu, l'étoffe s'userait ég^ement. L'Académie peut 
sVsurer de cette flexibilité par L'échautiUofiL qWelle a 
soiis les yeux^ . .. , , .; : 

. ^ ' Pour 



' « Pour parvenir à cette fabrication , j'ai été obligé à^ltir^ i y 8 ^ j 
"renier tin métier avec leqael je pusse exécuter non-setH> 
ïement ce que j'avais conçu , mais encore lancer et bro- 
cher avec beaucoup plus de facilité qu'avec les métiers qui 
me sont connus , en diminuant encore la main-d'œuvre. 

» Ce métier a cinq pieds de largeur sur six de hauteur. . 
Une double gorge s'élève au milieu , un nombre de cor- 
des plus ou moins considérable descend de chaque .c6té 
du métier. Ces cordes sont attachées aux fils de la gorge ' 
et tiennent lieu de semple (i) , mais au lieu d'être atta-* 
chées de bas à un rouleau , elles sont réunies deux à deux,' 
et chaque couple est retenue par un crochet à nne bande 
de fer dentée* Ces^ dents servent à maintenir les crochets 
k égalés distances. Deux marmousets placés aux deux _ 

côtés du métier parcourent cet crochets alternativement 
et font l'effet de deux tireurs , et voici comment :. 

. » Deux. leviers placés l'un à droite , l'antre k gauche^ 
sont mus par deux contrer-marches. Ces contre-marche» 
traversent tout le métier , et sont mues elles-mêmes par 
les pédales auxquelles elles sont attachées vers le nriliea* 
de leur longueur , en sorte qu'elles font le double mouve* 
nent'des pédales ,- et procurent ce double mouvement 
aux leviers. Ce que je nomme contre-marche ne ressemble 
aux leviers de même dénomination employés dans les 
autres métiers, ni pour la forme ni pour l'effet ; ni pour ■ 
la forme , j'ai dit qu'elle traverse tout le métier ; ni pour 
TefTet , j^ai dit que c'était sur un levier qu'elles agissent , 
et non sur des lames. 

» Ce que je nonxme' marmousets sont deux figures au-» 
tomates qui tiennent dans leurs mains une pièce de fer 



(i) Qu est-ce que la semple que je cliercKe vainement dans les meilleurs 
lexiques ? Serait-ce la pièce que Macqucr nomme ensuble ? ( Dict» 
des Arts et Métiers , articlû Tisserand. > 

Tome F, 1781 à 1793.. N 



•7l7« 4^ je nomme valet Ce valet porte une boale ott «il 
tes JfOqoel ««t passé le leWer mu par les contre-inarcheg , 
e«Mrte ^^le valet lait le même mouvement 4pie le levier, 
«p glîssaiilpeqpenâiciiiaireiiient daes une coulisse. Le pied 
^ M valet , en descendant , rencontre «n des Crocheta 
que f^ oîtés. Afin qn îl les rencontre tous Vmi après 
r^Jltre f la coulisse peipendicnlaire est portée par «me 
Iringle f par le procédé ^«e je dirai cî-^rès. Ce valet 
a d(»c à mokmté deux monvenents , Tun vertical, Fantre 
bnrisotttal. ^ 

i> Xt'Académâe conçoit bien qne la figure awtomate est 
mBtste, cependant, an seul nom de marmonset, tVLe 
«mAisabien se rap{»ekr toot ce qne je viens de détailler. 
Bte chaque o6lé du miéèier , il y a un cadran qui ùài con« 
naâltfe ia nrariiie des marmousets ; deux bascules desti** 
nées à fiiire .mouvoir ces cadrans aboutîsseni: à cÀlé des 
perdes ; en les poussant avec le pied eMes pnocurent un 
éekappcmentà la quadratmv , le cadran airançe d'un^ 
divisîon , ^ ks marmousets d^un cr<ochet ^ et quand le 
cadran a fait sa 4ré^ùtion , il rétrograde ainsi qne les 
Mttunmnvselé par no ^h^ppenent contraire. 

n Ghacna des cracbets 1ère une partie de la chabie sani 
q|ne l'autre partie baisse ; quelquefois cette partie ascen- 
dante est égaie en nombre /de fts au nombre des fib sUh 
tîcnnaifres ; ailors le tissu est uii»e toile unie , et ^paand la 
paiHie^ asceodasrte lève moins de fils /que la slationnaipe . 
n^en f^etient , le tissa «est une toile à Beurs ; c'est ia trame 
qui , en chevauchant plusieurs fils , forme les fleurs en 
dessus , et ia chaîne les Uki paraître en dessous. ^ 

» Ia contne-marche ^ s'élève ne cause aucun effet 
au tissu ; seulement elle relève le marmouset pour être 
transporté comme il est dit à un autre crochet. Pour 
, cet effet , les contre-marches sont suspendues à un fléau 
qui est au haut du métier ^ d'où l'on voit qu'en foulant 
la pédale gauche , la dcoil^ ^est T^evée par sa contre- 
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«tarclie, ainsi qae le 'levier du marmouset du même 17^. 
«Até. ' 

» Il n'y a donc , de la part de l'ouvrier ^ ni adresse , ni 
attention suivie ^ mais il faut qu'il foule sa pédale obli- 
«piement pour rencontrer la bascule de la quadrature ^ 
autrement il ne ferait que de la toile. » 

Ce mémoire est accompagné d'échantillons et de cer- 
tificats honorables de MM. les inspecteur et sous^ins-* 
peeteur des manufactures de U généralité de Rouen* 



lÊémoire sar la nécessite éTétablir en France des machines 
€xpédià'i?es pour la filature i par D. I^^MAUREY ( ci-^ 
devant Bénédictin ). 

Kous ne donnerons qu'un extrait fort succinct de cet 1791c 
intéressant mémoire qui , à l'époque à laquelle il fut^ 
présenté , devait fournir des développement» iuutilesi 
aujourd'hui. 

,La grande objection que font les personnes qui se 
prononcent pour la négative , est que l'établissement; 
de ces mécaniques laisserait bien des bras sans travail. 
G*est une objection bien forte 9 dit M, Demaurey , niais 
«st-elfe bien fondée ? 

<r Dans les premiers essais qui ont été faits de l'im- 
primerie , on a dû se faire cette objection et cacher au 
public cette belle invention dans la crainte de nuire aux 
copistes ; car il était alors bien difficile de prévoir que 
çett« mAme iiliprimerie occuperait par la suite un nombre 
d'ouvriers beaucoi^ phis eonsidérehle qu'il n'y avait de 

copistes alors 

» Si les machines expéditives n'étaient encore employées 
nulle part , peut-être ne faudrait-il pas se hâter dé Tes aaop-« 
ter Fes premiers ; lÀaissi déjà plusieurs peuples voisins les 
ont adoptées ; si déjà un grand nombre de marchandise^ 

N a 
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>7d'* qu^Us ont fabriquées par ce moyen, et qu'ils nous ont 
apportées , surpassent les nôtres par leur qualité et leur 
bas prix , au point que ^déjà plusieurs de nos fabricants 
ont cessé de donner de F ouvrage à un grand nombre 
d'ouvriers. Si nous voulons conserver ce^ qui nous en 
l'esté nous devons nous bâter d'adopter les machines qui 
donnent à leurs fabriques un avantage décidé sur les 
nôtres. » 

Ici M. Demaurey entre dans des détails circonstanciés , 
et prouve par ses calculs la vérité de ses assertions. 

» Je ne crois pas exagérer en assurant qu^au moyen 
^ des machines , nous pouvons augmenter notre débit de 
moitié. La main-d'œuvre , en France , est à meilleur 
'marché qu^en Angleterre , nos traités de commerce avec 
les puissances voisines sont à notre avantage ; tout nous' 
îpvite à. profiter des circonstances heureuses dans lés- 
* ' quelles nous nous trouvons. . 

» Eh quelles ressources n'avons-nous pas pour occuper 
a la filature du lin des mains désœuvrées ? La nécessité 
de rétablir la fabrication des blancards est sentie, généra- 
lement , et nous laissons passer à l'étranger les fils estimés 
de la vallée de la Rille. 

' » Mais les machines établies à Ârpajon , à Orléans et 
autres endroits ne nous laissent plus la faculté de balancer ,, 
et il. faut se délerminer à partager leurs avantages ou con- 
sentir ^ manquer de travail. » 



Mémùire sw h . Saùer-Kraut ; par M. LevavâSSEUB ^ 
, Capitaine d'artillerie. 

- 
H f85, „ L'aliment dont je pi^opdse de laire une ample provision 

sur i^os; vaisseaux , est le sauer-kraut ,^mets fort usité en 

AÙcmagne et dans les . provinces de France voisines de' 

içet étal Pendant huit ans que j'ai habité le Havre , je 
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ii*y en aS vu faire âucnn usage , mais je sais que les anglais I785i 
en embarquent beaucoup sur leurs vaisseaux. .^ 

« Le nom de sauer-kraut se compose de deux mots alle- 
mands 9 dont Tun signifie aigre et l'autre c^ou. Pour le 
préparer , on coupe des cboux blancs pommés le plus menu 
et le plus également qu'il est possible. Quand. on en a une 
quantité suffisante , on en met dans le fond d'un baril 
un lit que l'on saupoudre d'un peu de sel , on peut y 
ajouter quelques grains de genièvre. Quand il y en a en- 
viron six pouces de bauteur , on les bat jusqu'à ce que 
l'épaisseur soit réduite à un «pouce environ ; on y met t ^^ 

on peu de sel et de graines de genièvre ; on raniet de 
nouvelles bacbures qu'on entasse de même et on cottliaue 
jusqu'à ce que le baril soit rempli. On couvre le tout d'un 
lit de feuilles de chou , d'un linge , d'un plateau de bois 
et de pierres parfaitement lavées et nettes. - -' 

»'Âu bout de trois ou quatre jours , si le plateau n^ est 
pas recouvert de l'eau du sauer-kraut , on y met de Featt 
fraîche. 

» Au bout de trois semaines environ , le sauer-kraut est 
bon à manger, ce que l'on connaît à l'odeur ^i* s'ei^ 
échappe. Pour en user on décante -la saumure ; on retire 
la couche supérieure ; on prend la quantité de 'saiier-kraut^ 
que l'on veut ; on recouvre le reste avec le Ifngè , le* 
plateau et les pierres , et l'on verse paivdessus de Péati 
fraîche. Quant à la portion qu'on destine à la table , oa 
la iàïi blanchir , on la met égoutter et on la ÛHt cuire 
avec du lard , - qu'il ne faut pas épargner , ou avec le 
beurre. Plus il est réchauffé et meilleur il est. 

» Je tefiiîinerai ce mémoiiie ert rendant compte d'une 
înéthode usitée dans le pays 'Messin pour la conservation 
des légumes pendant l'hiver. On fait un large fèsàé dans' 
un terrain qui ne soit point .aquatique. On couche ,' a»- 
fend de (^ëtte fosse les légunrès bien sains que l'on re— 
^4eQTre de dix à dotts^ pouces de terre. - ^^ '^•^^ •*» 
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le manière on préserve de la gelée les cboiix f 
)s navets , les carottes , les pommes de terre. J^ai mangé 9 
la pentecâte, des chovx ainsi conservés, et qui étaient 
issi' bons que dans la primeur. 



Recherches sur ïes moyens les plus propres à donner à Vagri^ 
cuàure et au commeree toute Veariension posstàie ; par 

M. AUFFRAY. 

k78o ^^ mémoire se partage facilenlent eo deux parties ; 

b prenîère est consacrée à Tagriculture , la seconde au 
comnerce. 

Première Partie. 

Nous ne présenterons ici qu^un résumé succinct de ce 
mémoire assez volumineux , et nous nous ferons un devoir 
bien doux 4e laisser parler Tauteur lui-méme.^ 

a Nous passons sur une foule de prétendues découvert^ 
reg^dées comme importantes , parce que nous les trouvons 
plus dangereuses que bienfaisantes. Nous ne citerons ici 
que la mouture économique qui enlève ^x animaux dea 
parcelles de subsistapces pour l'homme , et iie leur laissa 
quWe matière dépouillée 4e toutes ses parties nutritives* 
Nos pères , aussi bons économes que nous , ne se sont 
jamais avisés 4e les en priver. Il faut que l^s anijnau3( 
vivenJ: avec Tbomme , disaient-ils avec ce. ffp\ bon, 
sens qui est le fruit à^s réflexions les plus senséeS'.*.!* 

» Nous ne parlerons pa^ de Texpor ta tipn df s graiat 
de province à province ; ^'e&t u^e .circul^tipn prêteuse 
doQt les avaiHtages ne sont /[inconnus qu'aux plus bassM 
dasaes du peuple, malbe^rcjusemeiit trop nombreuses ^ 
par Iç peu 4e /ioin.que: rQQc^prend de son éducation- : , 

^ 3â i^oii^ rapprochAy^kl J^difft^rents triais :d9n|:^iiq«Mi 
avons formé îe^ tabl^a«i^ .4e%t§iiw:9age«&9ïtfS^&^iWÇf 
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h Tagricallure , »oa$ trouvons que son boaheiir Jif^eni 
du partage des grandes cultures y de la division et de bt 
modération de Timpôt , de la si^^pcessîoa de toi«ie» h« 
ser\cifudes à la charge des colons , de rétaUUssenMM 
d'une caisse d'am^iioratio^ , et de Fei^Aflla^Miii sont 
bornes de la surahondance àea produite de» provinces 
favorisées de la nature au profit de eeUe» doiMt W aol est 
ingrat. 

» Il nous semble que TagricultuFe , par deatraiienieiiti 
aussi modérés , trouverait des secours propre» à^réfAndrt 
Taisance dans les campagnes ; le colon serait! aHn^kré à 1^ 
glèbe avec des chaînes assez douces pour rendre soa sort 
désirable aux autres citoyens do&t il ferait cependaai I4 
bonheur. 

M Si les trop grandes richessesc sont dangefeusasi ami 
états et accélèrent leur ruine ^ <|ue n^anral^on ^snk à 
craindre si elles étaient rép^oidues avec yrofuâîaaf d«iiu| 
les campagnes ? De petits profita deviennent considéra- 
bles dans les mains des colons , il faut seulement cpi^ib 
ne tarissent point , et faire ensorte que tous y participeuU 

Deuxième Partie^ 

â 
• • •» 

» L'origine du commerce tient àcelTe des sociétés* Avant ' 
cette époque les hommes n'étaient occupés qflfi de: Tab- 
solu nécessaire. Us ne connaissaient que leurs famlUe^ 
et ne voyaient rien au-delà ; mais ils se mullipli^,q^ 
Il fallut^viser les propriétés, et bientôt former des co-' 
lomès. De nouvelles productions devinrent des objetj^ 
è^éehanges ; voilà F origine du commerce. Ses progrès d'ar- 
bord furent extrémemeBt lents ; F esprit de conquête et les 
guerres continuelles qui troublèrent le repos des première$ 
sociétés en sont une cause essentielle. Il fhut au commerce ^ 
pour prospérer , une liberté, im repos que Ton ne trouve 
foiski au milieu da tumolte àts arÉies ; c'est pourquoi le» 

N4 
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^7^9* peuples Ie$ plus commerçants ont toujours été les plu» 
parJfiques. On ne peut obtenir un commerce florissant 
et stable que par une agriculture en< état de fournir la 
plus grande quantité des matières premières. II n'y a que 
leur abondance et leur bon marché qui puisse permettre 
aux fabricants de répandre au-dedans et au dehors des 
objets de consommation dont le bas prix accélère la cir- 
culation. On sait que deux intérêts animent le commerce , 
celui du gouvernement et celui des particuliers ; nous 
n'arons pas besoin de dire quel est celui qui mérite la 
• préférence. » 

Le commerce , pour prospérer , doit jouir d^une li- 
berté illimitée. M. Auffray propose comme préliminaire la 
suppression des corporations , des apprentissages , des 
jurandes. L'artisan ne doit pas être plus gêné que Farliste. 
Il n'jr^ a pojnt d'apprentissage réglé dans les beaux arts ; 

^ les talenls de Tartiste sont la mesure de ses succès. 

'» Après avoir donné à la main industrieuse la liberté qui 
lui est nécessaire pour répondre' le plus promptement 
et au meilkur marché aux demandes qui lui sont faites , 
il reste à lui accorder une liberté de circulation que rien 
n arrête. On pense bien que nous voulons parler de b 
suppression des péages et autres droits , le continuel objet 
des plaintes des hommes les plus sages ; les droits d'entrée , 
quand ils sont médiocres , sont les seuls tolérablés , encore 
^ feut-îl les regarder plutôt comme objets de politique que 
comme des articles de finance. 

jf Nous ne nous occuperons point de ces compagnies 
de commerce dont Textérieur est si imposant et iorï% 
l'inutilité et les dangers ne sont, plus une question.' Ui^ 
politique pense même que toute softe de commerce doit 
être interdite au souverain qui fait assez pour sa prospé- 
rité quand il le protège contre les ennemis de FétaL.» 

M. Auffray insiste. pareillement sur, les aywitage§ de^. 
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n'admettre qu'an poids et une mesure , de diminuer le 1789* 
trop grand .nombre des foires , des fêtes y etc. 

')> Si la circulation dans F intérieur , et les débouchés 
à l'extérieur sont facilités par des canaux sagement dis- 
tribués , de grands ckemins multipliés en proportion des 
besoins et bien entretenus , le commerce 1 dans certains 
états , n'a plus rien à désirer ; mai» dans les etnpires que 
la mer environne , elle est elle-même une branche de 
commerce qui n'a point de prix , elle ouvre d'un autre 
c6té des routes k une exportation sans bornes dont les 
produits sont inappréciables. Il serait assez inutile d'ex- 
poser les avantages que l'on peut retirer de là pêche qui , 
indépendamment des richesses qu'elle procure pendant 
la paix , est encore une pépinière où l'état trouve des 
défenseurs en état de guerre 

"» Il existe en France un établissement de la plus 
grande sagesse et dont on pourrait tirer encore plus d'uti- 
lité , c'est le conseil de commerce formé en 1700 , tri- 
bunal où d'anciens négociants sont les rapporteurs y et 
où le commerce est jugé par ses pairs.... Mais ses avan- 
tages seraient beaucoup plus grands si le travail était dis- ' 
tribué de manière qu'une partie des membres qui le com-- 
posent fût continuellement en tournée dans le royaume 
et dans les pays étranger! ou elle pourrait étudier à loisir 
les inventions nouvelles , les progrès de leur industrie , 
les débouchés qu'ils ont su se procurer. 

1*. jpes écrivains bien sages, eide notre nation, ont 

remarié que . les Français pourraient avoir de grands 
succès dans le commerce sans leur trop grande vivacité* 
C'est donc prudent d'accommoder les conseils au naturel Le Pi^si-i 

des .hommes, auxquels nous avons affaire , étant bien dent Jean* 

véritable. que i^us pouvons bien égaler toutes les auti^s T"«'« ^"* 
qaliop^.en pividence et circon^ectlon pour bien délibérer * " ^* 
d'9iiQ:2#iire: d'importance ^ mais qule nous somn^es i»fé'-i 
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[7f0« rieurs presque h. toutes en ia persëyérance et conduite 
requise pour l'exécution. 

» Quoiqu'il en soit , les Français ont dans leurs 

mains la source de toutes les prospérités , et ils pourront 
la mettre en valeur quand il leur plaira d^en prendre 
la peine. » 



Date in* H existe dans les cartons d^ FÂcadémie quatre Mémoi- 
ceitaioe, res anonymes, le quatrième excepté , dont nous donne- 
rons ici une notice abrégée , parce que , relatifs à la sec- 
tion qui nous occupe y ils contienjaent quelques vues 
utiles. 

Le premier est relatif aux secours qui peuvent sup * 
pléer, pour les animaux domestiques , les fourrages ordI-> 
naires dans un temps de disette. 

Uauteur propose les émondures des arbres , et des 
ormes particulièrement , la culture des choux-futaie 
ou à vaches , celle des tumeps , celle des pommes de terre ^ 
dont les feuilles, sous ce rapport, sont d^une grande 
ressource. 

Le second propose rétablissement d' écoles-pratiques ^ 
^ dans lesquelles , indépendamment des principes géné- 
raux, on développerait spécialement ce qui est relatif à 
fagriculture , à la nature des terres , à leurs engrais , aux 
nianufactures ^ à Fart de la teinture , à Faméliorafion des 
matières premîèreis , soie» , laines , lins et chanvres , 
cotons , etc. , an commerce généra^ , particulier , ma- 
rilitifte et autres 4, à la géographie commerciale , à k géo« 
logie et la physique cominercfale , etc. , etc. 
- . ' . . Le troitiiéine route sur la éônsfetf^thm àts^ foréis dont 
le 4épérkseniient et fait sentir chaque jour. L'aslewr ré-^ 
' ['r çteme rexéeatîoo des lois forestières , ToM^âtion impo^ 
sée aux àMinufactixrier» d'atimenfer leur» i&ài%é»ii% a¥e« 
IrcMrbon âe^tcrre, ki tourbe | etc.» Fattentioft ievte^ 
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poser aux injures an temps que des bois excms sur des ter^ Dite ia« 
reins secs , et de mettre toujours les bois gras à couvert ^ certMae* 
de ne jamais équarrir les bois avant que de les faire 
flotter, etc. 

Ce serait peut-être une loi bien importante, que celle 
qui interdirait dans les villes et bourgs les bâtisses toutes 
de charpente , et obligerait à construire les gros murs ea 
maçonnerie. Dans les campagnes même , en substituant 
2a maçonnerie et la terre elle-même au bois , on^prëvien* 
drait bien des incendies • et on économiserait bien du 
bois 9 en même-temps qu^on rendrait les habitations plus 
chaudes en hiver et plus fratches en été. 

Le quatrième et dernier Mémoire est relatif à la con- 
version de la tourbe en charbon f par une espèce d'ana- 
lyse qui débarrasse la tourbe de son odeur fétide , fournit 
différents produits qui peuvent être utiles dans les arts* 
L'auteur , au demeurant , tient son procédi secret , et ne 
consent à le rendre public qu^à la condition d'une indem- , 
nité qui le dédommagerait des avances qu'il a £aites« 



Sur la dècouperte d^une excellente marne ; par M. k Che« 

valier Mustel. 

w 

» La vasié vallée qui règne sur la rive gauche de la Seine , 1 7 liu 
depuis la Bouille jusqu'à Ëlbeuf , et au-delà , est une terre 
sablonneuse plus ou moins aride. La mauvaise qualité de 
ces terres ^ et la mauvaise culture qu'on leur donnait ^ led 
avait presque condamnées à la stérilité. Depuis dix ans 
que les denrées ont augmenté de prix , que des labours 
plus profonds , que des engrais plus multipliés 9 que des. 
étés plus humide» , ont rendu ces terres plus productives , 
leur valeur loeative s'est élevée de cinq à trente francs 
l'acre 



iiySa. 



* . 
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» Pourquoi donc 12 à i5 cents acres de terre d6 
là même nature , et aux portes de Rouen, sont-elles 
demeurées sans culture ? La rareté et la cherté des en- 

grais eii est la cause véritable Mais la découverte 

que j ai faite d^ une terre propre à féconder ce sol sablon- 
neux, lève toutes les difiicultés. Réfléchissant que 

presque toujours la nature avait placé le remède à côté du 
itial , j'avais auguré que sous cette terre sablonneuse il 
devait se trouver quelque terre ou marne grasse propre à 
^ la fertiliser. Quelque temps mes recherches avaient été 
infructueuses. Enfin , j'ai trouvé à deux ou trois toises de 
profondeur une veine' assez' étendue et abondante d^une 
terre bleue qui me parut devoir être examinée avec atten- 
tion. Uayant soumise à quelques procédés chymiques , 
j*ai reconnu d'abord qu elle faisait effervescence avec les 
acides ; que poussée au feu elle donnait un verre lai- 
teux démi-traiftparent. Elle est d'ailleurs d'un grain très- 
fin , et enlève les \aches sur les étoffes de laine. 

» Edairé sur la nature de cette terre (i) , il me restait à 
m^ assurer de ses effets et de ses propriétés , sur lesquelles 
Texamen chymique ne donne souvent que des notions peu 
s&res^ Ayant pris différentes parties denosterrçs câbleu- 
ses , j'en ai fait faire des couches , sur lesquelles j'ai fait 
répandre de celle terre bleue , que différentes épreuves de- 
vaient me faire regarder comme cette marse^ bleue dont 
les anglais font , avec raison , tant de cas. Exposée ainsi à 
Faîr libre et à l'eau , elle n'a pas tardé à s'amollir (2) et 



(1) Cette tçrre parait être une variété de la terre à foulon calcaire. 
« Subtiiissimîs hae^c marga constat particulis , Waller. Aqua admixta at 
» benè a^tata spemuscît. là, Quo ad utiUtatem kabenda est ratio agri. 
» Sicca marga pro arido y ftiida pro sicco eligenda ^ ut c«m Pkinio loqua- 
» mur. Id. ibid. Mittimiu œconomicorum divisioiu^ t^têst n«iiir&u)iibi à 
» coloribus diversis dêsumuntur. Id. ibid. ». (Note du Rédacteur,) 

al • 1 « ' ■ 

(2) La propriété de s* amollir 4 Tair et à la plme semble dcroir écaçr 



1 se décomposer i et se convertit en une espice de bonô ijS^; 
très-grasse qui a pris une couleur rembrunie , ne parais- 
sant plus qu une terre glaiseuse. Je Fai fait mêler avec la 
couche ; elle s'y est unie , et le tout n'a plus formé qu'une 
terre grasse et parfaitement liée. 

» J'ai mis l'été dernier de cette marne au pîe^ de quel-^ 
ques plantes et de quelques arbres qui étaient languis- 
sants ; fai vu qu ils se sont ranimés et qu'ils ont biea 
poussé durant l'automne : le temps n'a servi qu'à me con- 
firmer dans la persuasion où j'étais que cette marne est 
le meilleur amendement et le meilleur engrais que l'Ofi 
fouisse donner à nos terres sableuses et légères. , , 



Tableau offrant le résumé très-succinct (Vun grand nombre 
d'expériences tendantes à déterminer quelles sont les eaux 
que Vç,n doit employer de préférence dans le brassage des 
cidres; par M.. Mëzaise. 

Ces expériencestentées sur soixante-neuf eqkècesd^eâux,^ <7^?> 
et présentées dans trois tableaux , ont pour objet de fixer 
l'opinion relativement à l'action de la potasse sur les 
eaux , aux précipitations de terre calcaire qu'elle opère ^ 
et conséquçmment à leur valeur dans les usages domes^ 
.tiques. On avait avancé , vraisemblablement d'après des 
rapports peu exacts, qu'il ne se fabriquait point de cidre^ 
sans y ajouter de l'eau ; que les eaux de mare le plus g^ 
néralement employées à cet usage^ étaient séléniteuses:»' 
et que telle était la source des précipités que les cidr^ 



tel le ston des anglais de T espèce dont il est ici question. Le ston est nnt 
variété de Tespèce « Marga Tophacea, Wallcr. Médium quasi locnm in— 
» ter terrim et lapidem tenens : in aquâ difûculter soltitur. Id. ibid. ». 
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«787» présentaient dans les épreuves auxquelles on les soumettait 
par le réactif indiqué. 

Il résulte des expériences de M. Mezaise que de toutes 
les eaux qu'il a examinées , les eaux de mare sont les 
seules dont la potasse ne précipite rien. 

a* Que les eaux de source et de rivière donnent à la 
méiBe épreuve des indices de la sélénité qu'elles contien*- 
neiit. Mais il paratt qu'ici les petites quantités ne doivent 
être comptées pour rien , puisque les cidres à la fabrica- 
tioB desquels on les a employés , n'ont donné aucun pré- 
cipité iiota)>le. 

Quant k l'assertion que F on ne fabriquait point de 
cidre sans y ajouter de F eau , c'est une erreur grossière 
qui ne mérite pas d'être réfutée. 

Il est incontestable que les eaux très-séléniteuses dans 
lesquelles le savon se décompose et les légumes cuisent 
mal , durcissent les cidres et les détériorent. Mais , outre 
que ces eaux sont presque inconnues dans les campagnes , 
on peut s'en rapporter à l'intelligence des cultivateurs 
cbez lesquels Fexpérience tient lieu de talent , sur la na- 
ture des eaux qu'il est préférable d'employer dans la fa- 
èrieatton des cidves. 



On ne doit pas ignorer que les pommes ou poires 
pîlées dta» èes tours ou piles de pierre calcaire , four- 
nissent des Kqueurs desquelles la potasse précipite une 
assee grande quantité de cette terre qui a été dissoute par 
Pyîde. que recèlent ces fruits. Ces liqueurs sont moins 
agréâUes au goi!^, et peuvent donner lieu à de gravei 
•eeiAeQts. {Noie de tEdÙeur. ) 
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SCIEI7CES physiques; 



Sw les couleurs du Ciel au lever et au coucher du Soleil , sut 
les ombres bleues et vertes , sur le bleu de V atmosphère , ei 
sur Us aurores boréales ; par M. Opoix , M® en Phar- 
macie , à Provins* 

/ 

f 

«t On remarque ordinairement an lever et an concher 
du soleil que les ombres que forment les corps sur une 
muraille ^ etc,. , sont vertes ou bleues , mais beaucoup 
plus souvent de cette dernière couleur. La lumière que 
le soleil répand alors sur la terre est jaune ; le sommet 
des édifices et des montagnes est d^un jaune plus doré ; le 
disque du soleil est de même couleur ; les nuages qui sont 
à Thorisoil réfléchissent les couleurs orangées et rouges. 

» Tous ces rayons colorés annoncent qu^une grandis 
partie de sa lumière , à son lever et à son coucher , 
éprouve une décomposition , et cette décomposition ài^ 
pend sans doute de T obliquité des rayons. On sait que b 
lumière se réfletle et s^infléchit en passant près des corps, 
et sur-tout lorsqu'elle entre horisontalement dans notr^ 
atmosphère , et qu'elle rase la terre obliquement. On sai^ 
aussi {{ne d'une forte réfraction il s'ensuit la décomposi- 
tion et la séparation des rayons colorés. 

» Nous croyoAs donc qite la forte infraction que la lo^ 
mière éprouve au lever et au coucher du soleil , doit pro- 
duire la décomposition d'une quantité de lumière , et que 
ce sont ces rayons décomposés qui éclairent alors , ^ 
peignent les objets de diverses couleurs. Mais^es ray<H9s 
étant moins réfiraugibles les uns que les autres , et le veod 
et le b^tt }Ouissan| éminçmmsnt de ceHe q»aUt0 , iwf^V^ 



\ 



t7«t; 
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178W se ployer davantage et se peindre snr Fombre des corp^*\ 
Les rayons jaunes , les orangés et les rouges s^élevant da- 
vantage , ne se peignent que faiblement sur la terre , et 
nous ne les appercevons que quand il y a au-dessus da 
soleil des nuages qui nous les réfléchissent sous les nuan- 
ces les plus brillantes. 

» Il n'est pas même rare que sur la fin d'un jour serein 
et sans nuages , tout le ciel nous reproduise les couleurs 
du prisme ^ et daAs l'ordre qui «leur est naturel. L'borison 
au couchant , est d'un rouge de feu ; l'ofangé succède , 
puis le jaune , puis le verd , le bleu vient après ; enfin , 
le violet occupe souvent l'autre extrémité du ciel opposée 
au soleil couchant. Cette division du ciçl en zones colo- 
rées, et dans l'ordre du prisme , n'a lieu que lorsqu'au cou- 
cher du soleil le ciel est très-pur ; car des nuages placés à 
dififérentes hauteurs interceptent une quantité de rayons 
colorés , et dérangent l'ordre qu'ils eussent naturellement 
observé. 

n Les habitants des pôles , qui ne reçoivent qu'une lu- 
mière très-oblique , ne doivent être éclairés d^ même que 
par les rayons lumineux jaunes ; les rayons orangés et 
rouges étant moins réfrangibles , passent sur leurs têtes , 
et se perdent dans l'immensité des cieux, à moins que 
l'horison ne soit semé de nuages légers , qui , faisant obsta- 
cle 9 réfléchissent à ces peuples les couleurs brillantes de 
l'aurore. 

» Lorsque le soleil pour ces peuples est au-dessous de 
l'horison , ce qui arrive plusieurs mbis de l'année , les 
rayons orangés et rouges qui se sont courbés légèrement 
ffar la terre , sans trouver d'obstades et sans s'y arrêter^ 
'doivent entrer sous cette partie du ciel qui n'est pas éclai- 
rée. Si , indépendamment de cette inflexion qu'ils épron- 
Tent naturellement , ils rencontrent encore des nuages qui 
augmentent cette inflexion, et qui les réfléchissent et les 
dirigent davantage vers le pôle, ils s'y réunissent circi:^ 

lairement^ 
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lairement, enflamment le ciel de ces contrées ^ et foiS, «78i*| 

ment ces aurores boréales qu'on y voit habituellement.... 

Le soleil éclairant toujours un hémisphère de la terre , 

une grande partie de sa lumière éprouve à la circonférence 

qu elle éclaire très-obliquement , une décomposition et 

là séparation de ses divers rayons colorés ; voyons ce qu'ils 

deviennent. 

» Nous savons déjà qu'une grande quantité de rayons 
orangés et rouges , sans s'arrêter sur la terre , va sous les 
pôles enflammer le ciel , et que la lumière répandue sur 
ces contrées est jaune. Nous avons de même observé que - 
lorsque le disque du soleil touche notre horison , le ciel 
réfléchit les couleurs orangées et rouges ; enfin , que c'est 
alors que l'on remarque les ombres bleues et vertes ; mais 
ces deux couleurs ne se reproduisent que pour peu de 
temps , et souvent que très-imparfaitement ; et ne pou- 
vant se comparer à la grande quantité des rayons rouges ^ 
Orangés et jaunes répandus alors sur la nature , nous de- 
vons chercher et trouver quelque part l'emploi d'à-peu- 
près pareille quantité de rayons bleus et vcrds. 

» A mesure que le soleil s'élève sur notre horison , les 
couleurs rouge , orangée , et cette teinte jaune qu'il ré- 
pand sur tous les objets, se perdent et se dissipent insensi- 
, blement ; ces couleurs passent chez les peuples qui sont 
sous d'autres méridiens , et qui reçoivent à leur tour 
très-obliquement la lumière. Celle qui nous éclaire est de 
moins en moins colorée ; enfin , elle paraît parfaitement 
diaphane , et rend les objets qu'elle éclaire d'un blanc pur 
.et éblouissant , lorsque le soleil, parvenu à son plus haut 
degré d'élévation , nous l'envoie directement. C'est alors 
que le ciel se peint du plus bel azur : cette couleur 
du ciel est d'autant plus pure et plus 'foncée , que la lu- 
mière du soleil est plus directe, et qu'elle rencontre moins 
d'obstacles ; car , quand elle est plus inclinée , ou que le 
ciel est semé de nuages légers et transparents , il se réflé-> 
Tome F, 1781^1793. O '' 
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t'jZi* chit une quantité d« lumière non décomposée qui forme 
fe blanc et éclaircît d'autant le bleu de l'atmosphère. 
' » Si , après aroir porté nos regards sur la voûté azurée , 
nous les rabaissons sur la terre , nous sommes étonnés 
d'y rétrouver ces rayons verds dont nous cherchions l'em- 
ploi. L'immensité des mers nous réfléchit cette couleur 
verte et libre , dégagée de la lumière , et qui , ainsi que 
le bleu de l'atmosphère , n'est sensible qu'à une certaine 

profondeur. • 

» De cette décomposition de la lumière en approchant 
_de la terre , et de l'ordre qu'exercent entr'eux les rayons 
colorés , il suit que l'œil placé dans le soleil ,' ou simple* 
ment élevé à une certaine hanteur et dans la direction da 
soleil , appercevrait sur la surface de la terre , en partant 
de la circonférence jusqu'au centre de l'hémisphère éclai- 
ré , plusieurs anneaux lumineux et colorés s' appuyant les 
uns suf les autres en diminuant tous de diamètre , et s'é-* 
levant en forme de cAne du c6té du soleil : le premier 
anneau formant la base du cône serait rouge , le se- 
cond orangé , le troisième jaune , le quatrième , formé par 
la réflexion des mers , celle des végétaux , etc. , serait vert ; 
enfin , le sommet et tout l'intérieur du c6ne serait rempli 
par le bleu d'azur , dont la couleur paraîtrait plus intense 
dans la direction de Taxé , parce que c' est-là où l'oeil au- 
rait une plus grande profondeur à traverser. 

M L'œil placé à une certaine élévation de l'autre côté 
de la terre, dans cette partie opposée au soleil, ne se- 
rait pas pour cela . privé de toute lumière ; il recevrait 
çncore quelques rayons colorés , rouges , orangés et jau- 
nes , qui auraient passé au-delà de l'hémisphère éclairé 
en rasant la terre , et se seraient réfractés particulilèreiùent 
sous le pôle opposé au soleil ^ et ces rayons colorés ^ ras- 
semblés auprès du pôle opposé au soleil , me paraissent 
être ta vraie cause des aurores boréales. 
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Observation sur quelques effets du Tonnerre; par M. D'Ieaes J 

Avocat. , 

»^eu a'hommes , c'est l'auteur qui parle , ônt.cberdié x7Bt; 
plus que mol à se trouver témoins des effets àa tonnerre. 
J'ai porté , (lans cette recherche , une ardeur qui tenait / 

en quelque sorte de la folie , personne aussi n'a-t-il vu 
h. foudre de plus près que ihoi, avec le bonheur de 
n^eh pas être frappé. » / 

Fait particulier. 

te T7n jour que je me promenais à la campagne avec 
un ami , maintenant un des premiers professeurs de la 
capitale , le tonnerre tomba à cent' pas de nous sur: un. 
poirier jeune et plein de vigueur. Nous nje perdîmes pas 
de vue le sillon de lumière qui disparut au pied de cet 
arbre ; l'explosion s'était faite avec un grand bruit. Une 
deis plus fortes branches , de quatre pouces de diamè.tre 
environ , rompue nei à trois pieds du tronc de ce poirier, 
avait sauté à quelque distance. 

» Mais ce qui nous étonna le plus , ce fut de voir la por- 
tion qui en restait , éclatée en îragments fort déliés d'un 
plèd à-*peu-près i)e longueur , él formapt une espèce 
Ac ûlisceaù. J'ai rencontré depuis en différents endroits 
àts persOiines qui m'ont attesté avoir vu des phénomènes 
pareils ; et des afbres entiers éclatés de la même manière. 
Une partie aussi de Técorce de notre poirier , d'à-peu- 
près un pied et demi de longueur sur dix pouces de lar- 
* geur , avait été jetée à plus de vingt pas , et à trois ou 
quatre pieds au-4essus du tronc ; .une autre portion d'é- 
eorce d'une demi-brasse de longueur sur trois pouces 

O a 



( 196 ) 

^jtt» de largeur , en avait pareillement été détachée, mail 
eUe y tenait encore par sa partie supérieure. 

» Mon ami , aussi attentif observateur que moi , mais 
beaucoup phls agile, monta jusqu'au sommet dq poirier, 
et n'y remarqua aucun autre dommage , si ce n'est à 
une branche au jet , plus élevée que les autres , l'ayant 
^ rompue*, il me la jeta ; les feuilles en étaient telles que 

si elles eussent été trempées dans Feau bouillante. On 
y remarquait encore un nombre de vésicules lacérées 
pour la plupart. J'ayaîs souvent , dans mon enfance , 
observé un pareil phénomène à des feuilles de laurier 
mises sur le feu. 

» De ce branchage à l'endroit où l'arbre avait été mu- 
tilé , la foudre avait paru tenir une ligne oblique en se 
dirigeant vers le levant ,' mais de là s'être détournée en 
^ portât vers le couchant , ce qui l'avait rapproché du 
pied de l'arbre auprès, duquel il y avait un trou fort pro** 
fond' où le tonnerre s'était enseveli >» 

M. D'Ieres observe qu'il n'avait remarqué à la brapche 

fracturée aucune trace de feu Serait-ce par une torsion 

rapide que la séparation de cette branche se serait opérée ? 
Cette supposition expliquerait facilement la formation des 
nombreux éclats de la portion de branche restée adhé- 
rente au tronc. 

Quant à la formation des vésicules observées sUr le jet , 
à la dilacération de ces vésicules , et à l'enlèvement de 
quelques segments d'écorce , l'auteur Fattribue à la 
grande raréfaction de Fair extérieur qui , ne contreba- 
tançant plus l'air enfermé entre l'écorce et l'arbre , aurait 
permis à ce dernier de réagir contre Técorce , et de la 
chasser violemment en dehors. » 
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Manière de construire un Ballon' aérostatique , suscepUhU 

d'être dirigé à volonté. . .....j 

Nous ne donnerons qae le titre de ce deaxîèiae mé* 17814 
moire-^u même auteur. 

Tout le monde sait qu*à Tépoque de la décourerte des 
aérostats , on vit paraître une foule de productions litté- 
raires , tendantes à indiquer la mahière de les dirker ; 
tout le monde sait encore que le temps et F expérience 
ont fait justice de ces théories plus ou moins ingénieuses > 
et que jusqu^ici la diversité 'des courants d'air à des hau- 
teurs différentes , et dont P.aéronaute pourrait profiter , 
est le seul moyen connu de changer de direction dans ces 
voyages aériens. ' . . ., 



. , • A' ■ ■ 

Expérience de Vélectricite çii ne me par^t décriiez ni dans 
' les leçons de M. Vabbé N^t, ni dans les, lettres de JH. 
Franklin ; par M. JjEYA^^wiv. le j^eune. 
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« La bouteille électrisée en sens conti^irè f dit' M. 1784. 
Franklin ) est le récipient ;de^ la machine pneumatique m « .^ 
dont on a vuidé l'air; si Ton ouwaît le Tobiâet , Faîr j^: p^i 5^^ 
serait rétabli en un inidafll ao^dans et au-dehors Ai 
récipient ; mais ici nous avons àné bouteille qui confient 
en n^ême-tempstin/»il?mde!feu électrique et un pmde ait 
ce iQjème feu ; et quoiqnt le passée de Tun à l'autre 
'paraisse libre, que le plein presse violemment pour se 
dilater , et que le vide affamé semble l'attirer avec une 
4gale violence pour se remplir , l'équilibre ne |»eut ce^- 
pendant se rétablir entre eux que par le moyen d'une 
cammimication ao^Ndehors de la bouteille. 

03 
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11784* » Quand la boateille ou la jarre est chargée (dit M. 

T. III , Preslay , Histoire de V électricité ) , on fait passer la com- 

P. Vif. motion par Ie$ bras et la poitrine d^une pcnscwne , en lai 

/V ^^^°^ tenir d^une maû^i i^ie ehatne qui communique 

'^' * avec l'extérieur ; il faut que la personne sbit placée dans 

le circuit, par lequel le feiJ^ dpit passer dW côté de la 

'^ bouteille â Fautre. 

» Quoique ces obseryatî^Qs çoleQt appuyées sur un 
grand nombre de faits , nous, avons cru^ Meas^ieu^a , 
pouvoir vous en communiquer mi qui nou^ parait sm)i^ 
yeau et bien- propre à confirme^ cette théories > 

» Le^ trob du mois d'octobre , ^ t^epoips était forl sec> 
le vent nord , après avoir chargé la bouteille de Leyde ^ 
nous l'avons déchargée sur 1^ ]:aiQ^e. de fer d'un escaU^ 
>quî , conduisant du rez de chaussée au deuxième ét^ge , a 
quatre pieds de largeur sur trois toises et demie de h^^V- 
teur. Il semble que la matière électrique eût dû s'emparer 
de tout cet espace , si cela était possible ^ et être absolu- 
ment absorbée par un aussi grand nombre de conducteurs , 
ctt'pliit&t p«p «» CQnèoctetir composé , pour ainsi dire , 
jd'une infinUé 'faatres. Cependant, le contraire est arrivé : 
en déehargeaMt oestre bouteâlé sur la rampe , l^m de nous 
touchait un morceau de fer scellé dans le mur opposé à 
la l^t^ur d^i tr^ pMls ^ «poër oeoevok le loquet* d\me 
•barviàr^ de b^ ; noua! nous: tenions d'aillvurs par ks 
. ' ' ' majns \ et ni^usi aieottisefa la .commotion dan« le<i bra», 
^jH vJbmt dans ks jmilkes^ Cit 4pii: prouve que b'nâalîèpe 
électrique abandonnait k rasait. , pa<sat« à travers le 
l^âtre pour isenîç rejoindre le fer q^eVii^ de nou» tou^ 
ehait j ftt iretounner èttatiees aci|tre forps rétablir If^qv^ 
^ libiîe à Veitérienc. \ \ c — 

» Lecrocheft, nouaobjecteratit-sôiiF', est fixé à ul[iefl»#- 
j^lk ef dMxte de plèlce j^ccnne taqi^wf hoaiièe ,^ cpd», 
.|^r consiéi^nft, est ua vian ccmèHitcur...^ A cdb a«v 
répondons que. noua avoni xépété Mine ci^éiicttçe ~ 



/ 
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uoe cheminée où il y ayalt du £en. Nous PaTons rëpélëe 1784, 

dans une cheminée un moment après en avoir retiré le 

feu ; enfin dans une cheminée où il n'y avait eu de feu fue 

la Teille , et toujours avec la même réussite. Ce ne peut 

donc pas être Thumidité qui communique rélectricité« # 



^■■i^— ■ » 



d*ufie leitre du akur Biahchard , à la mkê i^ 401s 
99yage oériem , h dùmmehe a3 mtU i^84« 

Tout le monde sait que le sieur Blamdwurd eut .qvelqne 
temps la prétention d'àyoir dirigé son hallon à Vêiàe d^ 
petits ailerons dans des directions opposédi ; mais (oui la 
monde sait également qu'il nfaraît fait qu'obéir ^ V^éOm^ 
de deux cornants d'air entièrement opposés l'un à If autre 
à des hauteurs différentes : ainsi , négligeant tout ce qui 
a rapport à cette prétendue direction , nous recueillerons 
de sa lettre ce qui peut intéresser la science. Telles soni 
les observ2|tions météorologiques. Il partit à sept heures 
un quwt y par le plus beau temp» possible* Le mercnre 

dans le baromètre s'éleyait à. aS pouces 4 1» 

A 8 h. 10' • ai. ^ 

8 la.. •••••• »9 4 

8 i5 a3 4 

8 io»« ..••••• a4 * 

8 19** •••*•• aS 3 

On voit par-là les différentes hauteurs auxquelles il 
a'était éleré. 

« Je parvins facilement à m^' élever très^^ut ; m'étanf 
aperçu atora que mon ballon était fortement distendu, 
ci craignant qu'il ne crevit ^ j^ donaaî la lU>erté à moi| 
appendice , et anssitAl Vaîr inflammable s'^ échapgaavec 

Wnlence et mon baUoo &it hors de danger. « 

i «Entre 8h. S' et 8h. lo'^ je passai àtraveni uannag;e 
qn. mt wntUn hcaiy »iiy et aumiUett duquel je œ voyaia 
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)i785. ni le cîel ni la terre Je quittai ce niiagë en m' élevant 

rapidenient. Le soleQ reparut alors , mais ses rayons n'em- 
pêchèrent pas un grand froid de me saisir , je descendis 
et trouvai un petit calme pendant lequel je bus et je 

mangeai La nature était riante de toutes parts , et 

j'étais tenté de planer quelque temps pour en admirer la 
beauté , mais les approches de la nuit me déterminèrent 
à descendre. Je rasai la terre environ un quart de lieue 
à la hauteur de deux cents pieds ii^peu-près. Au bout de 
cet espace , je la touchai doucement à 8 h. 20 min. .17" 

' » Plusieurs personnes qui arrivèrent .me dirent 

que j'étais dans la plaine de Claville-Motteville....*.. » Le 
reste de la lettre ne fait plus mention que de l'accueil 
flatteur que le voyageur reçut de la part de M. Godefroy ^ 
taré de RathiéviUe , et de la signature du procès-verbal. 



Carte aérienne de la France , etc. ; par M. £. L. PoucHET. 

La découverte dès aérostats devait naturellement pro- 
duire bien des projets sur la manière de les diriger^ et 
tel est le but du mémoire dont il est ici question ; ni la 
carte, ni le mémoire explicatif qui l'accompagnait ne se 
trouve dans nos archives , mais le rapport qui en fut fait 
alors , et qui est signé de MM. de la Maltière , JLigot , 
Dulague et Jamard ^^' va nous en donner au moins un 
aperçu. 

M. Pouchet , d'après des observations faites parJquel*^ 
ques aéronàutes 9 qui ,^ à différentes hauteurs de'" l'at- 
mosj>hère , ont trouvé des courants d'air différents , en 
conclnt qu^en partant d'un* point donné y on pourra tou-r 
jours 9 en traversant les airs, parvenir k un autre point 
donné ; il ne ^'agirait que de s'-élever ou descendre à>âiverr 
ses hauteurs pour p^c^tèr de» courants favorables , et si- ont 
n'en trouvait qui portassent directem^t vers le but désiré,,! 
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on y parviendrait encore , mais indirectement et en pre* tftSm 

nant des bordées 

C'est pour rendre plus sensible le moyen, àe faire 
ces combinaisons que M. Pouchet a tracé Fesquisse de 
cette carte aérienne de la France , sur laquelle oA trouve • 
la position des villes principales de ce royaume , et diffé« 
rents rumbs de vents à Taide desquels on pourrait se 
porter de 1-une à Tautre. . . • . • Alais qui avertirait Taéro^ 
naute .du moment où il, devrait changer de route ? car il 
est supposée trop élevé pour distinguer les lieux terres- 
tres..... Nous* croyons , disent MM. les commissaires f, 
qu'il y aurait de T indiscrétion à promettre à unaéronaute 
un succès assuré , s'il n'avait d'autres moyens de direc- 
tion que ceux proposés par M. Pouchet. Il s'en faut 
bien que l'on ait déjà assez d'observations sur les courants 
qui régnent ou qui peuvent régner à différentes hauteurs, 
de l'atmosphère , sur leur largeur , sur la durée de leur 
direction , etc. , pour pouvoir établir même quelques 
probabilités à ce sujet 



Mémoire sur une addition fcdte au fond-mine de M, Detaunay ; 
par M. LEVAVASS£ua , Capitaine d'artillerie à&% Co* 
lonies. 

« Les papiers publics annoncèrent en mai 1786 un 1786. 
2q»pareil inventé par M. Delaunay , pour fondre des 
édiantillons du règne minerait. Je me trouvais alors à 
Paris , et la curiosité me conduisit chez l'inventeur ; 
j'y vis la machine appelée y^/u^-mûi^ , et je ne pusm'em-* 
pécher d'en admirer la simplicité. . 

9. Qu'on se représente deux réservoirs cylindriques ou 
de toute autre forme posés l'un sur l'autre , et commii- 
niquant ensemble à volonté. Le réservoir supérieur est. 



'^t€.' rempli ^eta; et Finféricar est rempU d^dir atHioa|»ké-* 
Tique. V 

» Lorsqu'on outtc h commiinicatioB qui est entre les 
deux réservoirs , l'eau dû premier descend dans k second , 
et force Vair qui y est contenu à 9'ëchapper par un tuyau 
qui le porte sur la flamme d'une lampe. 

» Je ne m'étendrai pas sur les avantages de cet appa- 
reil ^ mais j'y ai remarqué un inconvénient^; c^est que 
Top^tition ne peut durer au-delà du temps que le réseiw 
voir emploie à se transvaser , et j'ai imaginé un moyen 
fort simj^ de feire usage de l'appareil pendant un temps 
iBimilé. Ce moyen consiste à ajouter un troisième réser-^ 
voir aux deux antres ; le second fait alternativement l'of- 
fte de réservoir d'air et de réservoir d'eau. Cette petite 
perfection n'Ôte rien an mérite de l'invention , qni appar- 
' tient iKmte entière à M. IXelaunay ^ t& que peut-être cet 
ar&te ingénteux a déjà trouvée sans que je le aacke. » 



•»■« 



Expériences sur la lumière ; par M. Gourdin. 

^ 

%^t^• . » Examines au travers du prisme un fil de fer , par 
exemple » vous le verres enidroniié de trois couleur» , le 
bleu au-dessus , le rouge au-dessous et plus bas le jaune. 

» II. Regardez au travers du prisme plusieurs fils de fer 
placés horiaontatttnènt; à la dîoancê di'une lîgaie environ 
les uns des antres 9 a«^-dttss«s du premier j vo«s reniai^ 
qfteeres une sone bleue , mis rouge ao-^esiovs da dernier , 
et plu» bas une jaune. Les espaces entre.ks ftls offriront 
une zone verte ett une purpurine. 
>» III. Ajoutez à ces fils un qui les traverse dtagonatément, 
et à tous les pomts ^intersection , le bleu prendra la 
place du verd, et le pourpre deviendra d'un rouge plua 
tJaîr, 
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»IY. Plaf^T^riicaleineiitaiiriio oaréo»» sa soleâ, ma 
{urisme nud, i) tous offrira 4cas banâe* tiim»«oses lise-* 
rées de bleu d'un côté et de jaune deFacrtre; placez mte 
épîogle uq peu loxigue au milieu, de chaque carré ^ de ma- 
mère que Fombre prajetée de cette épingle tombe a» 
milieu des bande& lumineuses , eeitie ombre v^ous présecK 
tera leis couleurs ie& côtés de la biande 9 wm^ dan» \uk 
ordre inverse^, 

»Y, Plaice;z,un prisme naaté an soleil, recevez le spectre 
à quelques pouces , sur un carton placé à Forabre , pour 
que les couleurs soient plus sensibles ; promenez sur le 
o6té du prisme frappé èm. soleil un corps opaque , comme 
UA fil de fer UA peu groa , et yoii& mélangerez les eooleurâ 
à yoloBté. 

» Par cef expérience oa pronTe qoHl n'y a que troi» 
i;Oiileurs^pfiiEàtii«a^ mais ce qui proure que le» coolenr» 
ne se Sorm^t que par la déconfposUtim de la lumière , 
lorsquVUe dévk à k vedicoDtre d'mi corps a^Sde , c^esl' 
Fexpérien^e suivante. 

» VI. Faites FinTene de Fexptfrienee Y. Places entre le 
prisme et le spectre ws en phimnrs fib de fer , comme 
dan» les expérîeecea lU et lY. Les couleurs diangeront 
comme dam^Fexpérience^ Y ; elles^aoront même beaucoup 
plus d'intensité* ^. 
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Sxpénencfs iiermométriques sur ta neige et hà-gl^ê; f9r 
UL mt hxuLVCOvmif Phannacieo. 



m «K'#iii aDé ^ un^ deà jours: de décembre ^788^9 à deux 
Uenes ^ mon habitation , et i mon retour je me^ pte^nis 
à un ami , physicie»éclaîré , Savoir ressenti dtts I» taHéei. 
im froid beaucoup plus intense que dans la plaine élevée 
quef j'avais parcourue , et j'attribuai cette grande intensité 
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!i7884 ^c fi'oî^ ^ ce que le rent roulait dans la yallëe sur la neigtf 
dont elle était couverte , tandis qu'elle était presque fon- 
due daus la plaine. 

» Mon ami ne partagea pas mon sentiment et le com- 
battit par des raisons assez plausibles qui , toutefois , ne me 
persuadèrent pas entièrement , et je me proposai de tenter 
quelques expériences qui pussent déterminer qui de nous 
deux avait raison ; je n'avais pas de temps k perdre et j'y 
procédai le lendemain , le termomètre étant à 5 degrés au-- 
dessous de G. 



Première expérience. Je choisis deux vases de verre aussi 
égaux qu'il me fut possible en capacité et en épaisseur. J'en 
emplis un de neige et l'autre déglace pilée ; je plaçai dans 
chacun un thermomètre de Béaunmr , l'un et l'autre gra- 
dués sur la même échelle. Je plaçai mes vases ainsi dis- 
posés dans un bam-marie dont l'eau était au degré moyen 
de Teau bouillante. Le thermomètre est descendu ; 



Neige, 



Glace, 



' Temps 
cfimin*. 


Degrés. 


4 


4 


a 


3 


u 


.a 


5 


I 


i5 


lO 



On voit par cette dou- ]^ 
ble taUe que la neige , en 
4. minutes , a fait baisser la 
liqueur du thermomètre de 
4- degrés , et que , pendant 
le même espace de temps , 
la glace n'y a opéré aucune 
condensation sensible. 



Temps 
c« nm*. 

5 



Degrés. 

V 



3 

a 
o 



i5 



a» Qu'en. i5 minutes la neige l'avait fait descendre de 
10 degrés , et la glace seulement de 5^ 

L'action de la neige et de la glace étant alors épuisée i 
la liqueur a commencé à remonter /et le tableau quisuîl^ 
jtrésente les degrés et le mode d'ascension* . • 



tfeige. 
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Glace; 



Temps 
«n min*. 


DtgrÀ. 


a 


O 


I 


O 


I 


O 


I 


O 


2 


a 


7 


2 





Temps 
tm min*. 


De|fà. 


2 


a 


I 


i 


I 


I 


• 
I 


a 


2 


I . 


7 


' 



On Toit que durant 7 mi- 
nutes la liqueur du thermo- 
n^ètre plongé dans la neige 
n'a remonté que de 2 de- 
grés , et celle du thermo^ 
mètre plongé dans la glace 
est remontée de 7 degrés 
pendant le même espace de 
temps. 

Cette expérience suffisait pour prouver que certains 
corps recelaient une plus grande masse de froid que d'au- 
tres ; et en particulier la neige plus que la glace ; mais mon 
expérience n'était pas terminée , et je me proposai de h 
répéter sous une température moins rigoureuse. C'est c6 
que j^ fis , le thermomètre étant remonté à 2 degrés aur* 
dessus de o , tout étant préparé d'ailleurs conmie dans 
l'expérience précédente. 



Neige. 



Glace» 



Temps 
pieu mîA* 

I 
2 
I 



De^cs. 



g. 





■•pi 



S 

4» 

I 

r 



8 

1 
2 
i 

I 



I 

1 

I 
4 






t3 



2 

1 
2 



Au moment où je fis la 
première expérience , la 
neige couvrait la terre et 
était très-ferme. 

Lors de la seconde , elle 
était presque fondue : elle 
avait déjà éprouvé un com-l 
mencement de dégel , et se 
rapprochait ainsi de la tem- 
pérature de la glace. 

Cette expérience me con- 
firma bien complètement 
dans l'opinion où j'étais 
que la neige était plus froide 
que la glace ; mais mon 
ami n'avait pas tort en sou- 
tenant que tout dans la na- 




7 ^ 

8 I 
.1 I 
a 3 

« 4, 

i3 i3 
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17 98, tore Y mt relatîveinent k la chalear ou au froid , tendait à se 
mettra de nireau. Pourquoi donc la neige , surtout dans le 
É:iomenl où elle tombe , est^Ue sensiblement plus froide 
^e la glace ? Cèsl qu^elle se concrète dans des régions infi« 
Éimfent plus froides que la surface de la terre et quelle 
mous parvient avec la températute du lieu où elle s^est 
formée* » 

Kouil ne sutvrott» pas d^aîlletirs Tautèur de ce mémoire 
iêsis les explîcaliotis qu*il donne de chaque phénomène 
observé et tkoié sur les échelles ci-déssus tant dans la dé-^ 
pression que dans rélévatton de b liqueur des thermo- 
mètres , parce qa^ea teaast compte de la diverse densité 
des matières confiées dans lesquelles leurs boutes étaient 
plongées , de la ^cilité jplus ou moins grande avec iaquelte 
elles «e dissolvent et se mettent de nîrean avec la tempe- 
l'autre de Tatmosphère ^ il est fi^tle de s^tu rendre mison. 



Mémoires pour accompagner des échantillons de tekOurt sur 
laine obtenus des. végétaux de Saint-Domingue ; par 
M. Léoh Leyavassecr. 

s 79^* Les travant de M. d^Ambourhay sur la teinture des 

ëtofies de laine avaient obtenu du gouvernement tm accueil 
tvo'p favorable et étaient trop universellement connus pour 
qu^il fût m(>ralèment impoissible que plusieurs amateurs ^ è 
bon exemple , ne s^^ngageassent pas dans la même caftièi'e , 
et c'est à Sâînt-^Dt^mgue qii^il trouva son premier imita- 
teur. M. LevâVàsséiir , officier d^atftlUeiie ^ membre de 
TAjeadémiie du Gap et directeur du Jardin de botanique de 
la ménle ville ^ Votdut essatyer les propriétés tibcterialeg 
des végétaux dé Sàînt-^Domihgné ; et It résultat fle ses tra- 
vaux e^t une suiti^ de déut cent se]pt éi(^hantiUonb de laine 
feutrée teints j^ar le procédé de M. d^Ambouroày^ et parmi 
tesquek on^retiiai'quèéés nuancts ég^letneat recommaor 
l3UUe3 par Téclat , û pareté et la solidité. 
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Il nous serait impÔMÎble de suivre M. Lè^vasseur àuoB ft79#« 
tous les dëtaîls de ses mémoires , mais nous en présent 
terons quelques-uns pour fiiire connattre sa manière de 
traiter chaque article , et Fattention quHl.a d'exposer le* / 
usages économiques des végétaux , travail accessoire , 
mais non moins agréable qu'intéressant, et qui ajoute 
un nouveau prix à sa Flore tînctorîale. 

Abricotier de Saint-Domingue ( Mammea Americana^, 
Cet arbre , d'un beau port , donne des fleurs de Fodeur 
la plus agréable. Elles entrent dans la composition de la 
liqueur de la Martinique , connue sous le nom de Fine 
Créole. Ses fruits , qui ont jusqu'à six pouces de dia- 
mètre y ont une chair de la couleur de celle de l'abricot , 
qui leur en a fait donx^er le nom. Ils se mangent avec 
du vin et du sucre , ou confits , et ils sont, forts bons. 

Cet arbre est ici polygame dioïque. Il y a des individus 
purement mâles , et des individus hermaphrodites. 

Suit l'indication de la couleur obtenue de ses feuilles 
et brindilles , et le renvoi d'après le M<* à la carte d'échan- 
tillons. 

Amandier de Saint-Domingue ( ) ' 

je nai encore pu voir nt la fleur, ni les fruits de cet 
arbre. Son écorce a une saveur très-marquée d'amandes 
amères qu'il communique aux crèmes et aux ragoûts. 
C'est elle qui entre dans la composition des eaux , huiles 
et crèmes prétendues de noyau , que l'on distille dans 
les colonies. Son bois est excellent pour faire des jantes 
et des moyeux de roues. 

L'auteur renvoie ensuite au moyen d'un N<* k la carte 
d'échantillons , pour l'indication de la couleur que l'on 
obtient de son écorce. Ce peu d'exemples suffiront pour 
donner une idée du soin avec lequel M. Levavasseur â 
dirigé son travail. 

Je placerai à la suite de l'eitrait des trois mémoires 
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.t79#* d-^essii5 , celui de Aeux lettres, l'une M. de Ribaucoart ; 
Taatre de M. D'Amboumay en réponse à la précédente , 
parce qu'elles sont propres à donner une idée des progrès 
de Fart de la teinture à l'époque de 179a. 



Extrait d'une lettre de M. De Ribaucourt , relatwe à la 

teinture sur coton, 

1791» « Le mémoire sur les matières teignantes en rouge, 
et celui que j'ai précédemment fait sur l'indigo , m'ont 
spécialement attaché à Tart de teindre...*. Ces recherches 
m'occupent depuis le mois de septembre 1790, et j'y 

ai employé sans relâche tous mes instants de liberté 

Vous jugerez de l'immensité de mon travail quand vous 
saurez que les échantillons ci-joints sont le résultat de 
cent cinquante-huit expériences notées , sans celles qm' 9 
ne m'ayant pas donné de résultats satisfaisants, n'ont 
pas été recueillies. 

» Ces échantillons en toile de coton sont au non^Jbre 
de dix-sept , dont douze en bois de Brésil , trois en 
bois de Campéche , et deux en bois de Femambourg 

» Le petit notnbre d'échantillons que je présente mettra 
à portée de juger de la solidité de mes teintures , et 
donnera une idée des nuances que je suis le maître de 
varier 

» Je n'ai pas de connaissance qu^on ait teint le coton 
ni aucune autre matière aussi solidement avec les bois de 
Femambourg et de Campéche. Je ne connais pas de 
Tiolet de Campéche qui résiste comme mon N^ i5. Quel- 
ques essais m'ont assuré qu'avec quelques changements 
j'appliquerai mes principes au fil et à la laine , etc. , etc. » 

Suù Pextrait de la lettre de M. D'Âmbouknay. 

« Quoique vos teintures soient les plus solides que 

•7 • 
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y aie encore vu obtenir par les bols , elles ne me le pa-' >799(^ 
raissent point assez pour entrer dans la tissure des toiles 
el moucboirs de notre fabrique , qui doivent supporter 
Faction des lessives et du pré. Jusqu'à présent la seule 
garance du Levant , dont j'ai concouru à propager Fes^ 
pèce dans le Comtaty la Provence et la Normandie , nous 
a proqiré cette téuaeilé par le procédé du rouge d'An- 
drinople , que nos artistes ont modifié de manière a pro- 
duire aussi le purpurin , le violet , le puce , le rose éga— ' 
lement solides. Cela n'exclut pas les succès que votre in~ 
teiliçente opiniâtreté au travail pourra vous procurer sur 
les bois f . et je vous invite à n'y pas renoncer , mais à 
porter tous vos essais sur de petits écbeveaux de fil de 
coton bien plus susceptibles des épreuves requises , etc. i 
etc. » 



Mémoire sur ^a quantité de feu que retiennent Peau et Vhmk 
exposéei au même degré de çkaleut^ et sur les phénomènes 
que présente lei^r refroidissement , pour servir à I^ histoire. , 

du feu, ; par M. de Kibaucouet. 

« Je n'ai jamais pu voir la propriété qu'ont certains 1790» 
corps de conserver la cbaleur pendant un temps beaucoup 
plus considérable que certains autres corps , saxis cbercber 
à me rendre compte de ce pbénQmène» Je' n'ai jamais 
observé sans intérêt la différence qui existe entre la cba^- 
leurque Feau bouillante communique à un vase de verre 
ou de terre , et celle qu elle donne à un vase d'argent ou 
d'étaim. Je me suis toujours demandé pourquoi le bord 
d'une écuelle de faïence pleine de: liqueur chaude , peut 
se porter à la bouche sans occasionner aux lèvres aucune 
sensation de chaleur incommode , tandis que je me brûle ^ 
si j'en approche la même liqueur chaude au même degré 
dans une écudllé d'argent ou d'étaim, pourquoi celles-ci 
l^ome Vy 1781 à lygS. P 
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<79^« conservent leur chaleur beaucoup plus long-temps que 

les autres 9 etc. , etc. 

» Je n'ignore pas qu'on a tenté d'expliquer ce phéno- 
mène par la plus ou moms grande porosité de la matière 
des vases qu'on estime être en raison inverse de leur 
denshé ; mais , outre que les métaux ne suivent point entre 
eux cette loi relativement k la propriété de conserver 
plus Ou moins long-temps la chaleur , cette explication 
ne donne pas ta raison pour laquelle une liqueur que l'on 
verse dans une cafetière d'argent y perd d'abord assez de 
sa chaleur pour que l'on soit obligé de la réchauffer , ce 
qui n'a pas lieu si on la verse dans un pot de terre. 

M A ces raisons , lorsque je joignais les suivantes , je 
né pouvais m' empêcher de soupçonner qu'il faUait cher- 
cher la raison de ce phénomène dans tout autre genre 
de cause. 

» I* Que l'on agite de l'eau dans une bouteille aussi 
long-temps que l'on voudra , elle ne contractera aucune 
chaleur : lé lait au contraire agité de même' s'échauffera 
trè^i-sensiblement. 

^ »2^ Les lapidaires ont reconnu que les pierres précieuses 
colorées s'échauffaient sous la meule à polir , et que celles 
qui ne te sont pas n'y contractaient aucune chaleur. Cette 
observation m'a été communiquée par M. Monnet , mi- 
néralogiste célèbre*. » 

'" Nous ne grossirons pas cet extrait des explications que 
l'auteur donne das phénomènes ci-dessus , et dont le 
phlogislique est la base , Fétat actuel àe& connaissances 
chymîqués ne permettant plus de recourir à de pareilles 
explications. 

Je passe donc h des expériences thermométriques 
tentées par le même auteur sur l'eau et l'huile exposées 
à l'action du feu au degré moyen de l'eau bouillante. 
C'est l'auteur qui va continuer de parler. 

« Je suspendis au plancher , au moyen de deux ficelles , 
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deux thermomètres gradués sur la même échcUe, ils i^^o. 
étaient à neuf degrés au-dessus du terme de la glace. Je 
pris deux poudriers très^minces et parGiitement égaux 
en capacité comme en poids. Dans Tun je mis de Teau , 
et dans Tautre une égale quantité d^kuile d^olire. Je plon- 
geai ces deux rases dans Teau chauffée au degré mojen 
de Feau bouillante que j^ayaîs mise dans «ne casserole 
de fer-blanc , po|ée sur un réchaud pour l'entretenir 
constamment k ce degfé pendant toute la suite de Fexpé- 
rience. J'introduisis enfin un des thermomètres dans 
chacun des poudriers , en les observant de deux en deux 
minutes. Ils montèrent dans Tordre suivant : 



Eau. 


Hnde. 


lo i/a 


9 


i3 


lO 


i5 • 


II 


'7 


ta 


«9 


i3 


ao ( 


«4 


ai ' 


i5 


aa 


i6 


a3 


»7 


^4 


i8 


a5 


19 


a6 

f 


ao 


a^ ' 


ai 


a8 


aa 



Eai. 


Huile. 


a» 


a3 


3o 


a4 


3i 


aS 


3a. 


a6 i/a 


33 


a8 


34 


39 i/a 


35 


3i 


36 


3a i/a 


37 


34 


38 


35 i/a 


39 


37 . 


4» 


38 i/a 
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» Parvenus au quarantième degré , les deux thermo- 
mètres restèrent siationùaires.Alors je retirai les deux 
bocaux hors de l'eau pour observer l'ordre du refroî- 
dfissement. Il fut le même. L'eau était déjà descendue 
d'un degré et demi lorsque l'huile commença à descendre. 
Elle était revenue à neuf d^és , où elle s'arrêta quand 

l'huile était encorie ii ooiee. » . 
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1790. L^âuteur se livre à de nombreuses discussions pout et-^ 

pliquer les différences notables que présentent Teau et 
rbuile soumises à la même chaleur , en s^échauffant ou en 
se refroidissant , et comme c'est toujours le ph logistique 
qui est le fondement de ses explications , nous nous dis- 
penserons 9 pour les raisons ci-dessus alléguées , de les 
faire connaître plus en détail. 



ASTROKOmE. 



Sur les conséquences résultantes des noms donnés aux signes du 

zodiaque ; par M. DelaPUSE. 

1 787. ^ Parmi les savants de notre siècle qui rapportent cette 

invention , les uns aux Indiens , les autres aux Chaldéens ^ 
M. Dupuy Vest décidé en faveur des Egyptiens et la recule 
de hait' à neuf mille ans avant notre ère ; mais il n'appuie 
ce sentiment que sur des conjectures invraisemblables. 

» Cependant , on ne peut douter que ces noms d'êtres, 
purement allégoriques , n'aient été déterminés par quelque 
motif raisonnable , et le désir de le connaître est d'autant 
plus louable qu'il servirait de moyen pour remonter à la 
source de la Mythologie. 

- M Chez les Orientaux , le premier mois de l'année com- 
mençait avec le printemps , et le signe zodiacal de ce mois 
était Taurus^ sur quoi on,pei|t conjecturer que ce nom n'a 
été donné que dans le temps où le signe du ta^ureau ré- 
pondait réell^ipent à l'équinoxe du printemps , ce qui nous 
élèverait de vingt-^deux siècles au-dessus de notre ère : les 
Chaldéensne sélèvent pas plu§ haut ^^t l'histoire ne montre 
rien de plus.anucien dans cette science chez aucun peuple. 
« Or y il est prouvé que chfi;^ l^s. Cbaldéeais le taweaa 
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ëtait le symbole de la primauté , de la supérioi^të , de la ^ ySy» 
force. Il était em;ore désigné par le mot Aleph, Ces peu- 
ples n'avalent point d^anîmal supérieur pour la force. 

» Le nom Gemini donné au deuxième mois doit se rap- 
porter au nombre deux, et le rapport est si sensible qu'il 
n'a pas besoin d'être montré. 

» L'écrevisse de mer appelée homard cbez nous , ga- 
mams chez les latins , et chez les grecs gammaros , re - 
présente le gamma , troisième lettre de l'alphabet , et 
troisième lettre numérique. Ce signe est encore désigné 
aujourd'hui par la lettre G dans le zodiaque persan et 
l'antique assyrien. / 

» Le lion est le signe du quatrième mois dans le zodia* 
que assyrien , où il était marqué par la lettre D ^ comme- 
il Test encore dans le persan. Or , le lion est appelé œ^é 
dans ' la langue assyrienne, et le nombre 4 ^^^ appelé 
areôa , et probablement are dans le principe. 

» La yîei^ge est le signe du cinquième mois dans le zo^ 
diaque assyrien , où il est marqué par la lettre E , ainsi 
que dans le persan. Le mot assyrien emes signifie cinf ; 
il signifie aussi une servante , une jeuner^ile. 

» Ce que je viens de dire des cinq premiers signes 
n'est que l'extrait abrégé d'une dissertation qui établit le^ 
rapport dans un plus grand détail , et je n'y satis&ts pas 
moins pour les sept autres signes. 

» Il résulte de ce qui a été dit que l'honneur de l'inven- 
tion des signes du zodiaque n'appartient pas aux Indiens » 
comme Voltaire est incliné à Je croire , car comme le 
taureau n'est pas chez eux le plus grand des animai|x 
terrestres, puisqu'ils ont l'éléphant , ils n'auraient pas em- 
ployé le taureau comme le premier , c'est l'éléphant qu'ils 
eussent mis à sa place. Cest^ux Chaldéens ou. Assyriens 
qu'il faut accorder l'honneur dé cette division zodiacale » 
ce qui s'accorde en tout avec le témoignage de ce qu'il 
y a de mieux daas l'aatiquiié. » . . 
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SQEKCES PHYSIQUES £T ART$ MÉCAKIQUE^. 



tfowegudéifîdoirpraprt à décider la soie ; par M. MoniZE. 

*7*ï« Ce Mémoire , adressé d'Evrcax à rAeadémîe de 

Kouen , Je d3 mai 1781 , est entièrement consacré à la 
descripiion détaillée du dévidoir à soie que rautcuraio- 
venté. Il indique les changements qu'il a £ûts an dévi- 
doir jusqu'alors en usage. Il fait connaître la forme , les 
dimensions et la matière ^e dîfîérentes pièces ; la ma- 
nière dont elles sont disposées , et dont chacune remplit 
ses fonctions. Il justifie des motifs qui Font détermine 
dans toutes les dispositions qu'il a préférées. L'auteur es-* 
père que si son dévidoir est adopté , la France 'sera dis- 
pensée de tirer par an de l'étranger pour quinze à vipgt mil-» 
lions de soie propre à faire la ehatne ; mais il craint que 
la répugnance .à toute ionovalioû , de la part des ouvriers , 
ne smt un obstacle à Fiptroduetion de sa nouvelle ma- 
ebine , et il voudrait que le Gouvememeat en rendit l'u** 
aage exclusif , ^nsî que l'a £ail le roi de Sardaigne pour 
un instrument semblable; 



Mémoire sur les malécuhs des Infui'desietsur leur compressûn" 

lité; par M.'Mowgeî. 
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M. l'abbé Mongea , prdfisseiir de philosophie au 
prieuré de'Saîirt-^Lb ; avwt d^àluune longue et savante 
dissertation sur letniSme sujet, le r4 mai 1777 , laquelle 
est analysée , page 199 àk vdhime précéjdent. .Dans son 
fliouveau travail il reproduàt «ne partie des tnlmés ârgu^ 
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ments. Il s'atUcke à comlKittre la conclusioii ée l^^ncom* 17^14 
preftûbilité des liqaides, dédait6 de la fameuse expé- 
rience des'académiciens dei Cùnenio ; il assare que le rai-' 
jonnement et les obsei*vatioQs microscopiques font re-* 
connaître la forme sphérique dans les moiécoles d^ li-- 
qaides. Il prétend que si ces molécules étaient dures et 
solides , la plupart des phénomènes observés dans Tac-* 
tion et le mouTement des liquides n'aurait pas lieu. Il 1 

rappelle k cette occasion les opinions de plusieurs phi- 
losophes anciens et modernes i Télaijticité et la compres-* 
slbilité de Teau sont sur-tout prouvées par la propriété 
qu'elle a de transmettre le son ; des expériences directes 
prouvent que cette propriété n'est pas due à la présence 
de Tair ou de la matière de la chaleur. Enfin , Fauteur 
déduit de l'expérience même des académiciens del Ci-- 
, mentOy que l'eau est élastique ; et il cite deux autres ex- 
périences semblables qui prouvent , selon lui , que l'eau 
a été réduite à un moindre volume. Botle ayant corn-* 
primé de l'eau dans une boule d'étaim , qu'il perça en- 
suite avec une aiguille , il s'éleva aussitôt un jet d'eau de 
deux ou trois pieds. M. Mongez lui-même ayant forte- 
ment ficelé une yessie pleine d'eau ,* et laissé tomber 
plusieurs fois cette espèce de boule , elle a rejailli et re- 
bondi comme un corps élastique. L'auteur conclut que 
l'élasticité et la compressîbilité sont des propriétéis dont 
jouissent tous les corps 1 sans en excepter les liquides. 



Anafyte d'un ésjait dt sel; par M. Mezaise. 

Une ofdoimancc du 5 aoAt 178a , rendue par MftL ij^%» 
leii ^eur et consuls de Rouen , avait prescrit la vérifiea* 
tioQ d'tt^esprit de sel envoyé an sieur François Lelennier^ 
marchand ^piciéiD^^roguiateji f^le sieur Brizy , 4e Lille. 
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1178s. MM. Lesgoilliez et Mezabe , diargés de ce travail , ont 
rendu compte f dans un procès-verbal du 29 août même 
année , des nombreuses observations et expériences qu'ils 
ont faites sur cet esprit de sel , à F aide de Taréoinètre et 
des différents réactifs connus à celte époque , et appli- 
qués au résidu de la distillation* Tous les résultai$ s'ac- 
cordent à prouver que Tesprilde sel dont il s'agit, est un ^ 
acide mixte résultant de la combinaison d'esprit de sel (fu- 
mant et d'acide- vîtriolique. Une copie de ce pi^ocès-ver- 
bal a été communiquée à l'Académie , le 20 novembre 
1782. 



Machine à battre les indiennes; par M. ScanegàTTI. 

978s. Cette machine « semblable à un moulin à foulon pour 

les draps , doit être placée au-dessus d^une rivière , ou à ^ 

cèté ; elle contient neuf pilons. L'eau pour Tàrrosement ^^^ \ 
continuel est élevée au moyen d'un chapelet, et serépan4 ^ > 
, dans tous les. montants des pilonç , ensorte qu'avec un 
siinpie mouvement de manivelle , ia toile est battue et ar- 
rosée ep ^u^'tité suffisante. L'anteur a imaginé, de suspen- 
dre à ujiiâ certaine élévation tous les pilons à la fois, afin 
de changer l'indienne et de faV^e les m^&œuvres né- 
cessaires. 



Machine à broyer lesJmmcojj^ M. ^Scanegatti. 

Une manufocture de faïence s'élant élevée à Saiot-Se- 
ver , le propriéuire pria M. Scanegatti de lui donner le 
plan d'ime machina propifé à, broyer les ^rnaux -et boules 
les autres substances employées dans 'cette vaste j êa^iH 
prise. Dès 1782, M. Scan^ti présenta kïkaAkwié. 
un premier projet ,. et: eniixôJ, l'eiâJcnti^adtJaimft* 
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clûne toudiait à sa fin; et promettait d'heureux résultats. 178s. 
Cette machine consiste, en on manège mu par deux che- 
vaux y un arbre yerticai tourne autour de son axe , et met 
en mouvement dans \t€ étages successifs de l'atelier , 
différentes rones-^et ntenles qui mêlent et broyent les ma- 
tières dont on a besoin. La même machine met en jeu' , 
une pompe , et offre cet avantage qu'on peut , sans l'ar- 
rêter^ suspendre le mouvemeni d'une partie de roues. Le 
modèle de cet ingénieux mécanisme a été soumis au ju- 
gement de l'Académie, qui en a ^onçu une idée avan- 
tageuse. 



Nowelie expérience électrique ; par M. SCANEGATTI. 

L'auteur , après divers essais pour constater la diffé^ 
rence et l'opposition que présentent les deux espèces d'é- 
lectricité , l'une positive ou vitrée , l'autre négative ou 
résineuse , a imaginé l'expérience qiîi consiste à tracer 
diverses figures sur le plateau d'un électrophore avec le 
bouton d'une bouteille de Leyde que l'on a successive- 
ment électrisée de l'une et de l'autre manière : on jette en- 
suite un peu de- poudre sur le plateau ^ et l'on voit les 
itiolécules de la poudre se disposer en rayons divergents , 
ou en gUAiules, selon que le plateau est électrîsé positi- 
vement ou négativement. Le mémoire dont il s'agit a 
pour objet la description de ces diverses expériences. 






Sur certaines grandeurs inassignables ; par M. Haillet BC 

LOKGPBÉ. 

s 

L'auteur se propose de démontrer que les grandeurs 
assignables ne peUçent former en géométrie que de certaines 
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1^35* cauràêê i du nombre desquelles est ia cîrcùnfirence du 
cercle» 

Poar parrenir à ce but ^ il pose Ae% lemmes , établit des 
théorèmes , présente des calculs et 'des constructions géo-> 
métriques , et finit par conclure qile la circonférence est 
onegrandeur inassignable. Ce mémoire , adressé de Paris 
à l'Académie 9 le 4 m^rs 1783, n'offre que diffusion et 
obscurité. 



Problème sur les piles oblongues de boulets ; par 

M. Leyavasseuii. 



i78i. -'^^ traitant de la sommation des puissances des ter- 

mes d^une progression arithmétique, Bezout a donné dans 
le troisième volume de son Cours de Mathématiques 9 des 
rèigles pour trouver fe nombre des boulets disposés en 
pyramide régulière à base quarrée ou triangulaire ,. lors- 
que on connaît le nombre des boulets d'un des côtés de la 
base : des mêmes formules on peut déduire le nombre 
des boulets d'un des côtés de la base , quand on connaît 
le nombre des boulets de la pile entière. C'est un pro« 
blême de cette dernière espèce qu'a entrepris de résoudre 
M. Le vavasseur , dans un court Mémoire présenté à l' Aca- . 
demie, le 14 janvier 1784* H donne , sans la démontrer , 
' l'expression d'un des côtés de la base d'une pile obloogue 
de boulets , et il fait voir par des exemples que le pro- 
blème est indéterminé , et qu'un nombre quelconque de 
boulets étant donné, il arrive rarement qu'on puisse les 
disposer tous en pile oblongue. 



/ 



» ■ » . 



( «ï9 ) 



Pièces mécaniques de M. FooQviER , Fabricant aa (aor» 

bourg SaIiit*SeTer. 

Nou5 puiserons ce que nous avons à dire sur cet objet 1784^* 
intéressant , dans le rapport de MM. les commissaires de 
r Académie , rédigé par M. d'Amboumay, 

» Messieurs , l'Académie nous ayant confié le Mémoire 
qui lui a été présenté par M. Fouquter ^ nous nous som- 
mes transpmiés , MM. le chevalier de la Maltière , Poul« 
lain et moi , chez ledit S' ^ pour examiner diTcrg mé<- 
tiers et machines de sa composition ^ objet dudit Mémoire, 
en rendre compte à la Compagnie , ainsi que des tissus 
Taries à la perfection desquels ils coopèrent. / 

» L'instrument le plus important à la perfection d'un 
tissu, est, 'sans contredit, le ros (1) ou peigne, entre 
les dents duquel passent les fils de la chaîne. Il est desm 
tiné à les contenir dans toute la loi^eur de la' pièce dont 
il mesure îencore la largeur , en même-temps qu'il frappe 
également Tinsertioa de la trame , de sorte que le tissu 
présente i l'œil et à la main une régularité cpntinue. Cej 
lames ou dents doivent êtue placées l'une après l'autre , el 
assttjélieshaut et bas , au moyen d'un tour de ficelle gou«* 



CO QntUe t$i la TéritabU ortographe an mot Rûs qu'on ne trovrt 
point dans les Lexiques. Si on le diiive de la canne ou roseau qn> 
ont primitÎTexnent servi à la fabrication de cet instrament : c*est Roà 
qn il ll«t écrire. Ducaxrge Técrit ainsi , Suppl. III : 

J{o9f certa pannorum men/ara. Toutes les tiretaines et les serges 
qiie Ton /ait doivent avoir trois quartiers en ros , ou plus. Lit t. rcmita. 
an 13^4 y deux ros de drAs. Rosellut arundo» Roserium arun" 
dinatum^ id* ibîd^ ^ ce qui non-oeulement fixe Tortographe, mais 
semble indiquer qu'alors lit ros d'une longueur fixe et déterminée,, 
tèrviicnt de mesu^. 
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.1784* dronnée dans les compartiments compassés de deux ja* 
melles. Ce travail minutieux exige uqe attention conti* 
nuelle pour retenir le nombre des lames placées , et pour 
marquer chaque cinquantaine qui doit servir de règle au 
fabricant. Ces considérations montrent combien il est dif* 
ficile d^ obtenir un ros fabriqué k la main , d'«ne régula- 
rité passable. 

» Convaincu de cette vérité ^ M. Fôuquier a imaginé 
deux mécaniques qui abrègent le travail , et préviennent 
foute inadvertance. 

* » La première de ces machines est enfermée dans une 
botte de cuivre , de huit pouces en carré ( l'auteur s'en 
réserve le secret) elle est fixée sur bâti de 'fer , supporté 
par quatre roulettes mobiles dans deux rainures creu- 
sées dans une espèce d'établi de menuisier , haut de deux 
pieds neuf pouces , sûr sept pouces et demi de longueur. 
Cet établi porte aussi une vis qui passe au milieu de 
la boite fixée elle-même à deux poupées , une à chaque 
bout , sur lesquelles sont tendues les jumelles ou ba- 
guettes formant le cadre des ros qui traversent aussi l'in- 
térieur, de la J)otte. 

» En dessous sont deux pédales ou marches ; en fou- 
lant sur l'une , on fait tourner des bobines qui portent la 
ficelle goudronnée qui assujétit citaque lame posée , et , au 
moyen d'un écrou , fait avancer ou reculer la machiné , 
dans la proportion requise pour le placement d'une lame 
nouvelle ; l'autre fait battre et serrer cette ficelle par deux 
canons de fer qui la-^ viennent frapper et se retirent, 

» Elle correspond encore à un cadran qui indique le 
nombre et les dizaines de lames placées, et fait sqpner 
un timbre à chaque cinquantaine. Ce son avertit l'ouvrier 
de tracer la marque qui sert de rèele au tisserand. Cela 
dispense le fabricant de ros , de tcmte tension d'esprit et 
' de thémoire , et le seul défaut de place pouf une seule 

lame lui annonce que le. ros est fini. Quanta la rectitudç^ 
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et au parallélisme des jumelles j ils sont entretenus par îeé 
vis et des écrous qui les empêchent de se déranger. Uû 
petit réchaud suspendu sous la ficelle goudronnée , pour 
lui conserver sa flexibilité , a fait nommer cette botte 
mécanique à feu. 

» La seconde est presque semblable à la première , ex*« 
cepté le réchaud ; et pour y suppléer , la ficelle p^sse 
toujours pafr la main de l'ouvrier ; te qui Tentretient toa*> 
jours flexible. 

» Nous estimons que , dans Tune et l'autre , il n^est 
pas possible de réunir plus de facilité ^ une scrupuleuse 
exactitude ; la comparaison d'un ros de la fabrique de 
M4 Fouquier , et d'un autre fabriqué à la main par le . 
plus habile des ouvriers de Rouen , vous en offre U 
preuve. 

» M. Fouquier nous a fait voir enc<Mre trois autres ma^ 
chines de son invention. 

. » 1° Un métier à passementier , par lequel , avec deux 
marches ou pédales, on exécute des tissus qui en exigeai^t 
de quatorze à vingt-quatre. Ce chef-d'œuvre nous a para 
mériter la plus grande attention. 

» 2^ Un autre métier avec lequel il fabrique des toiles de 
soie ou de coton piqpées y propre^^ à fa^re des corps, et. 
corselets. La; principale nervure de ce^ .tissus est une» 
ficelle de coton passée en» trame. Lorsqu'il a chassé, cinq 
à six fois la navette ordinaire , il tire un cordon qui fait 
partir d'une botte voisine une tringle de bois garnie de la 
ficelle , et la fait passer doublé dans la chatne , où elle la 
laisse en s'en retournant dans sa boîtç. 

•» 3° Un nouveau tordoir qui donne aux fils de coton 
totis les divers degrés de tors qu'exigent leurs emplois. 
Celui-ci tord cinquante-six fils à la fois. On pourrait en 
lEabriquer qui en tordîssent un plus grand nombre. 

» Les échaûtillons que -nous mettons sous les yeux de la 
Compagnie donneront une idée de la perfection dutra<^ 
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%j%^t T^t et prouveront combien ces machines sont dignes de 
l'approbation de F Académie. » Signé par MM. les Com» 
missaires. 






Mûfitre perfectionnée; par M. Delaithet. 

Un rapport de MM. David et Scanegattî , du a3 juin 
1^84. 9 contient les résultats de Fexamen d'une montre 
soumise au jugement de l'Académie , par M. Delaumet , 
marchand liorloger ; le perfectionnement introduit dans 
cette montre par M. Deiaumet , consiste dans une mo- 
dification ingénieuse faite à l'échappement â double vir- 
gule , imaginé par Lepaute : on a substitué aux virgules 
deux leviers angulaires dont les chutes sur les chevilles 
de la roue d'échappement se font sur des points plus 
éloignés du centre de mouvement de ces leviers qu'elles 
ne le font dans l'échappement À double virgule de Le- 
paute. On a remplacé aussi les pignons en usage jusqu'alors 
par de petites hmtemes. Delà résultent une grande dimi- 
nution de irottement et plusieurs autres avantages qui sont 
dét»Ués par les commissaires examinateurs. La marche 
de cette montre ^ comparée pendant huit jours à celle 
d'une pendule à secondes, n*a offert qu'un retard de deux 
Aiinutes sept secondes 9 variatibn qui a été ratière et 
progressive. 



Description du mécanisme du, sieur Belot pour suspendre ii<^ 
clocliedansMicathédrale de Verdun; parM, Levavass£UR. 

4 

,.3^^ Le sieur Belot 1 horloger à Toul ^ ayant imaginé un 

moyen de suspendre une cloche , et ce moyen ayant été 
mis 4 exécution dans la cathédrale de Yeidun-^sur-Meusc $ 
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M. Levavassenr a adressé à l'Académie , le a4>™A! X78S 9 t^tS, 
une description de ce mécanisme , accompagné de denx 
plancbes. Le 27 juillet suivant, MM. Poullain et Scane- 
gatti ont fait un rapport sur le travail de M. Levavasseor. 
La cloche de Verdun pèse ai,5oo livres , et peut être 
aisément mise en volée par deux hommes ; il est remar- 
quable ^que le clocher n'est point ébranlé par ce mouve- 
ment , tandis qu'à Rouen , on voit sensiblement se mou- 
ypir la tour de George d'Amboise , lorsqu'on sonne la 
cloche qui pèse 36yOOo livres , et qui ne peut être mise 
en volée qu'à l'aide de vingt-deux personnes. L'avantage 
de cette machine consiste principalement en ce que chaque 
tourillon repose sur deux arcs concaves et mobiles , qui 
suivent son mouvement de rotation , en tournant chacun 
par son extrémité inférieure sur un demi-cylindre d'un / 
pouce de rayon fixé à une crapaudine qui est enchâssée dans 
mie forte poutre ; ces arcs passent l'un devant l'autre 
sans se gêner dans leur mouvement. Une roue creusée 
en gorge à sa circonférence est jfixée perpendiculairement 
à l'axe des tonriltons. Une corde passée dans cette goi^ge 
est attachée par ses extrémités à deux leviers disposés 
en sens contraires ; deux hommes , placés debout aux 
extrémités de ces leviers , les font baisser et lever alter- ^ / 
nativement , et mettent ainsi la cloche en volée. Trois 
figiÂ'es font connaître la disposition des pièces de tout 
l'appareil et leurs dimensions sont indiquées dans le mé- 
moire* 



Cabeitan pat Dom Demaurey. 

Le Père Dom Demanrey , bénédictin de Saint-Oueh ; 17864 
a présenté à l'Académie le modèle d'un cabestan dont 
la construction lui a été indiquée par M. Forfait , et 
qui est en usagé à Cherbourg. Dans mie courte ^otice, 
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tjZÇ. ' ranteur rappelle les inconvénients de cabestans ordinaires , 
et pour cela il décrit la manœuvre de cette machine. Le 
plus grave de ces inconvénients vient de ce h^ovl est 
obligé de choquer la corde appelée tourntQÎre , lorsque , 
roulée autour du cylindre , elle en couvre toute la lon- 
gueur. Dans le nouveau modèle ^ le cabestan porte deux 
gorges de poulies dont le plan est perpendiculaire à Taxe 
du cylindre ; le toumet^îre fait d^abord un tour sur la 
premier^, repasse ensuite sur une autre poulie attachée 
k Fun des sabots , .et revient faire un tour sur la seconde 
. poulie , faisant corps avec le cabestan ; par ce moyen le 
toumevire reste toujours dans les gorges des poulies , et 
le frottement n^est pas plus grand que dans le cabestan 
ordinaire. 



Nouoellâ maclune pour élei^er PEau ; par M. DelaPHISE» 

ifjt-jt M. Delaprise, membre de l'Académie de Caen,a 

adressé à celle de Rouen , sous les dates des a a juin et 
aa ao&t 1787 , deux descriptions de sa machine , accom- 
pagnées de deux dessins. L^auteur , pour éviter le frotte- 
ment et divers autres inconvénients qui ont lieu dans les 
pompes ordinaires, a imaginé de remplacer le piston 
des pompes foulantes par le mécanisme suivant :. le 
corps de pompe est enfermé dans un cylindre d^un dia- 
mètre plus grand , ouvert par en haut , et dont le fond 
est traversé par le corps de pompe : on remplit de mer- 
cure ou d'eau l'espace compris entre le corps de pompe 
et le cylindre , et dans ce même espace on fait descendre 
verticalement une cloche cylindrique renversée , dont le 
diamètre est intermédiaire entre celui du corps de pompe 
et celui du cylindre. L'air de cette cloche est comprimé 
et agit par son ressort sur l'eau du réservoir et F élève 
dans le tuyau |montant ; il y a deux spupapes comme 

dans 






( 22S ) 

oans tes pompes foulantes. Uauteur fait connaître la cons-^ 1 7 S7 « 
iruction et les dimensions des soupapes et des autres 
pièces principales et accessoires de sa machine ; il en 

4 1 

mdique les avantages , et il promet de transmettre à la 
Compagnie les résultats des expériences en grand qu'il 
se propose de faire. 



Mémoire sur les vraies causes des couleurs que présentent 
les lames de verre , les bulles de saison et autres matières 
diaphanes extrêmement minces ; par M. De Lokgcuamp. 

L'Académie avait publié , pour le prix à décerner en i786< 
1786 , le programme suivant : « Les couleurs que présen- 
y* tent les lames de verre , les bulles de savon et autres ma- 
» tières diaphanes extrêmement minces supposent la doc- 
» trine de la différente réfrangibilité des rayons hétéro- 
» gènes et celle des accès de facile transmission^ et de 
» facile réflexion. La première de ces doctrines ayant été 
» remise en question , et la dernière ne satisfaisant point 
» Tesprit , FAcadémie propose pour sujet du prix de 
» physique , de déterminer les vraies causes de ces couleurs ; 
i> mais elle prévient les auteurs qu'elle rejettera également 
» toutes sortes d'hypothèses ^ et qu'elle n'admettra en 
» preuves de leurs assertions que des faits simples et 
» constants. » 

Sur le rapport de Messieurs Lîgot , Scanegalti et 
Gourdin , l'Académie a décerné le prix à M. de Long- 
champ , avocat au Parlement , demeurant à Fontaine- 
bleau *, le mémoire couronné portait pour épigraphe s 
Nugaé serià ducent Horace , de Acte poeticft 
' L'auteur entreprend de prouver que les rayons hété- 
rogènes de la lumière n'ont pas différents degrés de réfran- 
gibilité f, et que les accès de fac(le transmission et.de facile 
réflexion ne* fournissent j[>oint une explication satîsfai- 
Tome r, 1781a 1793. ' ' <i " ' 



/ 
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1 7t6» saute des phénomènes observés. Yoîci un aperçu des prin- 
cipales expériences et des raisonnements sur lesquels il 
se fonde. D^abord , il pense qu^il suffirait de varier les 
expériences qui servent de, base à la théorie admise piar 
tes physiciens pour en obtenir des résultats différents 
ou même opposés h ceux que Ton a observés , d^oà il 
suit que les conséquences que Ton a déduites de ces 
expériences ne sont qu^ illusoires. Il a imaginé une série 
d^obsiîrvations divisées en quatre classes dont Tobjet est 
de prouver que lès rayons de lumière ne se décomposent /â- 
fnaisen trû^'ersant un prîsmè ou tout autre milieu à surfaces 
inclinées ^ et que les . couleurs proviennent uniquement de. la 
différente déviàtiéh des rayons décomposés à la circonférence 
dès corps. Nous nous bornerons à indiquer la première 
observation de chaque séries. 

i<^ Si on regard^ le ciel à travers un prisme , il paraît 
acolwe; tnaîs si on regardé un objet teritiihé et isolé à 
travers ce îhêmé prisme , il paraît bordé d'iris* 

a** Le prisme sans monture étant posé aii milieu- d*utt 
carton lissé , si Ton regardé le carton à travers Vun des 
angles réfringents , Fœtl étant dans la direction dés. rayons 
téfraçtés , la partie visible paraîtra constamment acobure 
et bien terminée. / ^ < 

3^ On fait disparaître le^ iris qui enVironnent un objet 

vil À travers un prisme , si. Ton intercepte les rayons 

^ déviés et décomposés à sa circonférence , en élevant le 

bord d'une bandelette de papier vers le. centre de la prii|»> 

nelle. 

4^ Si , après avoir reçu sur un carton un faisceau d« 
layons solaires , réfractés à travers un prisme ,on inter^ 
cepte avec un diaphragme lés rayons colorés, en ne 
laissant passer que ceux du milieu du. faisceau par une 
ouverture de quinze lignes àt diamètre^ on aura une 
seconde image encore colorée , mais plu& rétrécie que 
la prëmièirè |^ oûûs si on emploie de la mime maoièi^ 



M seiCôné ti ttn troisième dia)phragmé , on finira par ob- 178e* 
tenir an chanip circulaire et acohre entouré d'une pé- 
nombre et d'une auréole. 

De tous ces faits l'auteur conclut ^ue les teintes du 
spectre sont uni()uement produites par le mélange des 
rayons solaires décomposés à la circonférence du trou 
qui les transmet au prisme. 

Il expose ensuite en détail la doctrine des accès de 
facile transmission et de facile réflexion ; puis II combat 
la théorie de Newtoti y dont il regarde les observaiions ^ 

tomme inexactes et les applications sans fondement ; les 
expériences sur les anneaux colorés lui ont offert des 
résultats contraires à ceux donnés par Newton ; il re^ 
proche à ce grand génie d^avoir sacrifié au merveilleux 
en assujétissant à des lois capricieuses le mouvement 
régulier de la lumière. Il décrit les phénomènes que pré^ 
sentent les lames de verre comprimées ^ et il essaie d'en 
développer les causes ; selon lui les iris ne prwiennent que 
des rayons déifiés et décomposés autour du contact partiei 
des verres. Les couleurs des coquilles nacrées ^ des làbies 
de talk , et des lames de crystal séparées s'expliquent 
diaprés les mêmes principes que celles que produisent 
les lames de verre comprimées. 

Pour expliquer les couleurs des bulles de savon , Tau-* 
teur se fonde sur ce qu'il ne paraît d'iris que sur F écume 
ou la mousse des liqueurs dont les principes sont peu 
unis ou simplement interposés. Le savon ne produit les 
iris qu'en se séparant de l'eau ; plus la bulle est mince , 
plutôt les Iris se développent. L'auteur décrit les ^^ircons^ 
tances qui sont les plus propres k la production du phé^^ 
nomène et <(ui offrent les particularités les plus remar-* 
quables ; Il rend raison de tous les faits observés. Selon 
«a théorie , les seules particules colorantes du savon for^ 
ment les Iris de la buUe. Tant que dure le mélange in- 
time de ces particules 7 elles forment du bhnc ; les dlffé- 



i 
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ijSô» rentes teintes qui résultent en6uite de leurs combinaisons 
diverses se réduisent à la jaune , à la rouga , à la bleue ; 
d^où II suit qu^il n^y a dans les corps que trois espèces 
de particules essenliellement différentes ; cbacuae d^elles 
est destinée à réfléchir Tune des couleurs primitives dont 
les différents mélanges donnent toutes les teintas possi- 
bles. L'auteur n'a pu parvenir à reconnaître si les .par- 
ticules de chaque couleur ont une figure particulière. Ces 
particules sont dégagées de Teau qui les tient en^issolution 
par Tair introduit à Tintérleur qui , en gonflant la bulle , 
met toutes ses parties en contact avec Fair da dehors et 
favorise Tévaporation de Teau, L'auteur , dans ses expli- 
cations , suit les mouvements des particules colorantes , 
et rend compte de tout ce qui se passe depuis Finstant 
où la balle se forme jusqu'à sa disparution. Enfin , esti- 
mant qu'il a ramené la science de^ l'optique à ses prin- 
cipes les plus simples , Fauteur se félicite de ses décou- 
vertes sous le double rapport qu'elles contribueront à 
faciliter Fensèignement et à perfectionner les instruments 
de Ja dioptrique. 



' Instrument pour observer les nimbs de vent , la hn^twle et la 

latitude; par M. JuLES Lemonnier-Delafosse. 

> 

Le 3i juillet 1786, M. Jules Lemonnier-Delafosse a 
présci;ilé à MM. les Commissaires de l'Académie des 
Sciences de J^ouen 9 la description d'un instrument pro- 

*pre à déterminer, sans calcul et p^r une seule opéra- 
lipri , la Ibpgîiude , la latitude dlm\ lieu , et le rumbs de 

"vent qui souffle dans le moment de l'observation. Cetins- 
trunaént. èsl forme , i? dé trois règles, dont 'deux sont 

' gT:adùées ; 2° d'un deml-cerclé gradué, et garni d'une' ali- 
dade coïumc celui d'un graphomètrie ; 3<* d'un quart de 
cercle aussi gradué , et portant une. aiguille à son centra 
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Deux dessins rcprésenlent rinstniment en repos el mîs, içS'C. 

en action. On ne conçoit pas comment un Instrument 

aussi simple pourrait résoudre le plus imporlanl problême 

de la navigalîon el de la géographie r aussi voil-on en 

marge de la description donnée par Tadtenr des' notes de 

MIVL les Commissaires , qui indiquent àes omissions , 

des erreurs y et rimpossIbilUé d'obtenir le résultat ^^ 

annoncé. 



Four à chaux; par M. Levavasseur, 

Le 28 février 1787, F Académie a reçu du chevalier 17^^ 
Levavasseur , lieutenant au Corps royal d'artillerie des 
Colonies y la description d'un four à chaiu> où l'onn'em- 
prloie que dn charbon dfe terre. Ce four a h forme d'un 
cône tronqué renversé ; îl est creusé dans la terre : les 
parois^ sont fonnés de pierres recouvertes d'un parement 
de briques du côté du feu ; une galerie circulaire, qui règne 
autour de la base inférieure , sert à décharger le four par 
deux ou trois ouvertures qui sont pratiquées au fond du 
fourneau , ?t qui font en même-temps l'office de ven- 
touse. On charge le four en. mettant ahemativement une 
couche de charbon , de deux ou trois pouces, et une cou- 
che de pierre , d'environ un pied. Après la cuisson , on 
décharge le fourneau par le bas, et on ne le vide qu à moi< 
fié , a&n que la chaux de la partie supérieure vienne oc- 
cuper le fond , et achève de cuire à la chauffe suivante. 
Ce fourneau travaille ainsi ^ sans réparations , deux ans 
et plus V on y fait cuire par jour cent trente paniers de 
ch^ux ; il ne consomme quà-^peu-près vingt- quatre pa- 
niers de charbon 9 de quinase pouces dehaatear^ sur dix- 
huit de diamètre^Un dessin colorié représente le plan ^t 
•la cQupe de oc four à jchaux. ' . 

Q3 
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ijSf. Le même, M. le chevalier Leyavaiaeur,' a envoyé i^ 

r Académie , le 37 mars sjSj y un autre dessin calorie , 
fait avec soin, et qui représente le plan et la coupe 
d'élévation d^un four à réverbères , construit à Douai ^ 
pour cuire de ia fiuence. On regrette que le Mémoire 
descriptif qui accompagnait ce dessin » ne &e trouve pas 
dans les ar,cbives de TAçadéfi^ie* 



Le Lecteur microscopique ; par M. Delam ÀLTiÈRE« 

A la séance du 11 juillet 1787 , M. le chevalier Delà- 
m^ière a lu une notice sur Jes inconvénients qui résul- 
taient de Tusage des microscopes dans Tobscrvation des 
objets d'une certaine étendue. Pour les prévenir, il a 
ipaaginé et lait exécuter une petite plate-forme , qu^il ne 
décrit point , et dont le but est de faire mouvoir lente-- 
uxenjt , ejt par degrés infiniment petits , Its corp$ devant 
le verre objectif , en aorle que l'œil , S9ns quitter le verre 
oculaire , puisse • observer de suite tous les points de la 
surface d'un x)bjel qui a plusieurs lignes de diamètre. Le 
succès a couronné Fessai de x;eUe p^^ite ffucbine , et Tau-- 
ieur a dopné à son micro&cop^e .aixisi modifié , le 90m à^ 
Lecteur microscopique. 



«■ 



'Sur les causes des couleurs; par M. GouaniN. 

A la même séance du 11 jmHet 1787 , M. Goardîn a 
lu la relation Xxme expérience W la lumière «olaire. 
<3ettc «xfërifiice , répétée t*ez M. Seanégatti , en pré- 
jsence de M. 'SaBière , consiste à placer on corps opaque, 
^omme -anttde fer entre le prisme et le spectre ; l'ordre 
des couleurs change ^ et elles acquièrent pl«n d'éd^ ; d'«ii 
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Tpn poqrraîtconclocef a^^c quelques physiciens , comme >7^7< 
Marat et autres , que la déTÎatÎQn de la lumière à la ren- 
contre des.cojrps opaques est la cause des couleurs , et 
non pas la dëcomposItIoi| de la lumière à travers les 
prismes. M. Gourdin rappelle que Tannée précédente il a 
rendu compte à PÂcadémle de plusieurs expériences sur 
le même sujet , et annonce que Tannée prochaine il en- , 
tretiendra (^ Compagnie de T examen qu'il -^e propose de 
laire d^un ouvrage anglais , intitulé : Recherches expéri- 
meniaies sur la cause des changements de couleurs dans les 
corps opaqueÉ , traduit par M. Quatremère-Dijonval. 
L'Académie ne possède aucune de ces deux dissertations 
de M. Gourdin. 



\ 



Le pfysi-iechniope ; f9f M. DEE4V4<#inàM^ 

Bès TiHHiée 1 751, M. le chevadipr Jïelamallière , 
cien capitaine d'infanterie , avait ppésenité il TAcadésiie 
«n microscope solaire perfectionné , auquel il a donné le 
nom de physi-techniope. Le Journal de Trévoux , juillet 
X7S3 , avait fait mention de ce noHvd iastnmient , et des 
elfets surprenants que son auteur en ava^ obtenus. Il était 
parvenu à repi^ésenter, sur un pian disposé d'nne ma-- 
nièire quelconque , les ^jeis opatptes , ai^c leurs reliefs et 
leurs conteurs respectives , eosorle que Timage de ces db-- 
jets était réfléchie d'mie grandeur «rès-considérsble à Tœil 
du spectateur. 

Tel ,étiât le ssccès l^en consiaté f dépôts pitis de 
trente ans , du pkysh^chnkpe de M« ie chevalier Delà- 
maiitére ^ îorsqii'en 1785 et 1787 on aaponça dans le 
Mercure et le Journal de Paris , un instrument prétendu 
nouveau , apfMié le /io/^<rAmte 9 et qm produisait les mé^ 
mes résidtais^ -'- 
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,-3-, M. Delamallière réclama d'a^^ord mutllement la pria- 

rilé de rinventîon ; mais le i*^ octobre 1 787 , M. Sorel 
publia , avec la permission de M de Crosne , une pièce 
qui démontrait les droits incontestables de son ami M. De- 
lamallière à la nouvelle découverte. 

Cet exposé bis torique résulte de la pièce imprimée par 
]VI. Sorel , et d'une lettre écrite par M. Delamaltière à 
M. Dambournay, Secrétaire de F Académie," 



Mémoire sur les expérîenees données en preuve de la chakur 
latente; ; par M. le chevalier DE SoYECOURT. 

Dans sa séance publique , du i" août 1787, l'Acadé- 
mie a àéctvaé le prix de phyàique à M. le chevalier d© 
Soyccourt , demeurant à Amiens , auteur du Mémoire 
|M)r^aot pour épigraphe : Grafâ vice verL La question pro- 
•posée ;était- deUer-ci : *« Les expériences sur lesquelles 

.::». porte ia d^ârine moderne de la chaleur latente » sont-^ 

, »»,;^ll(jSK:4éçisives ? ?• . , 

' L'auteur examine successivement, Ic^ preuves de la cha- 

;; /eun/â/^n^^,< tirées des expériences sur la causticité de cer- 

'tàinesr^Qhstances 9 âur la chaleur spécifique des corps- , sur 

la .toiUe vde la glace , auF Tévaporation des liqu^d(^s.,.la 

. Scongébliloa dft V wu , ;^ 1» <5rystallisalion des .^^Is^ , 

*. 'D-ahotd» ii trie /|qie. la. causticité de la chaux et des 
alkalis puisse être produite par le calorique coj^ieou dans 

r ..CQ^'feprpfe^.fCfl qui n'y rserait pas a l'ét^^t libre ; le c^lori- 
^u^ n!«b:peatpas>tnDn pbis donner de causticité aux i^cides 

^lie^inérauK V puisqu'ils p^r^e^t eel^e çausticijé -en sluais-^ 

. ,sani aux allais, ; la coiwer^JiOH da fer en, acieir,n'est p>8 le 

- .résultat .dfi.,lft-ç|i<deiirr:SÇHl^w.^t^ji^ puisqu'elle ii> j^n^i& 
Ueu sans le secours d'une matière inflamn^al^. , . ?-.- . 

: La: chai^ur-^latente ^ qui est insensible au tact^ insea-^ 
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sîble au thermomètre , n^est pour lui qu^un êtrt fantas-^ tj^y* 
tique ; toutes les expériences des physiciens sur la cha- 
leur spëcifl [ueiui paraissent manquer de base. Le principe 
que jamais les corps ne s^ échauffent sans se dilater , et que 
Je calorique s'introduit dans leurs pores , sans pénétrer leurs 
molécules matérielles, lui paraît suffisant pour expliquer 
tous les phénomènes. Selon lui , les fluides ne peuvent 
point entrer dans la table des rapports de la chaleur spé- 
cifique 9 parce qu'étant contenus dans des vases , il est 
impossible d'évaluer la quantité de matière ignée néces- 
saire pour les dilater de tel à tel degré. Cependant on 
peut en remplir des vaisseaux cubiques et très-réfrac- 
taires , et mesurer leur volume , lorsqu'après avoir été 
échauffés à un degré déterminé, ils ont repris la tempé- 
rature du milieu ambiant. Quant aux solides, on leur 
donne une forme cubique , et on mesure leurs dimen- 
jfions après les avoir échauffés au même degré. En opé- 
rant d'après ce principe , il a trouvé qu'à la température 
de la glace fondante , et à dilatation égale , le fer contient 
au moins quatre fois plus de matière ignée que l'eau ; de 
même , à dilatation égale , le fer rougi à blanc , contient 
au moins quinze fois plus de matière Ignée que l'eâu 
bouillante. 

La chaleur spécifique des corps n'est pas constante pour 
toutes les températures , parce que chaque substance suit 
une loi particulière de dilatation. , * 

Quand de F eau chaude est versée sur de la glace, pn 
ne pe«t affirmer que le calorique perdu par l'eau est ab- 
sorbé par la glace , parce que la chaleur consistant dans 
le mouvement intestin d'un fluide particulier, ce mou- 
vement diminue par le choc des molécules des corps que 
la chaleur pénètre. Dans F eau solide ou liquide , la ma- 
tière ignée est toujours libre, et il est faux que la chaleur 
loit latente dans la glace fondue. 
Il est faux également que F eau et les autres corps , es 



i^79J^ ipa^sant 4« Vét^t sdiiiek TéUl lîqaide; et de celai-^i à 
Vélat ^érlforme , ab^orbçnt du calorique qui derîeni /o^ 
tenif puisque ce f:alorique ne se manifeste par aucno 
fi^e^ et qii^en plaçait la boule d'un thermomètre au- 
dessus ie la surface de Feau bouillante i il s'élève moins 
<|ue 4^n^ Teau elle-même. 

3i la çplopne de mercure parait monter quand on 
j^longe vji thorippiivètre dans de ^ea^ qui se congèle , 
pu 4ans un sel qui se crystallise , cette élévation est pro« 
duive par la dlmlputlon de capacité de la boule du tube , 
et Qon par la cQuversîop «je la cï^deur kUentf en calanque 

Il résulte d'une longue suite d'expériences faites par 
Tauleiir , que dans Teau non congelée , le thermomètre 
n'est jama[s.dçscendu à zéro , et que toujours le mercure 
jî'est (élevé 9près la congélation ; mais il affirme que cette 
élévatiû^n appartient umquen^eiU à Iq rampressfon de ta bovle 
du thermomètre , par la cohésion des parties de la glace , et 
U .ressort 4c F air cpU s'en dêga'^e. Le thermomètre no^onte 
jplus h^^t lorsque l'eau est congelée dans un vase dont 
les parois se sont brisés ; celle élévation devient plus 
jmpde à mesure que le vase est plus épais , et que la 
gelée est plus âpre. En introduisant le thermomètre dans 
an cvlindre de v.err^ , en forme d'éluj , on empêche la 
xompre^Ion de la boule , et la mardie de T Instrument est 
JUiîérente. Néanmoins , un thermomètre qu et jun ther- 
inomèVe ^ étui , éiant plongés l'un et J'autce dans de 
peau qui se congèle, on dans une dissolution saline qui 
ne crystallise , ont indiqué tous les deux 4es ,alongements 
successifs dops Ja colopne de mercure , mais de quantités 
inhales ; leur marche n'était paspon plus uniforme dans 
le refroidissement. Les indications du thermomètre à 
é^uijparalssent à l'autieur plusjr^gullères et plus s Ares que 
celles du thermomètre nu. 

L'auteur persist/e ^ns sa conclusion y que la doctrine' dà 



la chaleur latente a^esl fondée qae sur des expjriencii <7^* 
fausses et illasoires. 



Pesan powr tes ctâena/Uêê ; par M. ScAinMïATn. 

Ce peson , commuaUiQé à VhcfAémyt Je %U min i ytg ; ifH* 
est fonné d*un épiait decierçle^daé, ayaat à aoBcentM 
«uie petite roue mobile dont un des .ray>OBS , pndoagé e» 
Aiguille , parcourt ies dÎTlsLoiis du ^rand are; tattgoaAîfUftr 
ime«t è la ji^tite ro\ie eat aiiUché ua fil tsraiîné par 
•un crochet auquel on sospead les écheveaiuL Diana Féud 
(de repos , on net le ^uart de i;;erclè d'aplomb , l'aij^aiUi 
€st ifierticale ; alon on accroche FécheTeau , eX Taîgailk 
"vient s^ plaoor yis-à-vis la ^Âi^î^mi qui indique ooaBhiea 
jX faut de pareils échevreans , de mille aanes chacw^ « poor 
former me livre de seize onces ^poids de mare. Le Itmbe 
du |;rand arc porte deux écheUas ; l^une intérieune sact 
depuis le numéro 5 jusqu'au numéro 4^ , et Tantre ex- 
"téneure depds le numéro l^o jusqu'au nnméro i^o; de 
.sorte q^ le munéro 5 doit contenir doq mille aimts 
de fil à la Uvre , et k numéro loo , €€»t miUe einesr 
Pour la dirisiott^de 5 à ^o , on ajonte à FaiguiUe mif^lit 
poids qu'on y £xe par une vis de pression. 

Ua dessin colorié facilite l'inteUig^œ de cette n^n- 
ebJae , et on lit , dans sa jdçyription , plosicnos ddiaiib 
Sur la manière d'ea faine ysa^e ; c'esl «eOe voient haiaaee 
modifiée qu'emploient encore ei90nr4'^m les iabrkaafa 
etles£ialeurs. 

L'iamoteur^ M. Scaaegaiti., Mokm «yojr imfirmïé 
les irappons de poids qu'il ^ .adpptétf à^ ingéaiew ^tirîfs 
^oaaés au public par At Poact^t^ dm^ 9fil^ TmM mr ' 
is Mnfifitiùn ies àfiff^. l^ «lesm ^Ap JVf iSfweg^ti a 

été présenté par \m niix ÇomoM^s^iae^ 4« }nw»^ jd'«- 

couragement pour les manufactures de Normandie. 

I 
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Mémoires sur deux machines nommées casse-fils ; par 

M, ScanegatU. 

\ 
17^9* ' ' l,epeson on pèse^fil avatt pour objet de faire connaître 
la finesse des fils ^ mais il manquait aux fabricants un 
moyen de s'assurer de leur résistance aux efforts qu'ils 
doivent supporter; c'est ce qui a donné lieu à 1 invention 
du cQSse^fil dû à M. Scanégalti , qui. Ta présenté au 
iiarean d'encouragement pour les manufactures de Nor*- 
-maftdle 9 et qui ensuite en a fait h-mmage à T Académie 
lé g. décembre 1789. Malheureusement dans le seul mé- 
moire qui reste dans les cartons de F Académie , on ne 
trouve point la description de Tinstrument appelé ranae-fil^ 
mais seulement une instruction sur la manière de s'en 
servir et Tindication des avantages qu'on en doit attendre. 
C'est sur l'invitation de M. Descroizilles , que M. Sca-* 
negatti s'est occupé du casse JiL Pour saUsfaire k taus le& 
besoins , il a construit deux instruments semblables y, 
•Vvatk pour tes fils très-fins \, l'autre peur les plus gros. 
'•Ce^deux instruments peuvent servir, 1^ à trouver dans 
les divers procédés de blanchissage , celui qui altère le 
ttloins la force des fils ; 3° à juger quel genre de filature 
procure le plus de solidité ; 3^ k comparer , dans, le même 
genre et les mêmes numéros , la filature anglaise avec la 
nétre ; 4' ^ comparer de même les fils provenant des 
diverses espèces de coton connus dans le commerce sous 
* les noms dé Fernambiair-, Maraifrnan , Saint-Domingue , 
^GuaMaupe , Cùyenhe , etc. ; S« enfin 4 connaître la force 
relatlv'e'des fils d* lin ou de'chanvre , français ou étran- 
gers , selon la manière dont on l'a fait rouir , ou suivant 
^u'on l'a préparé car tel 'OU tel procédé. 
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Poulies anglaises; par M. FoEFAlT. 

Après des considérations générales sur Pînyentîon et tj^g^ 
le perfeclîonneinenl successif des machines , M. Forfait , 
ingénieur -constracteur de la marine , a mis sous les 
yeux de l'Académie, le a décembre 1789, une poulie 
construite par un ouvrier anglais qui en a fait Fessai sur 
un vaisseau de la Compagnie des Indes. On épargne un 
homme sur cinq dans les manœuvres que l'on fait avec 
ces nouvelles machines , et les cordages usent beaucoup 
moins. Ces avantages sont dus au collier de métal qui 
est placé entre Tœil de la poulie et son axe ; ce collier, 
en forme de cylindre tournant, change en frottement de 
la seconde espèce celui qui est.de la premiè,re espèce dans 
les poulies ordinaires ; mais il y a lieu de craindre que la 
charge qui pèse sur la poulie , que Phuile dont on graisse 
la machine , que Peau qui s'y introduit nécessairement , 
ne finissent par user le métal inégalement , et que Te cy- 
lindre perdant sa rondeur , son axe ne coïncide plus avec 
celui de la poulie. M. Forfait invite ceux de ses confrères 
académicîcils qui ont dés connaissances en chimie et en 
métallurgie , k vérifier si ces poulies ont leur axe ou leur 
rouet en fer ou en acier pur , ou bien si le métal dont 
ces pièces sont faites est un alliage dont on puisse es- 
pérer la qualité de résister le plus long-temps possible. 
M. Forfait avait consulté sur ce point l'inventeur même 
de la nouvelle poulie , qui a répondu que ses rouets et 
ses essieux sont d'un alliage particulier qui ne rouille pas , ^ 
et qui résiste à Faction de la dissolution du cuivre ; mais 
1VI. Forfait ne comptait point' siir' l'exactitude de cette 
réponse de la part d'un anglais. 

La TeiUe de la même séanoe , M. Forfait a soumis 
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tyBg* 91V jugement de T Académie un cabestan de son invéhtioll f 
dont il a présenté le modèle , mais son mémoire n'existe 
plus. Cependant » M lit daas une feuille isolée qui en 
contient l'analyse ^ que ce cabestan a été ettiployé sdr la 
fr^te ia Nôrmandâ ^ construite âil Havre , laquelle à 
évité un tempête affreuse par la célérité avec laquelle 
ses ancres ont été levées à l'aide du nouveau cabestan f 
avantage que n'ont pas eu d'autres vaisseaux qui avaient 
pris le ménke mouillage. Aussi le conseil de marine de 
Rochefort a-t-il décidé-qu'à l'avenir les vaisseaux du Roi 
seraient munis des cabestans imaginés par M. Forfait La 
Composition de ce cabestan tient aux mêmes principes que 
celui invehté par M. Déhais ; mais M. Formait ^ par un mé-^ 

/ cauisme ingénieux , a beaucoup diminué les frottements et 

fait disparaître plusieurs autres défauts de la machine pri- 
mitive. On a retrouvé dans les archives deux lettres de 
M. Forfait ^ dont il n'a pas été fait mention dans les 
volumes précédents ; par la première , datée de Brest ^ 
k 4 ^^ ^7 lit ^^* ï^orÊiit informe l'Académie que la 
Cour vient de le nommer JEIèoe de Port , et qu'il doit en 
grande partie cette grâce aux couronnes que lui a décer* 
nées l'Académie et au titre dont elle l'a honoré. Par la 
seconde lettre , datée de Brest, le 3 janvier 1780, M. 
Forfait exprime à l'Académie , avec le ton d'un homme 
modeste et plein de talents , sa reconnaissance j^our le 
titre S Associé titulaire qui lui a été accordé. 
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Des aQaaniages des mécanùpies qui économisent le temps en 
multipliant les produits du travail; par M. DEiCAUafiY. 

1 79 1 • L'auteur développe quelques réflexions sur ks prodoo* 

lions territoriales et industrielles qui forment la seule 
richesse nationde et individuelle. Il s'attache à prouver 
que c^est une erreur de la part des ennemis du système 



àes mécaniques Ae croire qu^elles conduisent à Tapauvrisse^ 1 7^1 < 
ment d'un pays ; quand les arts tendent vers le perfec^ 
tionnement de tous côtés ^ il faut bien suivre Fimpulsioa 
générale. Les manufactures de Lancastre n'avaient qu'une 
faible existence en 1768 , et , vu le haut prix de la maiiH 
d'œuvre , elles ne seraient pas sorties de cet état de mé- 
diocrité , sans Tinvention des machines à carder et à filer 
le coton. En 1788 , le prix de la journée de Fouvrier a 
doublé , quoique la population ait quadruplé. Les produits 
de l'industrie sont deux cents fois plus forts qu'aupann 
vant et ont supplanté dans presque toute T Europe celle 
de Normandie ; ces produits apportés à Rouen même f 
liabillent le pauvre comme le riche ; et la fileuse qui ne 
gagne que dix sols » achète , par économie , ' le travail 
de la fileUse anglaise qui en gagne quarante. C'eût donc 
été un grand préjudice pour la Normandie d'avoir re- 
poussé l'introduction dë§ ffîëcâniques à carder et à filer 
le coton. L'établissement du métier à bas , qui fait vivre 
tant de monde, a éprouvé beaucoup de difficultés, et 
pendant long-temps la fabrication et l'usage des toilei 
peintes ont été proscrites en t^rance. Pour prévenir le 
i'etour des désordres qui eurent lieu en 1789, l'auteur 
est d'avis qu'il faut éclairer le peuple sur ses véritableà 
intérêts , en lui prouvant jusqu'à l'évidence que ces 
mêmes mécaniques dont il redoute là concurrence , de^ 
tiendront pour lui une source de prospérité. 
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lue liSfl^mkrè; p^t M. BitoA'ûît.Ë; 

. Mi Ib^gftttUe f prefesse^r d'h^regraphicf , . a« > Ha vrê ;: 27811 
iyant soomis le sillômètre de son invention au jugement 



17e u de l'Académie des sciences de Paris, MM. Lemonniéi*^ 
. . ' î fiezout , Bory et le chevalier Borda , firent , le 2 1 février 
1781 , un rapport fort avantageux sur cet instrumenta 
L'auteur ayant corrigé et perfectionné son sillomètre ^ uii 
nouveau rapport fut fait à F Académie de Paris , par MM. 
Lemonnier , Bossut et Bory , le 4- juillet 1781» Lés deux 
rapports qui constatent que l'Académie des sciences de 
^ Paris approuve le sillomètre de M. Degaiille ^ ont été lus 
à l'Académie de Rouen , dans ses séances des 7 mars et 
II juillet 1781. Il serait inutile d'analyser ces deux rap- 
ports , attendu qtie M. Degaulle a publié sa découverte 
dans une brochure intitulée : Construction et usage du sîllo* 
mètre y et que l'on trouve la description de cet instrumenj 
à^n^V Hydrographie de Lasalle , p. io4 et suivantes. 

Il est aussi indiqué dans les Leçons de navigation de 
M. Dulague. 
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Sur le doublage des vaisseaux en cuivre ; par M. ï'oRFAlt* 

»_ ' - '^ 

Un mémoire très- étendu , et qu'on' peut regarder 

comme un traité sur le doublage des vaisseaux en cuivre ^ 
par M. Forfait, ingénieur de la marine , à Brest, a été 
reçu à l'Académie le 25 juillet 1781. Dans la première 
partie , l'auteur expose leis divers procédés qui ont été 
einployés , et lés miôtifs qui ont porté à y faire des chan- 
gements fréquents. Les premiers bâtiments du Roi qui 
OBt été doublés en cuî;^r£^ sont la frégate la Belle-Foule , 
en juillet» 1771 ? et. la corvette \ Expérience. ^ En juillet 
1778, on doubla X'à^iti^XtXlphy génie; et celte' fois,* on 
plaça entre le franc-bord et le cuivre , une toile appelée 
aerpUière, En novembre 1778 , on doubla à-peu-près de 
'la même manière les- frégates la Gentille -et \ Amazone, 
Le nombre des bâtiments doublés en cuivre augmenta 
bientôt dans la inarine' française avec* la tnèmtf rapidité 



( ail ) 

^e ckez les anglais. Dès la deuxième année de la* gaerreV^ 
ofi reconnut jjue les doublages de nos frégates s* usaient 
avec une promptitude Incroyable : le conseil de marine 
reçut plusieurs mémoires où Ton signalait le malisans 
îndif|uer le remède. Le désarmement de la frégate ia 
SwifeiHanie donna lieu k de nouy elles observations ; c^est. 
à cette occasion que M. Forfait écrivit à M. Delafolie> 
et quil en reçut un méinoire rempli de faits intéressants , 
lequel a été analysé p. 211 du volume précédent. On 
trouve dans ce même volume les résultats des expériences 
de M. Forfait sur les procédés propesés par M. Delafolie ^ 
ces expériences sont détaillées dans le nouveau mémoire 
de M. Forfait. Lp vernissage à rhaik de lin ayant le 
mieux réussi , on prépara par ce moyen cent quarante^ 
feuilles de cuivre qui furent réparties également sur .les 
frégates. la Diane et la Néréide; la Diane s'est perdue en 
Amérique^ et y après treize mois denavigatièn , la partie 
du doublage en. cuivre verni de la Néréide s^étaît parfaî-r. 
tement conservée. . ' , , , 

Dans la deuxième partie de .^n mémoire , Fauteiir ,^ 
en raisonnant diaprés des faits ei des otbservatioas bien' 
constatées , recbercbe les causes qui peuvent accélérer la- 
destruction du .cuivre de doublage. D'abord, tout poftef 
à croire que le cuivre et les iprocé^és» dé* doublages ebea^ 
les Anglais ne sont pas meilleurs qu^en France. La durée 
du doublage dépend de la quâlilé du cuivre et de son 
contact immédiat av^c la surface du navire. 

Enfin , dans la troisième partie , Fauteur indique les 
changements à faire dans la fabrication et Tapplicatlon 
des doublages de cuivre , pour en prolonger la durée ; 
pdîir HtQla il propose de nrnltiplkr en France les fon- 
âeriei?de/ci3dv(fe , de' lamifierJel^ JeuiiÉss at| li«ii de lei» 
amincir avec 'le marteau, dé scrfjprimer les corps int^^ 
médiaires e'ntre'le franç-bordi«t4e 'doublage y de couvrir 
lés fétei^ deé cl4M(s et^^s dieviiteii^^eé ila> amalgame' éô 
Tome V, 1781 à 1793, R 
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t78i. clrt ^ommMmfi et 4( iérébenAine , q^lem «ecanvimiit h 

pMaemtune ccmi^ Ugèrç de brai s«c et tùe» «haad ; et , 
p0^ Hi^f^l^per flm &cîlieiiient et plaa «n grand te yerais 
à riuûle ^ lin y ^Q le vc^^rdiat comne fe nmllciir , il 
proj^^e la c^astmclioa d'os fourneau circubire <à roAtae 
parllkdUqaie. l^e xkariios serait placé sur une griHe qui 
semt au foyer 4e la courbe , et 1*4» pomait «reniisser 
4ei9Be éeinUes 4e cutvre è-Ja^fus. Un éeasia eolon^ et 
vim d£0ori|it>ôa détafllée iendeut facttea à aomfrtoèrt 
1^9: «Mâsttages 4e ce CMuroeau. 

• MM..4e Cetaart et Scanegaltl^ daus k lapport qi^ih 
' cgtt fiédîgé sÉr le «Éaivftil de M. Forfait , rendeut justice 
am^^nes prafoudes et à l'higémençe eagaoité de 'Fauteur: 
ilAipifflagCBit 40Q opittUnï aur bi Duécestàté de suppriaser 
le taikiet:aaireg eo^pa îàteniiëdiaîres entre le hbîa et le 
cnWee ; sur l'épaîaseur à donner ailx feuilles de cùnve^ 
attcl'«tilfilé'desiamûioin ; sur r^ooniemie du liovmeau 
parabolique pour Tapplication du vernis. Itfs commitaaires 
pettsent liéannioina'que Tari d^ doubler les «aÎB6eaitt«n 
onvre est eaceme peu avancé ^ qia'il reste beantoop de 
qpie«l«aàs à résottdi^ ^ ^escpdks ne p««fent Vétm ^fne 
par 4e nombrenèes exp^imnoea £Midées.«ar:les. pcmcipei 

dA (k abi«iife ei^ de . la ph^ifue. 

II.' ... 
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BatterUs flottantes à Vépreuoe du boulet rouée ; par 

" it'i -rv • ' • , ; . P ,' F 

, ..M, Da.vid. . 
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1789. Smr^b demande: du. juiilisltfe de la mavtnei., .*^4V» 

a irevaeioié ' par ^«ne ietlre du . Jka novembrii i;^8a^> M;^ 
Bftrid y -dhÂnu^en eo çbe£ de rH6tel-I^ieii^'4 JKo»en ^ 
% T^^dj^ un mémoire atruti moyen d'élidilir.d«#]liMte«* 
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bombe et des boulets ronges. Utie copie du mémoire et 
de |a lettre du ministre , M. de Gastries j ont été comr- 
«umiqvës k FAcadémie. 

Après des considérâdoDS |;éDérales sur la propriété 
du coton 9 de la laine , etc. , pour détruire par degrés 
le mou-vement des corps, M. David rapporte Pexpé- 
rienoe qu'il a faite avec deux caisses d'un pied cube par- 
fM^m^ni ég2|les ; l'a&e était remplie de terré battue , et 
rAnUs^de boarrC'de poil de bœuf, bien comprimé ; unç 
hsS^ , ûtée ^ âk pas , traversait la première , et s'arré- 
lAÎt à la paroi postérieure , tandtà qu^elle ne pénétrait 
pas M MX pbuceâ'dans' la seconde caisse. L'auteur dopne 
les raiscoia de 4^tte différence.. Un boulet de trente-six y 
roogî presifK'à blanc ^ ayant été jeté dans lïne c^ssc 
nempËe de bbonrre humectée , s^y est éteint sans aucune 
aippareoiee 4e déflagration^ L'aiiteur' explique aussi ce 
phénoptène. Dfaprès ces résultats , pour garaùiir uà 
bâjwest des effets du boudet rouge , M. David propose 
de Canner attto^ de e^ bâtiment une ceinture de bourre 
de pail.de beewi, de l^ttcbe ou de cheval; cette ceinture 
^rab neuf pieds d'ép^isiseur , et s'élèverait dé six pieds 
aiihtdefisus duipoi{t.?d«s/»batteries. Il doîme' l'es détail^ 
4à ÇQiatraciion^^arUkidér ainsi le MtîmeÎDtt^ et pour 
l^nir sans eesse hum^ée <îèite masse de bourre. Pour 
se*gira|itir dé' Iiâ> bômbe^^-bn remplirait là' calé d'une 
^ cMiihft de dottz^ipieâs de bourre , là soute am' ppudreai 
^jPf^t enlOiiinée']ie'^iâ!jlrs et tftme "yoàte en boiitrèV TÎn 
bfttiniea^ de ij{.Q piedi^'dë léngùeur sur a4 dé iiauleuic* 
eipigeraiÉ &iâ tbisés ^ci^ibes' de bourre ,' ce qui , ii'ùn soî^ 
te: iivTéi eiiAterkftt - iSv^oo ïr. '^ -i - - - ' 
- (ki';f»MnTajix>a«ssi aveé^s -sacs^iïi^^'botin'e fôrmerr 
d^fMtafets et: des^-^aùleMents pî>itr des batteries de 

-, • ■*.,.! .,'..1 r' '^ 

tf9irrè«> ;'u i-cvii ■. > 



r, • i < I ^ 



• 4 > "> 



I • 
ri '. . ' • 
« * • > 



•Ji: 
r 



^'\:\ . '[ ..,) u.viii:.Ov,.-^ a-;u, .,:... -a' <'n ■>.A-'i> m» -' ; : 



'P 



11 



7««^ 



Ra 



' / 



(au) 



Expérience faite au Haore sur la fioUaisbn d^une caisài 
, conique ; par "HL DE Cessait. 

t769« CoQform^mçut aux ordres du marquis de Castrîes^ 

ministre de la marî&e, du 2a juin 1782, M. de Ce^ftart, 
îngëqieur e^ çkef des. ponts et chaussées, a ^été diargè 
de faire au .Havre une expérience sur la construction \ 
la flottaison ^t la remorque à lancer d'uâe grande caisse 
Cfu Forme dç c6ne tronqué ; le diainètre. djes bases éVuA 
Tun de. cent cinçiante pieds. <t Taulretde soixante pieds; 
et la bauleux* de^soix^qte pied^.* i^eUe cage.V destinée 1 
flotter ^9n3 base ni plate-forme: , Agirait, peser , infant 
perfectionnée 7 plus de deux- mUUons,dfe« livres. Elle ^ 
été divisée en deux, tranches,, la preiQijîre de trente-six 
l^ieds dç JiautejJM^^ et la deu^èçiejdQvipgt-quatre pieds f 
Tune.^çt, î^lttltr^ composée 4^..quati;e-vingts^ moi^ants v 
huit cours de cercles en bois>.*fklacéS$ horizont^ilemekit , 
servaient de jceintres pour. n^ainAenir Jes, <iftniants. AI; de 
Cessart a jugé qu'il suffirait 4e: j^o^'l'eaâ^ériéaee skàr Ist 
Çj-^^^èrç.|^aofi^,ç., et; de n'«mp|oyfè, ipoqr.sa cottSti%^ 
tipuy nue le. noeoin^ de. boiçpOâSiiUei^t.fûir. économe la 
Coni|iru^iaj{^ ét^ faite sur le, rivâg«'ioétne \ elle a. dur^ 
çing'|Ceç^.,gug{ret-jinffU ^eijpes . 4çL.i^rai|raiï dé cihqua^fe-^ 
çin<| ]^onijae5.X%pojj^s eptic^ .4^^ 4^ ciBqvc0ntciik[fiaQCe^ 
huk i^iâi^f ;) , ^ijxquçls aj^u^t(4e;u;ir€»njt quarante mil&er»r 
pour Içf f:erdageSfj^ cabestan^.]^ tjOpsiie^ltKy'etCî^^ k péidJ^ 

4f^ l^gf; ^if^PB^^^k^Ç^^^^ J^t^n^ 4; envlncm '^ kiîtt denit millier»? 
La mer montant de quinze pieds .eordetkitïidéiitemr'cent 

1lu^C^viflgjyj^ïw%i¥jf .et,4i'^W^'dej4R«» cwt'HiMi^e- 
^pgt-qu^Cjl^ ^^ 

, deux mille deux cent dix livres ; on avait un excédant* 
de forces de ceoit cinquante-cinq milliers. L^ auteur in-^ 
dique.en détail |es nombreuses dispositions, ^qu^ il a (aitei| 
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.pour empêcher le mouvement de tangage et autres in- i ^ 
iïonyénlents. Tout étant disposé , le 8 noyembre 178a , 
lorsque la mer fut à une hauteur suffisante , à 9 h. i3 min., 
tout ie système a flotté ; à 9 heures 35' on a lâché le cable 
^u centre , pour obéir h la remorque des navires sous voile , 
qui ont porté la caisse au sud , puis au nord-ouest , puis au 
nord, jusqu'à 1 1 h. 7' qu'on a rappelé vers Féchouage d'où 
Ton était parti. La base de cette charpente était plongée dans 
Teau de dix pieds six ponces ; le chemin parcouru par la 
caisse , en 4 heures 8' , a été d'environ trois cents toises , 
et son échouement sur le rivage a été très--doux et sans 
avarie. Une figure très*bien dessinée représente l'appareil 
et toutes les machines en action au moment du départ. 
M, de Cessart conclut de cette expérience que des caisses 
semblables, en forme de cdnes tronqués , peavent flotter 
et fiiire une demi-lieue par heure , étant remorquées par 
des voiles , des rames ou des cabestans. Il n'y a pas à 
craindre' qu'elles soient renversées ni submergées , les 
centres de gravité de la caisse et du fluide qu'elle ren- 
ferme et le mcta-centre étant dans la même verticale* 
M. dé Cessart , d'après les nouveaux ordres qu'il a reçus , 
s'est rendu il Cherbourg pour diriger la construction de 
cinq de ces machines dans toute leur hauteur requise. La 
relation de l'expérience de M. de Cessart a été commu- 
niquée à l'Académie , le 7 mai 1783.. 



Sur la manière de fermer une forme eu bassin ; par 

M, FOKFAIT. 

Le a janvier 1 78a , M. Forfait , ingénieur de la foariaeV 
dont le zèle et les talents se déploient de plus en plus > 
a rédigé on mémoire sur la manière de fermer le plu» 
exactement possible une forme ou bassin , établi dans ua 
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tyS%9 ^port de FOcëan^ et dont le bas des portes ne dëcouvrinr 
pas , même aox basses mers , des vives eaux des éqainoxest. 
Ce travail , d^un homme instmît et qui possède an plus 
haut degré les principes de son art , consiste en descrip*- 
tioûs f en résultats numériques , en discussions et emtë^ 
cherches , par le calcul , sur les constructions les plot 
avantageuses et les manœuvres les plus faciles à exécuter ; 
dès'-lors on ne peut en donner qu^une escpiisse rapide. 
L'ouvrage est composé de vingt et un articles ; le premier 
donne une idée générale des bassins ou formes ; k second 
fait connaître les dimensions d'un bassin dans les potts 
du Roi ; le troisième est particulier au bassin de Brest. 
Les inconvénients du bassin de Brest et de tous cens qû 
•ont sujets aux marées , sont expliqués dans le quatrième , 
^i renferme en outre la table des plus grands tirants 
, d'eau des vaisseaux ; le cinquième et le sixième contieti^ 
fient le projet adopté pour creuser le bassin de Brest et 
les objections que Ton peut faire contre ce projet. Les 
septième , huitièine , neuvième el dixième sont consacrés 
i décrire les moyens de fermer les bassins actuels , left 
manœuvres des portes et les inconvénients qui en résul- 
tent; le onzième expose les difficultés de fermer le bassin 
de Brest quand il sera plus profond de cinq pieds ; les 
douzième et treizième renferment la description du haUnsOr 
parte exécuté à Toulon , par M. Groignard , et Tindica^ 
tion des difficultés insurmpntables qui s'opposent à ce 
qu'on puisse faire .usage d^un semblable bateau-porte à 
Brest Dans les quatorzième , quinzième et seizième , 
l'auteur expose les moyens qui lui ont paru les plus pro- 
pres à prévenir les in.cfoùvénients qui résultent de la forme 
des bassins actuels et de la manœuvre de leurs portes ; 
les dtx^eptième, dix'huitième , dix-neuvièmie , vingtième 
çt vingft «t wiième softt employés à tndiqaef les moyen» de 
garantir des filtiratlons» d'arc-booter les portes par^chnn» 
et par-dedans, d'empêcher lamer derai^porter des taies «n 
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lu» de» portes ^ de faciliter roqvert^e de* |iMV!s.4r'a|iTte 1 7 S«i 
les diai^emenls proposés , et enfîti d^anâtorev Fétdbli»- 
semeDt des portes biufuéea. Oo doit regretter ^e b cfà- 
Ieetk>ii des dessins ^iil était jowfee à ce beaa néttoiue 
ne se tronve plus dans les archives de J^Acadénûs. Un 
rapport y proportionné ii Fimportanee da tmtaA de M. 
Forfait , a été présenté à TAcadéniie par MM. Bu^^, 
Scanegattî et de Cessart , le ri mai 178a ; ka Ctoimii- 
aaîrea ont ajouté ^aetques observations aux plana profiosés 
par Taiftenr , el toujocrs ils ont appkudi à ses vosiea 
conceptkiiis^ 



Machiae à fjtlaager; par M. Forfait. 

« 

Le désir d'étendre ses facultés eist si naturel 4 TImm»- ^7^^* 
mt t qu'il saieit arec avidité tous les projeta tpii présen- 
tent on nouvel aliment ii'sa curiosité. Le magnétisme 'ani- 
mal, le fluide universel j Tart de deviner les aaureet) de 
s'élever dans Fair , ont souvent occupé les esprits^ L'idée 
d'une machine à plonger sous F eau , pourrait être^ du 
même genre ; mais elle offre de si précieux av^intag^s 
pour la marine et les travaux hydrauliques , ^'A est 
permis de s'y arrêter un peu , sur-tout quand ^ existe 
déjà des commencements d'exécution. Tout le monde coa*- 
natt les cloches dont on se sert pour la pèche des perles 
dans le golfe Persique , et l'inconvénient qu'elles ont d'in- 
fecter l'air qu'elles compriment , de sorte que le plon- 
geur ne peut le respirer long*temps. Dans le bateau ima- 
gmé par M. Colomb , capitaine du génie , on renouvelle 
l'air an moyen de soufflels ; mais il reste encore beau-< 
coup d'imperfections. 

M. For&it, après avoir rappelé les réflexioQs et les 
fiuts ei-*deflsus, .pense qu'avec sa machine mi homme 
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1785. poorra s'enfoncer dans Fean aussi avant, et y rester 
aussi long-temps qn^il sera nécessaire ,' y yoir distincte- 
ment tans It secours de la lumière atmosphérique, et y 
faire usage de ses pieds et de ses mains. Voici Texpérieilce 
qui prouve la possibilité d'éclairer au fond de Teau : à 
Tun des bouts d'une demi-barrique, de soixante pots de 
capacité , on a scellé un verre de vitre commun , auprès 
duquel on a placé ; en-dehors de la futaille , un réverbère 
de cuivre argenté , avec une lumière , de dix lignes de lar- 
geur ^ sur dix-huit lignes de hauteur ; on a scellé dans le 
même fond un verre de lunette , à travers lequel un ob- 
servateur pourrait distinguer dans la pièce remplie d'eau , 
des caractères de neuf lignes de hauteur.. 

D'après ce résultat , pour construire la machine k 
plonger , on formera d'abord un châssis de fer , capable 
de résister à la pression de leau , et qui puisse , en s'ap- 

-puyant sur les épaules du plongeur , être fixé sur son 
corps par une ceinture. Ce châssis contiendra sur la tête 
du plongeur un réverbère parabolique et trois bougies à 
inèches phosphoriques. On fera ensuite un large sac de 

' cuir de vache , bien cousu , terminé par un pantalon de 
coiltil. Ce même sac sera percé d'un trou circulaire, garni 
d'un fort vexre de Bohême , lequel répondra au cylindre 
de himière réfléchi par le réverbère j et en dessous de ce 
verre il y aura deux trous garnis de. verres à lunettes, qui 
répondront aux yeux du plongeur- Pour renouveler l'air , 
on attachera deux tùyagx h la partie du sac qui répond 
au dos du plongeur. Ces deux tuyaux seront formés de 
cylindres de bois creux , de vingt à vingt-quatre pouces 
de longueur, réunis par des bandes de cuir ; Tun d'eux 
aurai son origine à la tête du plojngeur, et l'autre le plus 

* bas possible ; à l'aide d'un soufflet de forge placé dans un 
bateau, on introduira de l'air dans le second tuyau, et 
l'air vicié de la machine s^échappera par le premier tuyau. 
Pour faciliter le mouvement du plongeur dans le ^e^ 



vertical , on attachera en-dedans du sac deux aîles en tvSS*' 
,bois, fûtes comme des venteauz de soufflet, et à Taide 
d^un ressort et d^une corde , le plongeur les éloignera 09. 
lès rapprochera à volonté , imitant ainsi le mouvement 
des poissons. L^ac^teur indique plusieurs détails de cons- 
truction , et fait valoir les motifs qu il a d^espérer le suc- 
ces de sa machine ; mais avant d'en faire les frais , il a 
voulu consulter les savants , et recueillir leurs observa- 
tions. Oesjt le 29 juillet 1783, que FÂcadémie a reçtt 
cet intéressant Mémoire, 



Signaux pour assurer Pétai de la marée dans les ports; par 

M. Fourrât. 

Il paraît à l'auteur , dont le Mémoire a été lu à l'Aca- 
démie le 23 juillet 1783 , que Ton n'a pas tiré des pa^- 
villons et des feux établis sur les côtes , tout l'avantage 
qu'on en pouvait attendre. Selon lui, il suffit à un na- 
vire de connaître le port devant lequel il est , l'état de la 
marée et la hauteur de l'eau. Pour connaître le port , il 
propose d'arborer au haut d'un mât un pavillon d'une 
couleur donnée pour chaque port. Pour indiquer l'état 
de la marée , on placerait sur une traverse attachée au 
mât , un autre pavillon d'une couleur aussi donnée , mais 
plus petit et mobile^ dirigé vers l'est à la marée mon- 
tante\ et vers l'ouest quand la mer baisse : lorsquHl y 
aurait quinze à dix~huit pieds d'eau , on placerait succes- 
sivement un second et un troisième pavillon , et on amè- 
nerait ces pavillons à mesure que la marée descendrait 
aux mêmes dégrés. La nuit , on désignerait le port par des 
feux ou réverbères en ligne horisontile ou verticale , ou 
oblique , ou en deux lignes . parallèles disposées comme 
^rdessus , ou croisées. Quant à Tétat de la marée pen-? 
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,y^ dâDt in nnh ^ les feaz seraient svbstitiiës an pavillons de 
jour. L'anteur pense que le moyen qu'il propose est très- 
•impie f d'an effet certain , et d'une exécution facile. 



Construction du mur de quai des cmsemes SaàU-Sever, à 

Rouen ; par M. Lam andé. 

M. Lamandë , ingénieur des ponts et chaussées, a eom- 
foduniqué à l'Académie , le a 3 juillet 1783, un Mémoire 
relatif à la construction du mur de quai,, entre le pont 
de bateaux et les casernes du fauxbourg Saint-Sever , à 
Rouen. Ce Mémoire est peu susceptible d'être analysé , 
parce qu'il consiste en résultats de mesures , en descrip*- 
lions qui ne peuvent être entendues qu'à Taide des dessins 
auxquels elles se rapportent , et qui ont été soustraits. 
Yoici ce qu'il renferme de plus important : le mur aura 
quatre-vingt-rdix toises de longueur , et sera situé dans le 
Ut ^actuel de la rivière , où il se trouve en plusieurs 
points trente pieds de hauteur d'eau lors des plus basses 
mers ; les sondes ont fait connaître que le fond naturel 
était d'abord une couche de vase , de quatre à cinq pieds 
de hauteur , ensuite une couche de sable ou gravier , jus- 
qu'à quarante pieds au-dessous des plus basses eaux. II 
serait trop dispendieux de fonder par encaissement , et 
d'ailleurs cette méthode n'est applicable que dans les cas 
où les poussées horisontales se font équilibre. Cette mé- 
thode ingénieuse des encaissements a été imaginée par 
Labélie , pour fonder le pont de Westminster , sur la Ta- 
mise , où une grande hauteur d'eau rendait très-dispen- 
dieux , ou même impossibles , les bâtardeaux. L'auteur 
expose deux moyens de fonder le quai de Saint-Sever. 
Par le premier, on suppose qu'il est nécessaire pour 
faVsmtage du commerce de conserver huit à neuf pieds; 



de faantettr d>aa an pied du mur, aux plus basses mers ; i^ftlt 
dâtk que les navires paissent toiqonrs être à flot contre et 
qoai. Le second , moins co&tenx , suppose qu'il suffira de 
former un talus en terre , du c6të de la rÎTière. Uauleur 
entre ensuite dans le détail de la construction de ces àetÊM^ 
systèmes , et dans F exposé des moyens d'exécution, on 
reconnatt l'ingénieur hdbile à-la-fois dans la théorie et dan» 
la pratique. Parmi les opérations qu'entrainent ces di£Gé^ 
rents traYaux, on distingue la suivante, qui consiste à 
couper un pieu à trois pieds sous l'eau ; une cuye de six 
pieds de diamètre et de six pîeds de hauteur, est percée à 
son fond d'un trou de ' dix^huit pouces de diamètre y au*^ 
quel e^t attaché un tube en cuir , aussi de dix«-buit pou-* 
ces de diamètre , et de û% pieds de hauteur ; on passe 
cette cuve par le haut du pieu qui entre dans c^ tuyau en 
cuir : par le moyen d'un robinet , on fait entrer Peau dans 
la cuve pour la plonger de cinq pieds ; on la fixe dans cette 
position , et avec une pompe l'on vide l'eau de son inté^ 
ifieur ; alors on serre fortement le tube de cuir contre 
le pieu , à un pied au-dessus du fond de la cuve , puis on 
rabat le cuir jusqu'à la ligature , et les ouvriers travaillent 
à sec la tète du pieu , à trois Ou quatre pieds sn^desiOUi 
du niveau de l'eau. ' 



OuiH'ages à faire au part d'Honfieur; par M. LamakdÉ. 

Le a3 juillet 1783 « l'Académie a reçu de M. Lamandé^ 
ingénieur des ponts et chaussées , un Mémoire relatif ausi 
travaux à faire an port d'Honfleur, pour faciliter Teniez 
vement des vases qui encombrent le nouveau bassin t\ 
l'avant-port , et pour empêcher par la suite cet encom-i. 
brement. €e travail se compose dé* deux parties : dan«; 
Vime 1^ on développe les motifs des travaux à faire ; la se«> 



(a50 
ty8l« conde en offre le détail et le devis ^ mais elle n'existe pin* 
dans les archives de l'Académie. Depuis que le port d'Hon^^ 
fleur est soas Fadministration des ponts et chaussées t on y 
a construit un nouveau bassin et une jetée. Pour terminer 
ce bassin , il £iut un mur de revêtement du côté de 
Fouest , sur vingt-;six toises de longueur. Uauteur re- 
cherche et discute avec clarté les causes qui tendent à accu^ 
muler les vases et le galet dans Tavant-port et dans le nou- 
veau bassin ; il indique les moyens de prévenir ces effels , 
et les ouvrages suivants lui paraissent indispensables, i® 
Construction d'un aqueduc et d'une écluse de chasse der- 
rière le mur du quai Normand ; a® construction d'une 
eale pour la carène des vaisseaux. De plus , il faut assu- 
rer pour l'avenir l'entretien des travaux exécutés , le eu- 
vement du nouveau bassin et de la retenue. 



Sur les capacùés des vcûsseûux ; par M. Yial du Clairbois. 

M. Forfait a lu à la séance du ao ao&t 1783, un Mé-^ 
moire composé par M. Yial du Clairbois , ingénieur-^ 
constructeur , sur les capacités des vaisseaux , et sur quel- 
ques particularités à^ arrimage et de stabilité, La capacité des 
vaisseaux est l'espace qtie contiennent les cales et entre- 
pont ; le jaugeage est l'art de mesurer les capacités. Les t 
vaisseaux de guerre , n'ayant à prendre à bord que des mu- 
nitions et leur équipage , manquent rarement de capacités. 
Quant aux bâtiments du commerce , l'auteur voudrait que 
lorsque leurs capatités sont remplies par leurs chai^ge- 
mentsy ils eussent toujours le même tirant d'eau, parce 
que , pour avoir une marche sdue et rapide , chaque na- 
vire doit naviguer à une ligne d'eau déterminée ; il lui pa- 
TUhrait convenable que des contrôleurs ou in^ecteurs de», 
constructions marchandes , veillassent à ce que ja^nais ^ 
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ilaii3 les bltÛKwenU du commerce , la ligne du tirant d'eaa 17^^ 
à. morte charge, ne fût submergée , ou quelle ne restât 
jamais d^un pied au-dessus de Teau. 11 pense que le pont 
supérieur doit être placé de manière qu^e la contenance 
de la cale et de Fe^ntrepont soit égale au volume d'eau dé^ 
placé , et il résulte de ses calculs qu'en suivant cette règle., 
les trols-quarts de la cargaison iront jusqu'au niveau de 
i'eau , et que le dernier quart sera au-dessus de la flot- 
taison. Il discute les formes convenables à adopter suivant 
la destination du navire , et F espèce Me marchandises dont 
il sera habituellement chargé. Pour établir le jaugeage sur 
mi objet de cargaison qui charge suffisamment le navire , 
'en mémeHiemps qu'il le remplit , Tauteuf prend pour 
terme de comparaison le vin de Bordeaux , dont les quatre 
barriques^ qui consiitmnt le tonneau j pèsent 21^0 livres ' 
'^yéc lès^ts, et qui occupent quarante-six pieds et demi 
Cubes , otj^ niieus. chiquaûte-six pieds cubes avec les in^ 
térvalles vidés. On*- doit admettre que le navire avec son 
aritiemeht et ses- vivres , pèse la moitié du nombre des 
toniiieaox qu'il déplace en charge -, il reste donc l'autre 
inoltié- poiir sa éai^alson. Pour établir lé rapport du vo-^ 
hiiius'au poidi dès-' matières de cargaison , on doit consi- 
dérer .leur densité comme moitié de celle d^ l'eau 9 et 
leur volume comiMe double ; ainsi Uicoiome d':u|i tonneau 
dWu de deux mille livre» étant d'«mnn» vingt-4iuit;|)îed6 
eobes y le toimea^ d'arrimage est de acinquante-«ix piedis 
cttbês; L'aiitJiai^^îte plusieurs ' exemples" )9i)r)la'.sûrelé*ides 
navires a lété^omproijqiise, parce qu'ils ââtient^opchai*- 
gés; ou -chargés d'une nianière mal entendue! Il estime 
qo^ciû 'uavirede commerce, Idetrois^, quatre owoinqcea^s 
tonneaux , avee dix à douze caiMms de- quatre |on'>dlie six ^ 
|ieut porter sans lest «fé cargaison de yîn ^ ou i'éqùi valent < 
c''^i iepi:ùtotf^dâ<,^aèiiiûé,$VLr lequel ilfaut rst fégfasf^'Pôur 
appliquer ce principe , l'auteur donne laanxaaièreidediai^ 
gffF vak navire d'inie'capadtéconiiae,''apreeides -matières 
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^7^'* données, comme plomb et Uscutt, ptr exemple, et (1 
termine par faire remarquer qae dans la manière grossière 
dont on jauge dans les ports de commerce y U y a henrev-r 
sèment des erreurs qui se compensent , et que sans cela 
on évaluerait À un tiers en excès la capacité de chaque 
naifire. 



«for la eâgisinteikm dêi paiemmMtê exposés au feu ; par 

M. Bauxit. 

« 

Paimi toMtt les fumes ûoffgîAdbiftt /fii^D peuijd<M;mfir 
usai cbandâèr»^ il eu est prob^lemwit iip^ ipar Uf^e))^ 
cttes reeefcaîtfQt pfais vtaii^lemeni racli^» 4m /e« : ^'^ 
«ette fonae queTauteiif <ie propofi^ 4^ d^t^iiMatr» WM 
ooBMnip «e probUhmi <î^t •«( fik» pr9foo4ief thé^cie^ 
physiques 'et sa«di^m<ilAiuei sur 1* fr9p^ig9«Â9a4^ U fà^ 
itmv^ raiitevr fi^me- se pCiOmettne de. mu troivaU w^ieH» 
ffiésuhsft ii4«le pour ka beaosns de Ifi ^e «ivpie. .§n9ni mir- 
«Mire se compAae de irrâ ariMleiu n«M k jHrejVumr.t ii 
^doDoe des détaik wr la fojMse des dMindûke» en Ofioge 
p0«r la «CAvMir^, «dis étoffes; îi«irec#iNlliqii'«^#.PBl.;Jh- 
^il-^ès d0s l0fyie> sfmUftbUt f el f tte l^rs c^p^si^ 
«eni.fffc^ortiaiMicttes ani: oihes d^ tewp» 4wieii^oos hoH- 
iM3fg;a0s> il ^#^se «»s«î*e d» donner nm; (îhwi^ièfSQS 
ia>fornie d'im fMidHâaSde 4$ fdveAoliM • ««ns^ iodjiqliftr 
ia rasMi M Qtiie ^poéfiécmct. Djm k deanUMe arlÛe ^ 
il 4«tatt^ de fshdi^ii du £ss ifvi'U x^^gpvdf m^mm ime ivuiff 
élère frès-déliés^ ftiide et idbatique, 9%M ea îteii^ seim 
4W mimiteflaeitt <riQkat et dluoe napidtté kwçnuûrvriJej^ 
il {KURftido'frinespe /eDBMi que fj^âion^ ee 'fli4d« «s*:«i 
msin àa^nt 4» «qoareé d«s .dis^aaces ; A dén««k|iiS'«f 
ffindfié ^t en conclut rexpnesaùMi ig^mle die l'aotî«ia 
4ft.liiu euir kt:xe«rbca. L'nppJkàtiQii 4e ^eUe immiJe 
•wipmheleajqpii «M iesnàme^ tse «I k j rt ttg W^j 



.prouve , telon raoteur , que tous les ira$es ifû mttûnt la 
forme paraboloïde éprouveront d'un corpuscule igné , la 
même quantité d^action , et que rinteosUé de ta chaleur 
communiquée sera en raison inverse du quarré du para^ 
mètre. L'auteur résout ensuite ce problème : Entre tous 
les âtres ou brasiers plans ^ de mime superficie y. quel est 
celui dont raction y sur un point de matiète placé à une 
distance dmnée , serait le plus grand possible .^ Et il trouve 
que ce doit être un cercle. Kauteur , dans le triiiaièaAe 
article , considère la question à résoudre dans toute, «a 
généralité : Construire , at^c une quantité de matière dênnée , 
une chaudière d'une forme telle qu'elle reçoive la plus grande 
action d'm volume de feu déterminée, £n combîoaoi les 
équations qui expriment ces diverses cooditions avec oejiles 
qui donnent Tintensàté de l'action du brasier sur quatre 
zones consécutives , il parvient à une équation finale qui 
est celle de la courbe génécatiice de la chaudière , laquelle 
doit ^tre on solide de révolution ; mais cetlie équatioB 
ne peut s'intégrer que par les méthodes d'^proxUnalion 
et d'interpolation , et dès^lors la courbe «e paut être 
construite par aucun moyen nnécaniqUe. X^éux planches 
de£gunessont )ointes au ménioire pour ^M^iliter: l'iatellii- 
gence des démonstrations. 

Ce tcavall ayant été présenté h l'Académie le li aoâc 
1783 , MM. Lamandé ,. Gbef^B'Hôtel ^ Mesaise et 
Forfait, chargés de l'examiner, ont (ait leur rapfMtrt 
.le 3 septembre même année. Les .commissaiix», ,en rtn*- 
dant justice aux talenti^ supérieurs de Tauti&ur, ejb i se$ 
connaissances fort étendues dans la géométrie Iranseen- 
dante , dont les calculs paraissent lui être très-familiers , 
regrettent qu'il ait borné son travail à des Spéculations 
ingénieuses , mais qui n'offrent pas d'application réelle. 
Quelques-unes de ses démonstrations sont laborieuses ; 
plusieurs des hypothèsfîs qui servent de bases à. m^ K:al- 
culs , spnt erronées ou tout-ni-faît ^atuitiça ; AéiM^m^ins 
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•785» 6n 4oit sdyoir gré k l'auteur d -avoir cherché à porter 
le flambeau de la géométrie dans nue partie des arts qui 
a'a souvent àtk ses progrès qu'à une routine aveugle. 



Evolutions du cane ^ à Cherbourg. 

1764» Oif lit sur une feuille séparée , qui ne porte ni date , 

ni n^m d'auteur , - quelques détails de l'expérience faite 
' 'sur la flottaison d'un cône à Cherbourg , le 6 juin 1794* 

Dès le point du jour , on assajétit les tonnes au cône , 
et on disposa les cabestans ; les bateaux plats , les ga- 
barres et les chaloupes canonnières prirent leurs position^. 
Le cône a commencé à flotter à huit heures trois quarts , 
avec .neuf pieds de hauteur d'eau. Après avoir parcouru 
quatre cents toisest., il a été retardé par un obstacle im- 
prévu ; à neuf heures et demie , le vent favorisant sa 
marche , les quatre chaloupes canonnières suffirent pour 
le conduire à sa destination. A trois heures après midi , 
k mesure que les retenues des tonneaux étaient coupées ; 
• le cône coulait à vue d'œil ; à trois heures cinquante min. 
il était tout^>faît coiïlé à l'endroit même où il devait 
être placé , à trente pieds sous l'eau ; un accident eut 
iieu à laËxl de l'opération : ui^ tonneau , qui était pris 
idans le fond , s' étant dégagé , releva malheureusement 
sotts un canot qui portait plusieurs ingénieurs , et le fit 

r 

sauter à six ou sept pieds de hau!t , mais lés autres canots 
:se trouvèrent assez près pour sauver tout le mohde , k 
rexceptioû d'un caàotiér qui n'a point reparu. 



Okynéomèire. 



• ■ • 
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1785. li^iuvcnteur de VOkpiéomètré désigne par ce nom, tin 

•iHsftument qu'il propose pour marquer exactement, par 

un 
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im cadrâû , le sillage on la vitesse des vaisseftuit eh mer. if 8f« 
'JLa pièce principale de cet instrument est une roue hori- 
zontale , dont les ailes sont faites de t6!e et garnies de 
soupapes ; cette roue est placée dans l'eau du côté de là 
poupe du vaisseau ; à mesure qu'elle tourne par l'effet 
de r impulsion de l'eau ^ son axe , qui est vertical. , à 
Faide d^un engrenage facile à concevoir et semblable à 
celui des Anémomètres^ fait mouvoir l'aiguille d'un cadran 
vertical , et l'on juge ^ par l'arc que décrit cette aiguille ^ 
de la vitesse du vaisseau. Le cadran est gradué d'après le 
principe que la vitesse du vaisseau est proportionnelle à 
la racine, quarrée du sinus de Tare parcouru. Le surplus 
de ce mémoire, présenté à l'Académie , le 21 mai 1785, 
est consacré à la description des différentes parties du 
mécanisme de F Okynéifini^e , et aux précautions à prendre 
pour en faire usage. Le nom de l'auteur n'est point indi- 
qué ; on ne trouve point dans les cartons de F Académie 
le rapport qu'avaient été chargés de faire , sur cet instru^ 
ment , MM. Ligot , PouUain et Dulague* 



Sur laNoingaiion irUêriewre; par M. AllemaKD. 

M. Allemand) conservateur<^néral de la navigation de 
la Garonne^ associé de l'Académie de peinture^ sculpture, 
architecture civile et navale de Marseille , ancien conser^' 
vateur. des forêts de l'île de Corse, ayant publié un 
Mémoire sur M navigation intérieure, a adressé un exem- 
plaire de son ouvrage à FAcadémiie qui Fa reçu le 16 no- 
vembre 1785. Ce mémoire fait suite à un traité duméiiie 
auteur , qui a paru sous, le privilège deFÀcadémie royale 
des sciences de Paris , et il a obtenu , comme le premier, 
d'être imprimé sous le même privilège , ce qui nous dis-* 
pense de Fanalyser et d'en faire Féloge. Par le même 
niotif , nous nous bornerons k indiquer lé tifi^ : Vœu da 
Tome V, J381 à 1793. S 



\ 
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^^85. cùùym sur ia naçigation ùitérieurt^ à^nh aiitre duvra^ 
imprimé da même M. Allemand. Ce dernier ouvrage ' 
pffire le précis de ceux antérieurement publiés par l'auteur ^ 
et renferme de nourelles observations sur les avantages 
^e la navigation intérieure et sur les forêts, L'Académie 
a reçu j. le 6 juin 1787 , l'exemplaire pour lequel elle 
avait souscrit. 



Obserçations sur la supériorité de la Marine des modernes ^ 

sur celle des anciens» 

1786. ^" auteur , qui ne s^est pas fait connattre , a fait pair^ 

venir à l'Académie, le 6 décembre 1786 , un itiémoire 
oik , sans déprimer le génie des anciens , il entreprend 
de prouver que leur marine était ^ort au-dessous de la 
nôtre. Pour cela il rappelle les belles découvertes qui , 
selon lui , ont le plus influé sur le sort de la marine ; sa-* 
voir : i® l'invention de la boussole ; 2^ celle de la poudre 
à canon ; 3^ celle de l'imprimerie ; 4° la découverte des 
grandes Indes ; 5® celle de l'Amérique. Chacun de ces 
titre3 est le sujet d'un article. Dans le premier , on lit 
les différents noms donnés à la boussole et aux rumbs 
de vents ; dans le second , Fauteur rappelle que l'usage 
de l'artillerie sur mer a rendu les combats moins sanglants ; 
dans le troisième , l'auteur expose que la découverte de 
l'imprimerie ayant amené le progrès de tous les arts ^ 
celui de la marine s'est perfectionné comme les autres ; 
dans les deux derniers articles , l'auteur lait voi^ que la 
découverte- des deux Indes et de l'Amérique n'est point 
due au hasard, et que les anciens, qui n'avaient pas la 
boussole , et qui manquaient de connaissances suffisantes 
en astronomie, n'auraient -pu iaire de semblables décott- 
vertes ; enfin , que les anciens n'ont pu construire éea 
bâtiments comparables à nos vaisseaux de 4iaut-bord , 
ayant cent vingt pièces de canon et douze cents hommes 







trë^uipàjge ; d'oik résoïte évidemment iWérIoritë de îeiir^ ij^6é 
tnarine sm* la nAtre. - 



Projet tTùn ùaud à amstruire Je Rouen à Paris ; paf 

M. Lamaisdé. 

L'âotettr comitieticé pâi^ deii cdtisidéi^troâs générales 1708^ 
feur la nécetôité des dépenses publiques ponr des travatlx 
qui fa voirîsent le commercé ^ FindiisMc , ragrîciilture » et 
sur ce qlie les intérêts iocadx doivent cédei* à Tutliité géné- 
rale. La rivière de Seine ^ depuis Rouen jusqu'à Paris , à 
tant de circuits « qa^un projet de navigation le long de ses 
iiords ptésétiterait les plus grandes difâcuhés dans rekécu- ^ 
iion, et tie pourrait abi'égler lé trajet sans des frais immenses^ 
En conséquedce 9 M. Lâmandé propose de creuser uii 
tanal ^ni ëomàtaniqUé de Rouen à Paris 4 pai* les rivières 
de Seine ^ d'Eure , dé Yésgre , d'Yvette et de Bièvre* 
On estime ^ dit l'auteur ^ que !â route du Poiit-de-^F Arche 
à Paris par la Seine est de cetit trois mille toises , et 
que celle pat les rivièfes qu'on vient de nommer^ est dé 
soixante-s(ii2e mille toises ; t'est donc Une diminution 
de vingt-sept mille toises ^ qui doit être considérée non^ 
seulement par rapport aux frais de trajet , mais encore re* 
lativement aux frais d'exécution. Il paraît donc plus avan^ 
tagenx de coiistruire un canal le long de ces rivières. 
' L'auteut entre ensuite dans l'examen des détails : il 
donne les volumes d'(^u disponibles ^ les chutes y les 
pentes de rivières , le nombre des écluses nécessaires \ 
c^ul des bâtiments ^ont la navigation deviendra facile. 
En communiquant ce projet à TÂcadémie , le i3 févriet 
178a ^ M. Lamandé annonçait que Télé suivant , il ferait 
faire les nivellements 4 les sondes , et tdUs les travaux 
nécessaires pour réconnaitre la meilleure direction à 
^donner au canal projeté , et pouvoir présenter un pkH 
laisonné et airité de tous les moyens d'eiécution^ ' 

Sa 
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Projet d'un Canal de Dieppe. à VOise. 

«790. Les administrateurs du district de Boaen, par une 

lettre du 10 novembre 1790 , consultèrent l'Académie sur 
la possibilité et Futilité d'un canal de Dieppe à TOise. Ce 
canal , suivant le plan , passerait par Arques, Neufchâtel, 
Forges , Goumay et Beauvais. Il aurait un embranche- 
ment qui se rendrait à Rouen , et se séparerait du canal 
au lieu nommé le Pont-aua>-Moines , près de la source d'An- 
delle ; il suivrait cette rivière par Fleury et le Pont- 
Saint-Pierre , et continuerait au pied de la montagne , sur 
la rive droite de la Seine , vis^à-vis le Pont-de-l' Arche , 
jusqu'au-dessous du village d'Ygoville , où Ton aurait le 
choix , ou de le faire rentrer en rivière , ou de percer la 
moniagne pour arriver dans la Sçine , au-^essops et près 
du Port-Saint-Ouen. lia possibilité de projeter un canal 
de Dieppe à l'Oise , est indiquée par la jauge des e^ux 
que deux habiles ingénieurs firent en 1779* I-ies adminis- 
trateurs y après avoir exposé les avantages , l'importanoe 
des canaux et la nécessité de les établir d'après un plan 
général , fruit d'une sage combinaison , terminent leur 
lettre par une série de neuf questions sur l'influence, 
^ Tutilité ou le préjudice qui résulteront pour le district 
de Rouen , de l'ouverture d'un canal de Dieppe k l'Oise , 
sur les obstacles que peut offrir l'exécution de ce canal ^ 
9ur la poftûbilité et l'utilité de creûsor ^'autres canaux sur 
le territoire des districts adjiaicents. L'Académie 9 dans st 
iéance du 17 novembre 1790, jour où elle reçut la lettre 
4es administrateurs , nomma pour commissaires chaiigé^ 
4'examinef les questions proposées ;, MM. Lefévre, Lîgat, 
jLamandé , qui firent leur rapport le 7 décembre , même 
année Daiu i^or répimse 1 MM Jej^coAmUsakes afifirmént 



; 
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quHl leur parait que le district de Rouen ne peut tirer ^79* 
aucuns avantages /iTouyerture du canal de Dieppe à' 
rOisc , k cause de son éioignement ; que Rouen perdrait 
tout le commerce d'importation qui se fait actuellement 
par Dieppe ^ le Havre et la Seine ; qu'un canal de Dieppe 
il rOise et de l'Oise à Paris , serait avantageux à Dieppe 
et à la capitale, mais nuirait au Havre et à Rouen ; que 
c^est dans son embouchure que la Seine est obstruée et 
couverte d'écueils , et que le canal proposé ne remédie à 
aucun de <^es maux ; qu'il serait important de rendre 
moins périlleuse l'entrée de la Seine jusqu'à Villequîer ; 
ce qui fit le sujet du prix proposé par l'Académie en lySS 
et 1784 ; que la construction du canal du port du Havre 
k Yillequier , proposée par les auteurs du Mémoire , qui 
fut couronné, offre plus d'avantage pour Rouen et la capi- 
tale , qu'aucun autre canal qu'on pourrait creuser sur le 
territoire du département de la Seine-Inférieure ; que 
pour donner plus dé développement aux quais et au port 
dé Rouen, il convient d'ouvrir dans le fauibourg Saint- 
Sever un canal qui communiquerait par ses deux extrémi^ 
tés dans la Seine. Les vaisseaux arrivant du côté de l'em- 
bouchure de la rivière , passeraient dans ce canal et dans 
le port par une branche de communication , proche les 
casernes. Les vaisseaux qui voudraient continuer à remon- 
ter la rivière , se rendraient par ce canal dans la Seine , 
au-dessus du grand cours. On pourrait cbnstrulre deux 
ponts sur la rivière, un en face de la porte Jean-le- 
Cœur, passant sur la pointe de Tlsle-la^Croix ; et un 
autre dans l'allgnement'du boulevard Cauchoise ; ces deux 
ponts détermineraient l'étendue du port, qui se trouve- 
rait au centre des* habitations ; on obtiendrait le double 
avantage de mettre tous les navires h couvert des glacés , et 
de donner un nouveau débouché aux eaux lors deà cfues. 
Ce canal aurait seize cents toises de longueur , sur qua- 
rante de largeur et quatre à,e profondeur ; il pourrait être 

S 3 
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I %gi09 creuse en deux ans , et ne coûterait pas plos^e 768000 flr< l 
Içs déblais serviraient à élever le sol de Saint-Scver ^ 
pour le préserver àts inondations, 

L'Académie ayant approuvé les conclusions du rap*'. 
port j chaiigea son directeur , M. Lépecq , de l'adresser 
de suite à MM. les administrateurs du district , qui , le 
g décembre , en accusèrent la réception en termes très-t 

(lutteurs pour TAcadémie, 



^«r /ri fairic0ikm et le commerce des Fdienetê et Paieries i 

par Jacqi}je«-^Pi¥;rre Hu£t. 

iTâ^t ^ ^^^^ JacquesH-Pierre Huet , ouvrier faïencier^ 

(iomme plein de bon sens , de talents et d'activité , avai| 

'présenté , le 4 décembre 17899 au bureau de Fencou-» 

ragement ^e l'Assemblée provinciale , uiî Mémoire , où , 

après 4vqir prouvé que par suite du traité" de commerce 

avec TAngleterre , le goût des faïences ou poteries 9 dan9 

}e genre anglais 9 prédominerait en ï'rance , il exprimait 

le désir de f^ire en Angleterre un voyage qui serait le 

complément de cèu^i qu'il avait faits dans les principales 

manufactures de faïence et de porcelaine de France, d'Al-^ 

lemagne et d'Espagne. Ay^uit reçu de M. d^Herbou- 

ville une somipe de 6qo fr. ,. il a exécuté le voyage pro-^ 

|eté I et à son retour , le ;9S mars 1792 , il a adressé. ^ 

}'Âcadé?nie des Obfi^n^ations ^ur la fabricatùm et le çom-^ 

jnercedes fàtences et poterie^^ Il établit d'abord que les 

faïenceries françaises ne jouissaient k cette époque quç 

d'une prpspérité prédire , qu'elles devaient à l'état du 

çbange \ qu'il était urgçnt d'^xnp^cber l'introduction des 

inarihrjidjses étrangères , et d'cmplpycr de meilleurs m^- 

tériau^ et de meilleurs procédés; de préparation dans les 

llianufaciures françaises ; qu'il y a un bénéfice réel à fa?- 

{iriq^er CQ tout temps y en France » dç la faïence ditç 
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d'Angleterre , et le genre de poterie , âppelë grès d*Aile^ ^ 79?* 
magne. Ces grès se font avec an ai^ile poire , telle que celle 
de NeiifchÂlel ; on loi donne une coairerte , au moyen 
du sel marin jeté dans le four au moment de la plus 
grande chaleur ; cette couverte est un yrai verre incor- 
poré k la poterie. L'aigle de NeufchAtel , traitée -par ce 
procédé 9 donne une bonne poterie , d'un gris agréable , 
et susceptible de recevoir , à peu de frais , des peintures 
en émail bien : Fargile de Breteuil donne une jolie po- 
terie blanche , comme celle d'Angleterre. D'après ces con- 
sidérations , l'auteur propose de faire divers essais en pe- > , 
tit , et il demande pour cela à l'administration du district ^ 
une somme de a4oo fr. 

MM. Forfait et Mesaize ont fait, le 4 ^vril 179a, un 
rapport à l'Académie sur les observations ci-dessus , qui 
«leur ont paru fondées dans toute leur étendue. Ils ont 
conclu qu'il était de l'intérêt de la France et de la pro- 
vince d'encourager les travaux du sieur Huet , dont le but 
•st de conserver à son pays une branche d^industrie. 



MUSIQUE. 



««^ 



iSwr lift nouveau Chronomètre* 

à Ce chronomètre est tout simplement un pendule , Te- ^jB!^ 
quel à huit pieds de longueur , fait trente-huit vibrations 
ou plutôt oscillàfîons par minute : l'auteur y fixe k largo^ 
A la .longueur d'un pied trois pouces , il en fait quatre- 
vingt-quatorze : c'est , d'après le même auteur, Vallegrem 
moderato ; enfin , à la longueur d'un pouce m lignes , il 
en fait trois cent quatre , et répond au prestàsimo des 
modernes , etc. 

J.-J. Rousseau , Ain^ son DicHùnnaire de Musique^ art 
Chhandmètre^ observe que cet instrument ne serait d'aur* 

S4 
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•7"^» cun usage en. France , où la musique cherche à son gréi 
maîtriser la mesure , à la presser , à la ralentir , selon 
que r exige le goût du chant , ou le degré de flexibilité 
des organes du chanteur. 



SCULPTURE. 



Réflexions sur la culture des Arts; par M™* Drouin. 

;i788« h Les femmes doivent-elle$ s'occuper des arts? Cette 

question , souvent élevée , ne me paraît pas avoir été ré- 
solue. . . • Qu'il me soit permis , comme à un autre , de 
prendre parti pour la culture des arts par les femmes ; 
c'est ma cause que je défends , soit ; mais si mes réflexions 
sont bonnes , en vaudront-elles moins auprès des esprits 
raisonnables ? 

» Le goût des arts puisé dans les études , qu'on m'a 
prescrit pendant mon éducation , s'est accru en niol. Un 
penchant irrésistible - pour^ la gloire , m'a fait choisir la 
carrière où je trouverais un • plus petit nombre de con- 
currents de mon sexe. J'ai préféré la sculpture , et j'ai 
consacré mon temps à modelermes amis. Loin de moj la 
prétention d'y exceller. . . ; Je n'ai cherché dans mon tra- 
vail qu'à imiter la nature , à. me procurer des amuse- 
ments instructifs ^ pour lès communiquera mes enfants 

J'ai pensé qu'on pouvait aimer son nuri et chérir se/i 
enfants en tenant un crayon, en maniant la terre ; un 
ébauchoir m'a paru moins lourd qu'une quenouille , et 
•me promettait des jouissancc;s plus douces Compte- 
rait-on pour rien la satisfaction , en prenaoi ce qu!on a 
de plus cher pour modèle , de se pénétrer plus Intime- 
ment des motifs de soq att^cb^meat ? Pourr^t-on nier 
que 1^ femme artiste ^9, en modelant ^es enfants., 11' ait la 



double jouissance de faire on tablean, et de donner , Mjtti 
pour ainsi dire , une noayelle existoMe à ce qu'elle aime 
le mieux ? 

» Que ne puis-je exprimer , comme {e le sens , les 
avantages qui me paraissent résulter de la culture des arts 
par les femmes ! Sédentaires chez elles , elles seront plus 
k portée d'y exercer une utile sunreillance , et d^empécher 
le désordre de s'y introduire. Le travail auquel eUes sont 
obligées de se livrer, sous p^ine de n'acquérir aucun talent, 
les éloigne des dissipations qui trop souvent occasionnent 
ou la perte des mœurs , ou la ruine de la fortune. 

> Si Tordre particulier et domestique y gagne , com- 
ment l'ordre général y perdrait-il P Nous aban- 
donnerons volontiers des travaux supérieurs à nos moyens. 
Le crayon d'une femme ne dessinera pas des batailles , 
soit ; la femme artiste n'entreprendra pas le tableau de 
Milon de Crotone , le Groupe de Laocoon , à la bonne 
heure ; mais n'y a-t-il de mérite qu'à copier la nature en 
convulsion ? Des plans agréables , des figures qui ne pré- 
sentent que des passions douces , des grâces , du moelleux 
dans leurs contours , en fourniront-ils moins des ou- 
vrages intéressants ? 
. » Les productions des femmes qui cultivent les arts , 
ne fussent-elles que médiocres , n'exciteraient pas moins 
l'émulation, et toute concurrence doit conduire à la per- 
fection. Mais il s'en faut bien que notre sexe soit privé de 
l'avantage de citer aussi ses illustres dans la politique , dans 
les sciences et dans les arts , et généralement dans toutes 
les connaissances dont l'Injustice et h. vanité des hommes 
nous déclarent incapable 

» Mais je m'arrête , mon but n'étant pas d'entreprendre 
une dissertation au-dessus de mes forces , mais seulement 
de présenter quelques idées que la vérité , mon attache- 
ment pour mon sexe , et , j'en conviens de bonne foi , 
mon amour -propre m'ont suggérées. Je ne me permet# 



m^%$. plus qa*ttii mot : si les femmes n'avaient pas , comme lei 
hommes , le goût des beaux arts , il faudrait inventer le 
moyen ifi le ûdre nattre en elles. » 



aaERCE NVMfSlIATIQUE. 



Sur un^ piieg de Monnaie trouvée aux en^kcnsW Orléans ;i 

par IC. C^GNON^. 

^7*^« Cette dissertation, dît M, de Couronne, a M lue à 

la séance publique de la Société royale de Physiq;ue , 
d'Histoire Naturelle et des Arts d'Orléans, le 4- janvier 
1785; on en trouve Textrait daAs le Journal Snejrclopé-^ ^ 
digue j du i»' mars 1785, 

Des pièces de monq^ic d'ai^ctt aacîeimes ^ trouvée^ 
'en quantité aux environs, d'Alêne, entre Chartres et, Qr-^ 
léaos ) font la matière de cette di^sertatioiu 

L'anteur prouve par Thistoire ,. et par les. lettreft ini« 
tiales de la légende , que le moi^ogramme de Carolus , qui 
en occupe le champ , doit être i^ppocté 4 Charles III |^ 
dit /< Simple (i)^ Des indices analogues lui ont faitsoup-^ 
^onner qu'elles pouvaient aiçir été frappées, à, Çhàlonso- 
fur-Sa^net 

; M. CrigpoQ ^ 9ftèaL avQir fii^ le titre de Fargent de- 
cette nionnaie, compani.-|p valeur ancienne avec celle de 
vos jours ^ et Êiit quelques reoiarques sur les changements, 
apportés dans le. monnoy^ge sous Henri II , et termine 
cette dissertation par des réflexions sur les motifs qui ^ 
purent en^ger les propriétaires ^ enfouir leurs, richesses, 
pendant le trouble des guerres dont Richard 9 dupde Nor^^ 
mandie » affligea la France , sous le rè^e de Lothaire. 
' • III I —.—I I I , 1 1 II I . I ^ 

CO 11 faut lire Charles lY dît le Simple. Charles III j^oruit U 
%^tnQm de /« Groê. ( lihte de ^Editeur. ) 
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Dissetlaikn sur ks MddaiBes saèfrUptef. 

» Il y a enviroQ un siècle qo^U s^ëleva une grande que»* t lS^< 
tion parmi les'antiquaires les plus célèbres , au sujet d'une 
médaille d'or da cabinet da roi. Cette médaille présente la 
tête de Gallieo ^ coaronnée d'épis , avec ces mots : 6a/* 
Venœ Augusia. Le nom d'one femme autour de la tête d'un 
empereur , parut à plusieurs une satyre numismatique. 
Spanheim , Try, Vaillant , Baudelot, Banduri , de Grain- 
yille , se crurent d'autant mieux autorisés à la regarder 
eomme telle , que Julîus , dans ses Césars , représente 
Gallien avec lliabillement et la démarcbe d'une femme. 
La légende du reyers vbiqute pax , tandis qu'alors la guerre 
désolait tontes les provinces de l'empire , confirmait ad« 
mirablement la pensée de ces savants. 

» Cependant le P. Hardouin , l'abbé de Yallemond , 
Galland , ne voulurent point voir la satyre dans cette mé* 
daille ; ils cbercbèrent à en donner plusieurs explications 
favorables ; mais ces explications étaient peutrétre plus in« 
génieuses que satisfaisantes. 

» Adolphe Klot^Mus a prétendu que l'antiquité n'of-« 
firait absolument aucune médaiUe satyrique , et que la pre-^ 
mière en ce genre ne remontait qu'à l'an i5ia de notre 
ère ; que Louis XII la fit firapper pour se venger do 
JuUs II. m 

» L'aiiieur examine ce principe , et montre que la con* 
séquence qw Tpn en tire est trop générale ^ et par consé** 
quent devient fiatusse. 

» I) ^vouç que les Grecs et les Romains dans les pre^ 
miers temps devaient être f à l'égard des vaincus , trop 
modérés pofir se permettre de pareils monuments. 

a H est ^core vrai , s«lon lui ^ que le sénat j les viQeil 



( »68 ) 
%785« mnnîclpales , les colonies n'ont jamais àh snr les mon- 
naies , et même sur les médailles particulières , se per- 
mettre aucun trait de raillerie , aucune allusion maligne k 
l'égard des empereurs ou des impératrices. 

« D'où il conclut que lorsque l'on voit sur les médailles 
le S. G. , ou toute autre marque d'autprisation pu- 
blîque , elles ne sont jamais satyriqaes. 

• » La raillerie , la satyre , sont les armes de l'impuis- 

sance , mais non de la bassesse ; elles annoncent assez de 
courage pour désirer la vengeance , et trop de faiblesse 
pour se livrer à son ressentiment. 

» Or, le corps entier d'une nation , républicaine sur- 
tout , le sénat qui la représente j ne sont jamais dans cet 
état; niais il ne faut pas assimiler les particuliers aux corps, 
ni de ce que le sénat , les villes municipales ou les colonies 
n'ont jamais fait frapper de médailles satyriques , en con- 
clure que des particuliers n'aient jamais osé le faire. 

» L'auteur , après avoir montré que les soldats de Jules- 
César l'insultèrent même dans son triomphe au retour des 
Gaules , que l'on fit des épigrammes contre Auguste , ob- 
serve que l'on exerça la satyre contre la cruauté ou la dé- 
bauche des empereurs , sur les pierres gravées ; et , après 
en avoir cité plusieurs , il ajoute qu'il est probable qu'on 
n'a point négligé de le £aiire par la voie des médailles , voie 
aussi sàre que les pierres gravées , et plus commode pout 
multiplier ces sortes d'épigfammes. 

» Il cite en preuve , non-seulement les médailles spîn- 
triennes , mais plusieurs autres , telles que , i** un Maxi- 
miii , au revers duquel sont trois enseignes légionnaires , 
avec cette inscription : S, P. Q. R. Oytimo Principi; 2» une 
' Salonine , avec ces mots : Augusta in pace , tandis que la 

guerre embrasait tout l'empire; 3® une médaille de la même, 
au revers de laquelle Rome assise présente une victoire 
à Gallien qui est debout, autour : Romaçttemcty et alors 



( a69 ) 

tontes les prorinces étaient infestées pac les Barbares , et 178s. 
occupées par trente tyrans , etc. , etc. 

» Il serait fort aisé de grossir cette liste ; mais il nous 
paraît pins à propos d'examiner qaels doivent être les 
caractères d'une médaille^ pour qu'elle soit réputée saty* 
riq^e. Ces caractères sont les suivants : 

i** Que la médaille ne porte aucune marque d'anto- 
risation ; 

2^ Qu'elle soit rare , ne soit jamais de différentes gran- 
deurs , quoique de divers métaux ; f 

3® Que le revers présente naturellement une allusion 
maligne , un trait de raillerie ou d'injure confirmé par 
l'inscription ; 

4.^ Enfin 9 que l'explication en soit simple , aisée , frap- 
pante j s'accorde avec l'histoire pour peindre ]es mœurs 
de celui qui en est l'objet , et qu'on ne puisse, sans faire , 
pour ainsi dire , violence au sens qu'elle présente , en 
donner une interprétation favorable. 

» Sans la réunion de tous ces caractères , nous ne pen^ 
sons ppint qu'il soit prudent d'affirmer ou de nier que 
«elle ou telle médaille soit une satyre* ;• 



Observations sur un grand nombre de 'Médailles de Liciaii0 

le jeune; par M. GouEDlN. 

% Licinius, surnommé le jeune, pour le distinguer de ,^5^^ 
«on père , n'était âgé que de vingt mois , di| Aurelius 
Victor, lorsqu'en 3i7 il fut créé César. Il ne jouit de 
ce titre , comme nous l'apprend Théophane , que jusqu'à 
la fin de 323 , qu'il en fut dépouillé par Constantin le 
grand , son oncle maternel. Enfin, il perdit la vie dans la 
douzième , ou , comme d'autres le veulent , dans la qua-» 
lorziéme année de son âge. Yoilà tout ce que Thistoire 



kjZf% taoïis apprend d« ce jeune et malheoreiix prince , ^iié iéê 
bonnes qualités ; selon Etitrôpe | rendaient digne d^oii 
metUeur sort. Les médailles qai portent ponr légende : 
Ucinùis junior noh, Cœs. ^ et «illès sont eA assez grand 
nombre^ n'ont pu étfe frappées que depuis le i" de 
mars 317 , jusqu'au commencement de àaS. Elles ne de^ 
traient par conséquent présenter que les traits d'an en- 
fant , depuis l'âge de deux ans jusqu'à celui de huit ou neiif 
tout ail plds ; Cenendsuit ^ elles offrent lés traits d'un 
adolescent , au polit que le P. Hardôuiti n'hésité point à 
lui donner yitigt-^eut ans. 

» A cette difficulté lil'en joint uiie autre ; dans plus dto 

* 

vingt médailles différentes , on trouve au revers deux cap^ 
tifs assis et enchaînés au pied d';un trophée , avec ces 
mots : Vù*tus éxercitus ; et dans le Champ , les lettres ini- 
tiales de Temparutn felicùas. 

» Les monuments paraissent donc ici en Contradiction 
avec les historiens. 

* L'auteur répond à la première difficulté ^ en mon-' 

trant que ces médailles avaient été frappées dans les coIgm- 

nies ; que Liciiliuis ayant été nommé César en même 

temps que Crispe , fils atné de Constantin , on pouvait les 

^ soupçonner l'un et l'autre de même âge. 

» Quant à la seconde difficulté^, on sait que Licinius le 
père favorisait le paganisme , lequel Coùstantin cher- 
chait à abolir. La guerre s' étant élevée entre ces deux 
princes y les peuples se flattaient que, sous le fils de Lici-^ 
tiius , le culte des dieôl reprendrait son antique liberté 
par la défaite des chrétiens et du christianisme» Ainsi \e% 
revers et les inscriptions des médaiUes de Licinius le 
jeune ne présentent , dit l'auteur , que des faits en «spé^ 
rance , des voeux , et non des monoments^ 
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'Aperçu des causes qui peuvent rendre une Langue uni^erwelUf 
et Observation sur cdte des langues vhantes qui tend le plus 
le deoenir; par M. Rollakd DE LA pLAtii&E. 

Les Causes qui semUcot le plus concourir à rendre i?'?* 
une bngae oniTcreelle^ résident sansdoate dans l'état de 
cette lai^e , et dans celm de la nation qui la parle. 

L'état de la langue est déterminé par sa natore , se« 
progrès , les grands hommes qui en ont ûdt osage , et qui 
Font fixée par leurs écrits. 

L'état de la nation résulte de ses lois ^ de sa sîtua^ 
tion , de son^uyemement , de sa religion ^ tontes choses 
qui déterminent ses mœurs et ses relations. C'est d'après 
ces principes que H. Rolland examine successiTement les 
langues grecque et latine parmi les langues anciennes et 
parmi les modernes , les langues italienne , espagnole ^ 
portugaise , trois langues qui ont entr'elles de grands ra^ 
ports ; la langue ^dlemande ^ la langue française , et cnlBn 
la langue anglaise. 

Il nous serait imposable de présenter dans un extnut 
les détai isaussi lumineux qu'élégamment écrits que M. de 
la Platière nous offre sur chacune de ces langues , et nous 
préférons nous appesantir un peu plus sur les deux der-r 
nières qui fixent spécialement son attention. 

Si nous nous replions sur nous-mêmes y^el que nous 
considérions la langue française déjà si répandue dans les 
diverses parties du monde , et presque en possession de 
l'Europi entière , nous serons tentés de croire la question . 
décidée. La clarté , la sagesse de cette langue , mérite si 
bien.^gti dans une infimté d'excellents ouvrages , la celé* 
brité de beaucoup d'hommes dont le génie loi a imprimé 
^re , de nombreux écrits sur toutes les sciences 
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1 78q. imaginées ^ la profondear et la supériorité de divers sujets 
traités en français ; enfin , la persuasion où sont les grands 
de notre Europe , que Tétude de cette langue doit entrer 
dans l'éducation de la jeunesse , tout semble se réunir 
pour lai assurer Tempire le plus étendu , comme le, plus 
durable. Ajoutons que , depuis long-temps cultivée par 
les gens de lettres et les hommes de goût , elle s^est ap-- 
propriée avec les choses que les Grecs ont pensées faites et 
écrites , les tournures propres à leur langue , à qui elle 
doit yéritablement cette élégance qu'on trouve dans Ra- 
cine , cette douceur dont Fénélon donne le modèle , cette 
précision qui caractérise Boileau , cette abondance et en 
même temps cette logique serrée de Pascal , Tun des pre^ 
miers français , avec Malherbe , qui ait donné du nombre 
à notre langue , et qui Tait fixée. Nous ayo«s Montes^ 
quieu et Rousseau pour former des législateurs et éclai^ 
rer les sages ; Bossuet instruit les rois et captive le^ peu^ 

pies. Quoi donc pourrait encore s'opposer à son 

extension ? 

» Mais la prépondérance des Français est balancée par 
une administration diverse qui change sans cesse et mo- 
difie tout. Notre religion sublime, long'-tenrps intolé- 
rante , est encore exclusive. Cette grande inégalité dans 
les pouvoirs , dans les richesses , dans la considération 
presque uniquement accordée. à l'autorité , à la fortune , 
voilà les motifs qui arrêtent l'attachement universel à notre 
nation ., et qui éloignent d'autant le triomphe complet de 
sa langue* ••• •• 

^ 3» La langue anglaise considérée en Angleterre , et fixée 
. À ce royaume , nous dfifre déjà les qualités que nous avons 
énumérées ; mais le peuple qui la pairie , n'a pas toutes 
celles qui peuvent faire valoir les premières. Gest •d Amé- 
rique que je crois voir rassemblées tontes les dbnnées 
d'après lesquelles on doit juger ' qu'une langtie' dë^Mra 
«niverselk. ''^* ' 



» Si la langae anglaise n'a pas reça du climat cette douce i ^ ^ 
influence qui perfectionne Tharmonié et subjugue Torâlle 
par le charme des sons , elle lui doit la force qui en impose 
à Pesprit ; elle tient de l'activité des passions y et de Télé- 
yation de caractère de ceux qui la parlent , une abon- 
dance et une ipajesté qui s'emparent de l'ame, en peignent 
tous les mouvements , et en font partager toutes les affeo- 
tions ; enfin , des hommes profonds , de grands génies y ^ 
d'aimables littérateurs Font appliquée à tous les genres y 
et pliée à tous les tons • 

» Les habitants des Etats-Unis aussi fiers et non moins 
braves que les Anglais , aussi actifs et non moins indds^ 
trieux , plus exercés par les malheurs , plus travaillés par 
les besoins , sont plus humains , plus généreux , plus to- 
lérants, toutes choses propres à faire goûter les opinions j 
adopter les usages > et parler la langue d'un tel pays* . • • 

n Quand je vois une nation établir ses devoirs^ sur la 
justice j fonder son bonhetir sur l'humanité , étendre son 
empire par toutes sortes de vertus , forcer les autres na- 
tions à l'estimer , tous les cœurs à la chérir , offrir un 
asyle à tout homîme opprimé , l'invitant à être laborieiu ^ 
le forçant à être honnête ; quand je 1^ considère gagnant 
ainsi d'im hémisphère à l'autre , tendant d'une marché 
sûre à se fixer des frontières de la Frauce à celles de la 
Chine , et envelopper ainsi les trois-quarts du globe ; 
que la diversité des climats qu'elle habite offre toujours 
un choix propre à fixer le goût des étrangers , tandis que 
r Immense variété des productions de son sol , jointes à son 
industrie , intéresse toute la terre ; quand , enfin, je m'as- 
sure que la diversité des opinions n'influe en rien chez 
elle , ni sur les droits de l'homme , ni sur ceux des ci- 
toyens , alors il me semble Indubitable .que la langue d'une 
telle nation sera un jour la langue de toute la terre. » 

Tome r, 1781 à 1793. ï 
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Dissertation sur Vorigine des Chinois ; par' M. de Laprisk 

rainé. 

'79** . * La Chitie a étë peuplée par F Assyrie à des époques . 

dont la plus ancienne ne remonte pas au-delà de vingt- 
quatre siècles avant Tère chrétienne. 

» Quand nous ne serions pas instruits par la littérature 
€t Thistoire de la Chine , que ce peuple est très-ancien , 
sa langue nous rapprendrait^ parce qu^elle porte par sa 
. sinaplicité le caractère de la langue primitive. Kien de si 
, court que ses naots, qui sont tous monosyllabiques , et tou- 
jours les mêmes. On n'y t«)uvc point cet alongement pro- 
duit chez le3 Grecs et les Latins , par les déclinaisons , les 
conjugaisons et les terminaisons. Lés seules inflexions de la 
voix ont suffi aux Chinois pour les appliquer à d^autres 
idées ; ils ont préféré de souffrir les équivoques assez 
éclaircies au reste chez eux par la disposition et le sçns' 
jaaturel du discours. 
' » Les autres langues de l'Orient paraissenl , au pre- 

mier eoup^-d'œil , si différentes de celle-là , que Tour- 
oemont lui-même , qui les connaissait toutes assez par- 
faitement , n'a vu aucun rapport, entr' elles et la chinoise. 
Il a bien reconnu le rapport entre le tartare et le syriaque 
j ou l'hébreu ; mais un savant ayant avancé , sans le prou- 
ver , qu'il y a aussi de l'affinité entre Thébreu et le chi- 
•^ nois, Fourmont s'éleva contre cette proposition, et sou- 
_ tint qu'elle est absolument fausse, décision qui a prévalu 
■ jusqu'à présent. 

n La conséquence serait que si la langue primitive ne 
s'est pas considérablement altérée chez les Chinois , celle 
des Assyriens aurait subi de grands changements à l'é' 



(^75) 
poque où Mo'ise ifcriyait ; mais cette dîfficaltë sVTanoviil 1790^ 

dans le résultat d'un examen sérieux. Ce n^est point ientre 
Thébreu prononcé par les rabbins , et ce qo'on appelle la 
langue parlée à la Chine , qu il faut chercher la compa- 
raison , c^est entre les mots écrits dans Tune et F autre . 
langue qu^on peut trouver la ressemblance. Rien n'a 
chai^gé à cet égard depuis trente-trois siècles , et , grâces à 
récriture alphabétique, nous sommes assurés de parler 
cette langue comme on la parlait au temps de Moïse. La 
chinoise ne nous offre pas la même assurance, parce que 
le son des mots n'est déterminé que par Tusage ; mais Fat* 
tention des Içttrés est si grande pour le maintien de cet 
usager et leurs mots.sont si courts, que nous ayons aussi 
À cet égard une sorte de certitude. 

» Parmi les pièces de comparaison , rien ne peut être, 
moins suspect qne l'extrait d^nn livre philosophique chi- 
nois , rapporté par Fourmont , dans sa Grammaire. Il 
y présente à côté du texte le mot latin qui y correspond. 
J'y ajouterai dans une troisième colonne le mot assyrien ^ 
en caractères correspondants de cette langue ; le même 
mot, en caractère italique , dans une quatrième colonne; 
enfin, dans une cinquième , le mo t latin correspondant aa 
mot assyrien. Suivent les exemples. 

» A la vue d'une si parfaite conformité entre des peu- 
ples si éloignés.l'un de l'autre , pourrait->on en rechercher 
la cause ailleurs que dans une institution commune ? 

» Ricci , savant missionnaire , a .prouvé que la religion 
des Chinois était originairement celle qu'eurent les pre-*- 
mîers peuples après le déluge. 11 Je prouve par un de, 
leurs livres les plus ancieus, où il est fait mention de 
sacrifices offerts au Roi du eîel , sous le règne de X,um ^ 
successeur d'Yao, leur premier roi après le déluge. T^^^' est- 
ce que ce Roi du ciel ? N'est-il pas évidçnt que c'e&l J)ieui* 

M Si par la suite ils ont adressé des sacrifices au {^oleil p 
i la lune , etc. , ce fut un culte asse^ innqcent dans le . 

fa '■' 



^Tf** principe, parce qaUl se rapportait aux esprits célestet 
appelés anges. Comme la religion primitiye révélait V exis- 
tence de ces esprits célestes qui veillent sur Thomme et 
raccompagnent par^tout , on supposa facilement qu^une 
de ces intelligences animait le soleil , une autre la lune , 

et rimaginatloo finit par en voir partout Le dogme 

de rimmortalité de l'ame , des récompenses ou des peines 
après la mort , est chez les Chinois le même que chez 
les autres peuples ; on y prie pour les morts comme on 
le faisait dans l'Assyrie , dans la Grèce et à Rome. 

» On retrouve dans la théologie chinoise , comme dans 
l'assyrienne , l'idée de la création du ciel et^de la terre , 
la confusion ' primitive des éléments', la formation de 
l'homme et de la femme , la longévité de nos premiers pa- 
rents, ce qui s'accorde parfaitement avec le récit de MôY^c. 

» J'avais à établir l'origine commune entre les Chi- 
nois et les Assyriens ; mais par lequel des deux s'est 
opérée l'émigration ? Il est prouvé que les premiers n'ont 
jamais quitté leur pays , et que les Assyriens ont eu de 

perpétuelles émigrations par l'Inde et par laTartarie 

Sans doute les Chinois n'avaient pas l'intention de s'é- 
tendre quand ils bâtirent la fameuse muraille qui les sé- 
pare de la Tartarie. Ajoutons que lorsque les européens 
découvrirent la Chine , ils y trouvèrent des Tartarcs , des 
Indiens, des Juifs , et qu'on n'a jamais trouvé les^ Chi- 
nois hors de leur territoire. 

» Il ne reste à rechercher que l'époque à laquelle 'se 
fil l'émigration , et nous la trouvons dans l'histoire même 
de la Chine. Elle raconte que son premier roi Tao ré- 
tablit la face de la terre , après un grand déluge arrivé 
▼ers Vîngt-quatre siècles avant notre ère ; que ce roi des- 
sécha la terre pendant un siècle. Quand l'histoire de la 
Chinene le dirait pas, ses montagnes , comme les nôtres , 
f lé publieraient.* On retrouve les mêmes traces d'un dé- 

Idge universel au Pérou comme à la Chine. Or , cette 
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inondaitîoa gënërale , fixée par rhisloîre de la Chine à 

vîogt--quatre siècles avant notre ère , est précisément l'é- 
poque du déluge de Noé , le même que celui de Deuca- 
lion , le même aussi que celui de Xisustheus chez les 
Caldéens. Concluons donc que la Chine a été peuplée par 
FAssyrie , à des époques dont la plus ancienne ne re- 
monte qu'aux environs de vingt-quatre siècles avant Tère 
chrétienne. 

HlCTOmÉ CRITIQUE. 
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E'Vtrait d'un Mémoire sur la situation des peuples armoriques 
des Gaules , au temps de César; par MM. DE La^Ïu;se , 
frères. 

» César dit que les peuples situés sur les c6tes de la 
mer , depuis la Loîre en Bretagne , jusqu'à Lisîeux en 
Normandie , étaient appelés Armoriques , expression qui 
signifie dçs hommes de mer , des navigateurs. Il cite , en- 
tr' autres , les Curlosolites , les Rhédons , les Calete$ , 
les Osîsmiens , les Lexoviens , les Lemovices ^ les Vë- 
nettes , les Vénéliens , auxquels il adjoint les Caîetes, ou 
peuples du pays de Caux. Quel était l'emplacement de 
ces peuples que César nomme sans ordre et comme ils 
se présentaient à sa mémoire ? 

». Pour éclaircir celte question , observons que les 
camps des Romains et des Gaulois , dont les chefs étalent 
Sablnus et Tiridovîx , étaient assis dans le territoire des 
Vénéliens. Or , cea deux camps existent encore ; le pre- 
mier , dans la paroisse de Langrune , à trois lieues nord- 
ouest de Caen ; le second, dans celles de Plume tôt et 
Hermanville : c'étoit donc là le territoire des Yénéliens. 

» Ptolémée assigne à ce peuple la même situation , et 
s^en explique ainsi : du côté du nord ^ près de l'océan 
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178^. britannique f on trouve Gobaion , promontoire , Stallo- 
canos portus , Tetos flamînis ostîa , Argenous Bidou^ 
kesion , Krokîatonon , Olina fluminis osiia , Neomagos, 
Leixoubion , Sekoanae fluminis ostium. 

» L'application présentemeQt est facile. Le port Stalio- 
• canos est Cancale ; s'il était écrit Scaltocanos , ce serait 
le nom actuel. 

» Le fleuve Tetos est la Taute , qui a son emtbouchure 
aux Vés du Cotentin. 

» Argenous Bidaukmon , c'est Bayeuz , capitale des 
Biducasses. 

» Le Krokîatonon des Yénéliens , c'est le territoire de 
Douvres ou de Langrune. 

V n Le nom de Doàra , latin de Douvres , signifie ruisseau 
de douleur , et c'est le lieu même de la bataille où les Gau- 
lois furent défaits ; bataille qui , vraisemblablement, fut 
suivie d exécutions sanguinaires, comme Plutarque le re- 
marque, des Venetes ; Crociatonon est d'origine latine, Cru^ 
ciatus , le lieu de la douleur. 

» Venel se compose de deux mots vé et nel^ territoire* 
Ce n'était pas seulement au passage du Cotentin qu'il y 
avait des Vés ; il y en avait près de Caen , sur l'Orne , et 
par Çorbon , sur la Dive. Les prairies de Caen , relevées 
aujourd'hui de six pieds au moins sur le sol d'alors , mon- 
trent combien les marées .couvraient facilement ces can- 
tons qu'on ne pouvait traverser qu'à la mer basse. 

» Biducasses ou Viducasses est synonyme de Vénélions , 
et dérivent F un et l'autre des Vés , et ceux-ci de Vadum , 
le pays des Vés. 

» C'est dans Langrune même qu'était le lieu nomm^ 
Granonla, Le nom latin de cette paroisse' est Ingronla , 
dont Granum est le Fadica) , et rappelle la disette de fro- 
G«8ar, com, .ment qui fut la cause de la révolte des Gaulois. 

"▼• 3» » Curlosolltes. Le nom de ce peuple se retrouve dans le 

pays de Cherbourg ^ appelé pagus cvrlomllensls de Fonle- 
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helle, an neuvième siècle. Cétait-Ià qu^ëtaît /« Cérîattum i7S6* 

de Péulînger, et on y reconnaît assez le nom de Cherbourg, 

appelé Canis-burg , dans les lettres de Richard , duc de 

Normandie , en 1226 , qu^on a défiguré en le nonunant 

Cœsan's burgus ^ sans considérer que le nom de bwfgÊiA 

n'est entré dans le latin que plusieurs siècles après César. 

Le nom de Curiosoiites se compose de deux mots , dont Casar , liv. 

le premier signifie marchand^ et le second est celui de . '• 

Celtes , que les Gaulois portaient jadis , les Celtes mar^*' 

chauds. Le nom CoriovaUfinses est encore le même nom ^ 

en écrivant Galknses comme on écrit indistinctemeni en» 

core ^Villelmm pour Guillelmus ^ les marchands Gaulois. 

» C'est donc dans le pays du Cotentin qu'étaient placés 
les anciens Curiosollteà. Les Avranchins dont César ne parle 
pas , et qui sont appelés Abrintatui dans Pline , étaient 
conafiris dans le territoire des Curiosoiites. Ce n'était 
qu'un petit peuple nouvellement établi dans ce. canton , 
et dont le nom même Abrin ou Ebrin , signifie Associé y ^\ 
Cœtu , était le nom des Scythes. 

y* Oskmîens. Point de doute qu'ils n'aient occupé une 
grande partie de la cête de la presqu'isle de la j^rçtagqe , 
puisque Ptolémée et Mêla le disent. Ils. occupaient , en 
outre , une grande partie du pays d'Avranches et de 

Mortaîn. 

» Il y a tout lieu de rapporter le nom Osismîi à VOssim 
oriental , qui signifie Bois. Ce pays est encore appeljé 
Bocage , et ses habitants Bâquains, ■ 

» Essiwîens, Quoique le territoire des Essu viens ne 
touche pas la mer , César nç les comprend pas moins 
parmi les peuples armoriques , parce qu'ils tiennent aux 
Osismilens , aux «Vénéliens et aux Lcxoviens. Il les ap- 
pelle Sesuvii au deuxième livre ^ où il raconte qu'une seule 
légion avait suffi d'abord à Crasisus ; et au cinquième livre , 
il les nomme E^sui On prononçait indisLinctemënt Seinn^u 
on Essuiçii Ce nom se retrouvé dans Escubium , Escoache , 

T4. 
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« 7S5« et ian§ celai de la grande forêt d'EcouTes , qui domine 
sar son territoire. Ce pom est encore retracé dans le nom 
d^une ancienne petite ville d^EssaL 

» On troave un viçox camp dans ce pays ; il est entouré 
de remparts et de fossés : dans le voisinage est la paroisse 
de Serqueax , Sarcophago dans les vieilles chartes latines. 
A un quart de Jieue du camp , vers le bois de Balue , on 
trouve de grandes piètres brutes ^.de huit pieds de.hau* 
leur, qui indiquent la sépulture de quelque guerrier ; a® le 
nom du bois de. Balue est le nom même de la guerre \ 3** le 
nom de Touene , rivière , signifie camp , année ; ce camp , 
au surplus , n^est point des Romains : ce n'est qu'aui^ 
Saxons , venus dans le troisième siècle , qu'on peut en 
rapporter F origine. Le pays appelé Chlingua Saxonîa , 
«en rappelle le nom ; ils occupaient la forêt d'Ecouves. 

M Le pays de VOdingua Saxonîa est celui de Domfront 
et d'Alençon. On retrouve dans ce dernier mqjt ÏOstiat' 
gua Saxonîa y ahré^é Ot-lîng^saon* Ce n'était qu'un petit 
pays , et ce qu'on nomme une langue de terre habitée par 
les Saxons. 

» César ne nomme point la ville principale des Lexo^ 
çîèns^ que Ptolémi^ appelle iVoK>*ma^o5. 

» Les Lexoviens.ne furer^t taxés qu'à trois mille hommes 
" d'armes ; ce n'était donc qu'Hun petit peuple. Le nom Lexo- 
çîî signifie lîstère des vés. ' ' ' 

» Caleies. C'esl le peuple du pays de Caux. Ptolémée le 
dit positivement, , en ajoutant que la ville principale était 
Julîobona , Lillebonne. Les Caletes , compris parmi les 
peuples armoriques > fournirent six mille hommes ; ils en 
avaient promis dix mille au temps de la^. première guerre, 
comme alliés des Belges , qui occupaient le reste de la côte 
septentripnâle des Gaules.' 

'»ié€s Velocasses, Les habitants d» Vexin ne fournirent 
que trois mille hommes ; ce nui les mettait dans la classe 
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des LezoTÎens el des Âulerces Eba/(Mi^ qai habitadent le 
pays d'Evreux. 

» Le nom de Rouen est Rotomagos dans Ptolémée , et on 
y volt U mot magos. Mais ce n'est pas ce mot qui est en* 
tré dans la composition du nom Rotomagos ; c'est le mot 
oriental tomag , qui signifie tribut ou péage de la rhière, 
Ro j d^ailleurs , signifie rivière ; c'était le lieu des droits de * 
péage qu'on exerçait sur les vaisseaux qui remontaient la 
Seine. 

» Rotomagos ne difSère point de Romagos^ qu'on retrouve 
actuellement dans le nom du pays nommé k Bmnois (i)« » 
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XITTERATURE ET MOEAIX. 



Vues politiques et littéraires sur l'éducation des Femmes ; par 

M. AUFFRAY. 



» Il n'est pas^ de préjugé plus généralement établi que 
celui qui porte Jies hommes à se donner une prééminence 
décidée sur le^iemmes , dans toutes les sortes de travaux 

et d'occupations , soit du corps , soit de l'esprit • 

Lorsqu'on ouvre les fastes de toutes les nations , on y voit 
les hommes tenir toujours la première place ; presque ja^ 
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(i) Il n^çst pas très-probable qn^îl y eût des péages établis à Rouen, 
lorsque cette cité, si grande , si opulente an}ourd*hui, n* était qu*nn simpU 
hameau. J*ai donné de Rouen une autre étymologie, fondée sur une autre 
orthographe , dans un Mémoire imprimé dans le Précis analytique des 
travaux de l'Académie royale des Sciences , Belles-Lettres et Arts de 
Rouen' , pour 1* année- 1819. Cette divergence d'opinions a été pour moi 
r^n motif de pins de mettre dans tout son jour Tesprit do Mémoife qoa 
l'analyse. ( Note de VEdilcur. ) 



1779» ro^iî* '^s femmes ne marchent avec çux sur la même ligne , 
. et nulle part elles n'ont une supériorité entière sur les 
hommes 

» Les Lacédémonîennes et les Gauloises ont été les 
seules dans Tunivers qui aient joui d'une autorité égale à 
celle de leurs maris , soit dans l'intérieur de leurs mai- 
sons , soit dans le conseil de la nation , eii obtenant leur 
estime et la confiance la mieux fondée ; et ce qu'il y a de 
plus digne de remarque , est que les hommes aient pu 
partager avec elles leur autorité , sans cesser d*^être dignes 
des éloges de là postérité • 

» Ce n'est qu'à Sparte et chez. les Germains que l'éga- 
lité des sexes a été établie-: aussi aucune nation moderne 
n'offre-t-elle dans son administration des tableaux animés 
d'un pareil patriotisme. 

» C'est à la mauvaise éducation des femmes que sont 

dus les défauts qu'on ne cesse de leur reprocher 

Dans différents gouvernements de l' Europe j on a senti 
l'importance de cette première partie de l'administration , 
et l'on y voit journellement s'élever des établissements 
qui ont pour but de perfectionner l'inslfuction de la jeu- 
nesse ; mais ce ne sont que de faibles' ébauches de ceux 
que nous désirons. On y a fait, sans contredit , des chan- 
gements utiles dans l'éducation des hommes , et on y a 
laissé celles des femmes dans son ancien état de langueur. 
L'institution que nous réclamons doit être égalé entre les 
deux sexes , et tendre à leur répartir une niême mesure 
de talents et de lumières. 

" » On peut aller an même but que Lycurgoe , sans em- 
ployer les moyens dont il s'est servi ; ils répugnèrent à 
ses contemporains , et sont encore plus incompatibles avec 

nos mœurs Le goût pour la gloire doit«âtre unbiea 

commun aux deux sexes : nous demâ(ndoBs j -en consé- 
queuee , que l'éducation soit une , pour les pauvres comme 
pour les riches ; les écoles par conséquéht doivent être 
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gratuites^ et Vadmînîstratîon seconder religieusement les ^779* 
enfants qui , avec des talents distingués , manqueraient de ^ 
moyens pour les perfectionner. 

» L'éducation doit encore être publique. Quant à ren- 
seignement , l'histoire de la nation doit être apprise con- 
curreminent avec les principes de la religion , et le plutôt 
possible. Les traits les plus intéressants seront confiés à 
la mémoire des élèves ; et des récompenses seront décer- 
nées à ceux qui / à des époques marquées , en réciteront 
un plus grand nombre. 

» Les études des langues et des sciences seront abrégées. 

» Les vêtements seront uniformes. 

» Parmi les exercices , nous n'oublierons pas la nata- 
tion , qui peut entrer dans l'éducation physique des 
femmes. 

» Une loi doit ordonner aux mères de nourrir leurs 
enfants. 

» Il doit résulter de l'éducation proposée , une santé 
publique , forte et robuste , une population nombreuse , 
une vie laborieuse , des mœurs pures ; un amour sans 
bornes de la patrie , et une augmentation prodigieuse dans 
la masse de fonnaissances. » 



Des mœurs considérées dans leur rapport apec Vétat ; par 

M. GouRDm. 

» Quoique les devoirs d'un citoyen soient essentielle- 1781, 
ment les mêmes dans quelque gouvernement qu'il vive , 
ils doivent cependant être diversement modifiés 9 selon la 
forme particulière de chaque gouvernement. Ce qui est 
bon dans un pays , peut ne l'être pas dans un autre. Les 
Grecs aiment la liberté et l'égalité , disait à Thémistocles 
fin des envoyés de Xercès^ et nous 9 nous regardons comme 
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1 7$ I • I3 première de toates les vertus de respecter notre prince i 
et de lai obéir comme aux dieux dont il est Timage 

» Uhomme n^est point né pour être absolument libre f 
ni pour être esclave. L'anarcbie et la tyrannie n'ont point 
leur principe dans la nature ; la liberté du républicain 
bien réglée , est une soumission aux lois , égale à la sou- 
mission du sujet pour le prince qui est la loi parlante^ 
Tous deux sont également redevables à Fétat ; le citoyen 
dans un état monarchique n'est comptable qu'au souve- 
rain ; dans une république , il Test encore au peuple tou- 
jours inconstant , souvent injuste. 

» Si nous remontons à F origine des choses , nous ver- 
rons que Tétendart de la liberté républicaine a toujours 
été planté avec le fer et arrosé de sang. Ce n'est point au 
sein des discordes civiles qu'est née la monarchie ; un père 
dont le trône est dans le cœur de ses enfants, voilà le pre- 
^ mierroi ; l'équité , la vigilance , la douceur, sont ses mi- 
nistres ; la sainteté de F obéissance , la piété du respect , 
la tendre sollicitude de l'amour, sont ses favoris ; la crainte 
de lui déplaire , voilà sa garde : telle est F origine simple , 
nais sacrée de la monarchie. La nature eu offre le modèle 
sublime dans l'ordre merveilleux qui gouveri^ F univers ; 
mais que les éléments n'obéissent plus aux lois de la- pe- 
santeur , F univers s'écroule et retombe dans le cahos. 

» L'homme qui respecte Fordre, convaincu qu'on ne^ 
peut rendre à son pays ce qu'on lui doit , lorsqu'on refuse 
à la société ce qu elle exige , croit que la première qua- 
lité du citoyen est celle d'honnête homme. En effet , la 
probité et le3 mœurs qui en sont inséparables , font autant 

le soutien des états que la félicité des particuliers 

Ce furent les mœurs qui firent goûter à Fheureux habitant 
du Nil les douceurs d'une paix de treize cents ans. ... Le 

mélange des mœurs grecques et asiatiques la corrompît , 
et elle devint la proie de tous les brigands heureux. ..... 

La leçon effrayante des. événements ne fera-t-elle donc ja- 
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mais impression sar Tesprit des hommes P L^histoire 178 1. 
nous présentera-t-clle toujours envain le luxe et la cor- 
ruption des mœurs assis sur les débris des trônes et des 
empires ? 

» Un vrai citoyen sait que toute la force des monar- 
chies vient d'une subordination bien réglée. Content de 
sa condition, il honore Tétat qu'ont honoré ses pères ; la 
main qui conduit la charrue , ou qui manie la bêche et le 
râteau , sert-elle moins l'état que celle qui s'arme de l'é- 
pée pour le défendre, ou qui tient la balance pour le 
régler ? 

» Alors le mérite seul , et non pas l'ambitiçn , ni la 
faveur , ni la cabale , place les citoyens et les élève ; la 
fortune ne dispense plus les grâces ; la vénalité ne met 
plus à l'encan le droit d'avilir les dignités , ou de miner 
l'empire ; une noble émulation entretient la vigueui^ des 
âmes ; on combat d'amour pour le prince, d'attachement 
pour la patrie , et le vainqueur est couronné par ses pro- 
pres concurrents , qui , comme à Sparte , applaudissent à 
son triomphe, et s'estiment heureux qu'il y ait des ci- 
toyens meilleurs qu'eux. 

» La fortune* , si souvent ennemie de la vertu , peut re- 
garder le citoyen honnête d'un œil irrité. Il ne s'en afflige 
point : la nature Ta dédommagé des injustices du sort ; le 
travail et la sobriété suffisent à ses besoins et à ceux de sa 
famille. Jamais l'avarice ou l'ambition ne font le sort de 
ses enfants , et la condition qu'il leur choisit' est toujours 
celle où ils pourront mieux, que dans toute autre , servir 

leur pays 

» Ainsi pensent ,* ainsi agissent les vrais citoyens. Sous 
ce nom , je comprends ceux qui , même confondus dans 
la foule , eussent fait l'ornement de la société , si la so- 
ciété e&t pu les mettre au grand jour , et dont la moftisûl 
été une calamité publique , sHls eussent occupé les places 
iminentes qu'ils eussent honorées par lears vertus. » 
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Discours sur fa réputation , par M. GoURpiN. 

1783. Nous ne citerons que quelques passages de ce discours 

assez étendu. 

M La nature ^ également sage et blen&îsante , a mis dans 
le cœur de chaque mortel , non-seulement le germe, mais 
encore Famour de la vertu. Delà dans les âmes bien nées 
cette admiration , ce respect pour le mérite qui doit en 
(tre la récompense , le désir de Testîme est le père de tout 
ce qui est bon , de tout ce qui est grand ; et ce désir inné 
se rencontre dans tous les âges , chez les nations les plus 
barbares , comme chez les plus policées. » 

C'est ce que Pauteur développe dans ce discours f qu'il 
termine ainsi : 

» Quelque corrompu que soit le méchant , malgré lui 
il rend hommage à la vertu ; mais pour se venger en quel-* 
que sorte de celte estîme forcée qu'il ne peut lui refuser, 
il cherche à obscurcir la réputation de l'homme juste. 
Voilà la source des persécutions auxquelles la vertu même 
expose ses favoris 

n L'ingratitude , je le veux , vous plonge son poignard 
dans le sein , tandis que ^ans une douce étreinte votre 
bouche, qui ne trompa jamais , lui donne le baiser de paix, 
f affreuse calomnie fait sifHer autour de vous ses horri- 
bles serpens ; la hafne vous précède , la honte marche sur 
vos pas ; sans patrie , sans asyle , il ne vous reste pas même 
un témoin compatissant de vos moeurs , dans le sein 
duquel vous puissiez verser des larmes. 

» Qu'on sort sî cruel n'abatte point votre ame ! Les ju- 
gements des hommes ne sont pas toujours vrais ; celui de 
la conscience ne peut nous tromper ; qu'il serve à relever 
votre courage !.•••*» Soyez inébranlable ! La cabale , la 
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calomnie, tous les vices conjurés contre vous ^ lassés en«^ nstê* 
fin par votre douceur inaltérable , étonnés de votre cons- 
tance , se dévoreront eux-mêmes , et leur désespoir fera 
votre triomphe* » . . 

Virtuteni videant iniabescantqîie reîicta, (Pen. } 



Discours sur l'éducation des Souçerains ou des Princes 
destinés à le dei^enir ; par M. Bouch£R-d' AaGis. 

Nous ne donnerons que le titre de ce mémoire ma- 
nuscrit , parce que Fauteur Fa rendu public par la voie 
de l'impression , et que chacun .est le maître de le lire 
en entier et de Tapprécier. 



JSxiraà du rapport de Messieurs les -commissaires chargés de 
rexamen d'un ouorage anglais en deux volumes ^ et de la 
composition de Miss Hannah More , demoiselle anglaise. 

Le premier volume , dédié à lady Montagu , contient 
neuf essais sur les sujets qui suivent , i^ sur la dissipation ; 
.a* sur la conversation ; 3*^ sur l'envie ; '4° sur certaines 
intimités romanesques ; 5° sur la viraie et la fausse dou- 
ceur ; 6° sur l'éducation en général ; 7®. sur la religion. 
Suivent des pensées diverses sur l' esprit , et des observa- 
tions sur le génie , le goût et le bon sens. 

Le second volume contient les poésies de Miss More , 
tant celles qui sont rimées que celles qui sont en vers 
blancs. Elles consistent en plusieurs drames dont les 
sujets sont t^'és de la bible. Ces oavrages sont précédés 
par un poème servant d'introduction 1 et dans lequel 
l'auteur rend compte de ses motifs en publiant ces ou- 
vrages 9 et ce sont toujours les mêmes intentions, bien-' 
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t^êSi disantes, celles de perfectionner Tédacation des jeunes 
personnes de son sexe. 

Nous n'entrons pas dans de plus grands détails sur 
on ouyrage imprimé , nous nous contenterons d'ajouter , 
en empruntant les expressions mêmes de MM. ks com- 
missaires : « Ces drames sont écrits dans lé style sublime 
de Milton y à son obscurité près : ils nous ont para 
pleins d'énergie et de sentiment , etc. , etc. 
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MLITIQUE. 



£«5 procédés et ks richesses de F Angleterre et de la France 
mis en parallèle sous le règne de Charles VIL 

Extrait d'un manuscrii de la bibliothèque du Roi, n^ io,334 î 

par M. AuFFRAY. 

Ce manuscrit , quia pour titre le Li^re de passe-temps , 
' , * est le portrait de deux nations dont les traits ont con- 
servé jusqu'à nos jours toute leur force et toute leur 
ressemblance. Si le caractère d'un peuple éprouve des 
cbangements , ce n'est jamais que dans les petits détails. 
Le fonds reste toujours le même. Rien ne constate mieux 
cette vérité que le fait que nous allons présenter. 

« Prudence se trouvant en la compagnie de deux bai- 
raux , l'un de France , l'autre d'Angleterre , pour savoir 
s'ils étaient savants et experts en leur office , leur fit là 
question suivante. 

»> Qui est le royaume chrétien qui plus est digne 
» d'être approché de honneur ?» 

» Cette controverse ressemble beaucoup aux amplifi- 
cations en forme de plaidoyers que l'on proposait au- 
trefois 
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trefois aux écoliers de rhétorique pour Ie5 dgaerrîr à la tjnw 

dispute.... Après avoir entendu les raisons pour et contre ^ 

— Prudence soi lève sur ses pieds 9 et impose silence 

auxdits hairaux , puis leur dit : « beaulx Seigneurs, f ai bien 

» ouï ce qu'avez dît d'une part et d'aultre , et dis que vous 

» êtes dignes d'estre hairaux , et que êtes bien savants et 

» expers en vos offices ; » mais elle leur dit qu'elle ne veut 

prononcer que lorsqu'elle aura ouï les hairaux des autres 

rois crestiens. » 
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POUCE. 



Examen des meilleurs moyens à employer pour neUoyer Paris i 

par M. AuFFRAY. 

Après avoir proposé quelques améliorations relatives 
à la forme des pelles qu'il trouve défectueuses , à la hau-* 
teur des tombereaux qu'il trouve excessive , M. Auffray 
indique un moyen unique , mais efficace , le lavage des 
rues : des machines hydrauliques établies sur la Seine 
élèveraient l'eau et la conduiraient dans des réservoirs 
proportionnés en nombre et en grandeur ^ à l'étendue 
des quartiers auxquels ils seraient destinés ; et , à une 
heure déterminée , tous lès robinets ouverts inonderaient 
les rues , et , par des aqueducs y conduiraient les eaux 
fangeuses à la Seinis. Nous voyons ce beau , cet utile 
projet se réaliser de nos jours sans avoir à redouter l'usure 
et la caducité àts machines. 



NOTICES BIOGRAPHIQUES. 



Eloge historique de M. Descroisilles ; par M. d'Ambournay. 

» M. François Descroisilles naquit àDieppe au mois de fjZHi 
septembre 1707 , d'une famille qui^ depuis tinq génér 
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lijSS. rations y eterçait la pharmacie avec EoDoear. Sa naissance 
lai Imfcfsaii en ^lelque manière le derplr de se distinguer 
éamê k même carrière. Après avoir terminé ses premières 
études , il se rendit à Paris et y suivit , pendant plusieurs 
années , les leçons des célèbres Geoffroy et Bernard de 
Jussieu. A son retour k Dieppe , il se procura un jardin 
où il réunît un grand nombre de plantes usuelles et agréa- 
^ Mes. 11 partageait ses amusements entre la culture de son 

jardin et des herborisations où .ses concitoyens se plai- 
saient à raccompagner. La botanique avait donné nais- 
sance à r Académie , elle y marqua la place de M.Des- 
croisilles. 

» En 175a , après une tempête , une tortue de mer de 
la plus grande espèce fut péchée à Dieppe , notre con- 
frère nous en lut Tintéressante description. ' 

» Il chercha à corriger la verdeur des vins de la récolte 
de ijSi 9 et en trouva le moyen dans le mélange d^une 
livre de corne de cerf râpée dans la quantité d'un muid 
de vin. 

j» En 1758 1 il fit la découverte d'un nouveau sel purgatif 
qui lui parut devoir ajouter aux richesses de la matière 
médicale. 11 demanda à TAcadémie des commissaires qui 
en firent un rapport favorable. 

j» Sensible , bienfadsant par caractère , les médicaments 
de M. Descroisilles devinrent le patrimoine des malheu- 
reux. U s'était associé , dans des vues philantropiquc^s , 
avec un médecin de Dieppe également généreux. Us 
payèrent souvent de leurs bourses le plaisir de faire des 
heureux. / 

» Ce fut dans le laboratoire de M. Descroisilles que 
MM. Lechandelier , Monnet et Demachy firent leurs di- 
verses analyses de F eau de la mer , et que notre illustre 
Lecat fit ses nombreuses expériences sur la sèche. Lorsque 
la fatigue les obligeait à suspendre letars travaux sédentaires, 
ils se délassaient ea parcourant les rivages découverts pour 
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y recueillir des plantes marines , des polypiers 9 des co-^ i7(S| 
quillages , sujets de leurs savantes dissertations. 

» L'estime de ses compatriotes appela M. Descroisilles 
à occuper les places importantes de procureun-syndic et 
de prieur-consul des marcliinds à Dieppe, et il les rem- 
plît honorablement. Il contribua efBcacement à la déco- 
ration de la juridiction consulaire , et pourvut à y réunir 
les livres d'un usage journalier. 

» Une maladie de langueur a consumé peu-à-peu ses for- 
ces sans nuire à son esprit. Toujours plein de confiance en 
TEtre-Supréme j et muni des consolations de la religion , 
il expira dans les bras de ses enfants , le 11 mars 1783 f 
dans sa 76^ année. 



Eloge de M. tPAndré-Bardou , peintre; par M, n£ 

COUROKSE. 

j»M. Michel-François d'André-Bardon ^ né en 1700, 
de parents nobles , élève de M. Troy , et depuis profes- 
seur et recteur de l'Académie royale de peinture , pro^ 
fesseur des élèves protégés par le Roi ^ pour Thistoire 9 
la fable et la géographie , membre de plusieurs Acadé-* 
mie , fut reçu à celle de Rouen en août 1760. 

» Quelques mois après sa réception , il nous envoya son 
poëme sur le passage du Var , dédié à M. le maréchal 
de Belle-IsleTrIous avons pareillement de lui un discours 
sur l'expression en peinture , un discours sur les casques 
des anciens, un- traité imprimé de la peinture, un essai 
sur la sculpture , et son histoire universelle dans ses rap- 
ports avec Fart du peintre et du sculpteur. 

» On voit, par ce qui précède , que notre confrère était 
homme de lettres ; Il suffit , pour le montrer peintre , de 
citer son tableau de grande composition placé dans Féglise 
des Filles de Saint*Tbomas ^ me de Sèvres , à Paria. 

y 2 
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iiYiSh * An commencement de Tannée 1770 , il eut le mallietii' 

d'être frappé d'apoplexie et de paralysie , accidents qui 
ne ralentirent point son ardeur pour l'étude et les beaux 
arts. Il est mort à Paris le i3 avril de cette année , âgé 
de 83 ans. ^ 



Eloge de M, Le Sas , graveur ; par M. DE Couronne. 

» Jacques-Philippe Le Bas naquit à Paris en 1707 , de 
parents peu distingués par les faveurs de la fortune. Il 
perdit son père de bonne heure , et dut à sa mère son 
éducation et ses talents. Il annonça de bonne 1ieur« un 
goût et un penchant décidé pour la gravure ; sa mère ne 
crut pas devoir s'y opposer , mais peu éclairée sur l'im- 
portance des premiers principes , elle le plaça chez xm 
des graveurs les plus médiocres. Par son assiduité aux 
leçons de l'école royale de peinture, il répara ce malheur 
et il devint bon dessinateur. Un heureux hasard fit tomber 
dans ses mains quelques estampes de Gérard Audran ; 
/ il en étudia le genre ^ et bientôt il étonna les. connais- 
seurs par sa belle gravure de Saint-Jean prêchant dans 
le désert , d'après La Mole , et dan^ le genre d' Audran. 

» Il réunit chez lui un grand nombre d'élèves ou pour 
les instruire ou pour profiter de leurs talents. Il les ap- 
pliqnait les uns aux têtes ou aux mains , d'autres aux 
draperies , etc. 9 et quand une planche avait été ainsi 
ébauchée , elle repassait dans les mains du mailre , qui 
donnait à l'ensemble de l'harmonie et de la vie ; ainsi 
s'explique et se conçoit comment il avait pu faire pa- 
railre l'immense quantité de gravures qui composent son 
œuvre. 

» Naturellement gai et plaisant , et quelquefois caustique, 
il dut à. une saillie échappée à sa vivacité , le désagré- 
ment qu'il éprouva lorsqu'il se présenta à l'Académie 
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royale ae peinture : on y rendit hommage h ses talents V 178s* 

mais il fut obligé de se présenter de nouveau , et il put 

se pénétrer à ses dépens de la vérité de cette maxime : 

» Esicuimagno comtUU éUcterium, » ^ 

» Il ne fut élu conseiller de T Académie qu'en 1771. Ce 
fut alors que le Roi le gratifia d'une pension. Dès 1735 , 
il avait reçu le brevet de graveur du cabinet du Roi. 

» Le Bas a beaucoup travaillé d'après Tenières 9 
Ruysdaal , Cochin y Yernet , etc. 9 etc. En 1 760 , il grava , 
d'après les dessins de M. Descamps 9 six estampes relati- 
ves au voyage du Roi au Havre. Il fit paraître ,' encore 
d'après le même M. Descamps , cinq gravures des tableaux 
de notre confrère placés dans la chambre du commerce 
de Dunkerque. 

» Le Bas a terminé sa brillante et laborieuse carrière , 
le i4 avril dernier , à l'âge de 78 ans. Il avait épousé 
M*^* Duret de laquelle il n'a point eu d'enfants. 

» Il fut associé à notre Académie en 1748 9 et a enrichi 
notre portefeuille de plusieurs de ses plus belles estampes.* 



Notke hisUmque sur M. Pouteau; par M. d'Ambouri^ay. 

M L'homme utile et célèbre que nous regrettons rem* 
porta le prix double que cette Académie avait proposé 
pour l'année 1 75i , sur leç différences et les rapports entre 
le fœtus et l'adulte. Ce triomphe sur des rivaux nombreux , 
était un titre suffisant pour son association , mais , mo- 
deste autant que savant , il voulut l'acquérir par de plus 
liombreux travaux , et ne la demanda qu'en janvier 1760. 

» Parmi les divers mémoires qu'il nou&a fait parvenir , 
nous citerons spécialement son observation d'un haricot 
servant de noyau à un calcul urinaire. 

• M. Pouteau commença sa carrière dans l'Hdtel-Diett 
4e Lyon , dont il devint chirurgien-major dana un âge 

V3 
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^78 3. oh il est glorieux d^obteoir la seconde place. Les cures 
éclaunles qu'il y fil déterminèrent Fadministlration à le 
^ prier de continuer ses soins au-delà du terme ordinaire* 
U répondil à celle confiance par des succès nouveaux; 
«a réputation s'étendit , et la reconnaissance plaça son 
nom parmi ceux des plus grands chirurgiens de ce siècle. 
Le plus digne éloge de M. Pouteau résulte de ses tra- 
vaux consignés, dans des écrits dont la publicité nous dis- 
pense de faire Ténumération. Nous nous bornerons donc 
à consigner iti nos regrets quUl ail été -enlevé à la fleur 
de son âge , et lorsqu'il pouvait encore long-temps ac~ 
crottre les progrès de son art. » 



Notice biographique sur la vie et les ouvrages de M. Vahhê 
Des Houssayes ; par M. De CouaoïïNE. 

J1784. Nous ne nous permettons de donner ici qu'une notice 

fort abrégée de Féloge que M. De Couronne nous a laissé 
de M. Tabbé Des Houssayes. Il faudrait copier en entier 
ce mémoire de vingt pages in-f<* minute , ce qui est incom- 
patible avec le plan que nous nous sommes tracés. Nous 
tâcherons au moins de n'omettre rien de ce qui est es- 
sentiel pour faire connaître les études , les goûts , les 
travaux , le caractère de notre confrère. 

n M. l'abb^é D«s Houssayes 9 prêtre , docteur et biblio- 
thécaire de la maison et société de Sorbonne , chanoine 
'de Téglise métropolitaine de Rouen , ancien professeur 
^n théologie dans la même viUe , titulaire des prieurés 
de Saint-Nicolas-de-Letton , diocèse de la Rochelle , et 
de Saint-Prix , diocèse de Paris, membre des Académies 
de Rouen , Caen, etc. , naquît le 17. novembre 1727, 
en la paroisse de NeuviBe-Champ-d'Oisel , diocèse de 
Rouen. Il fit ses humanités au Collège de la même ville 
où il se distingua par 90a amour pour le travail. Après 
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ATok* été employé à diverses fonctions eccléslastiqaes 9' i^t\, 
lorsque les Jésuites ceSsèreat d'être chargés du collège 
de cette ville , M. Des Houssayes fut nommé à la chaire 
de Théologie , mais le dérangement de sa santé F oblige 
de quitter l'enseignement. Il se fixa à Paris où il fut nommé 
bibliothécaire de Sorbonne. La nature de jes gpùts et , 
sa nouvelle fonction le mirent à portée de satisfaire la 
passion qu il avait. pour T étude. Il lut tout ce qu'il trouva 
, d'intéressant , fit des notes sur tous les objets de sts lec- 
tures, se proposant de mettre en ordre tous ses matériaux, 
et d'en composer des traités dont il serait très -long de 
retracer seulement les titres : Théologie , morale , diroit , 
physique , histoire naturelle, botanique, etc., etc., tout était 
de son ressort , et fit naître en lui le dessein de quelque 
nouvel ouvrage, ce qui donna lieu à cette réflexion : » Quoi ! 
» toujours des projets , 'toujours des plans nouveaux ; cet 
» homme a-t-til donc cru qu'il jouirait d'une vie égale 
» à celle des patriarches , et que pour lui seul le temps 
1» arrêterait sa faulx ! n A quoi M. de Couronne répond 
que , d'abord les ouvrages qu'il a faits , et les traductions 
qu'il a données sont quelque chose , et quand tout cela 
ne serait pas, faudrait-il inculper la mémoire de celui 
qui , découvrant une idée utile l'aurait fixée sur lé papier, 
et qui , avec ardeur et patience , aurait successivement 
^outé ce qui pouvait éa faciliter l'applicjttion ? La Fon- 
taine a dit : 

\ « Défendez-Tons aa sage 

» D« M donner des soias pour le pbisîjr d^antrui ? » 

»Mais de nombreuses infirmités avertissaient notre con* . 
firère que la vie a. des bornes* Dès le a8 décembre 1781 ^ 
il avait expliqué ses volontés dernières, et comme la 
plus grande partie de ce qu'il possédait était le fruit de 
ses économies , U crut être en droit d'en disposer aa 
^é de son cœur sensible et religieux. Il institua donc lesc 
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t7^4* pauvres ses légataires nnîversels , lear laissant plas Ae cent * 
mille francs d'argent , et disposant du surplus de la ma-n 
niére qui suit : 

» Il laisse au corps municipal de cette ville une somme 
de six mille francs pour rétablisement dWe école et 
d'un prix de natation. 

>»Une pareille somme k la paroisse de Neuville- Champ-. 
d^Oisel , pour la dotation d'une rosière. 

j» Quant à ses livres , il en fait trois parts ; il donne 
tous ses livres de théologie à la bibliothèque de Sorbonne ; 
tous ses livres de médecine à la faculté de médecine de 
Paris ; à celle du chapitre de Rouen , tous ceux qui con- 
cernent les arts libéraux et mécaniques. 

M A r égard de ses manuscrits , sa tendre amitié me les 
a destinés : trop heureux si quelque jour , devenu déposi- 
taire de ce trésor, je puis parvenir à remplir le vœu 
' secret de son cœur. 

» Ce fut après de longues et horribles souffrances que 
M. l'abbé Des Houssayes mourut le ao août 1783 y âgé 
de 55 ans. » 



Eioge de M, Paty Froment; par M. de Couronne. 

s 

» M. Charles-Paul Froment , né à Pontoise , le 25 
janvier 1715, fut élève et membre de TUaiversité de 
t^aris ) oùf pendant vingt-huit ans , il eut l'honorable 
emploi de sous-principal au Collège de la Marche , d'a- 
bord , et successivement au Collège d'Harcourt. Il fut en- 
suite nommé à un canonicat de la collégiale de Yemon , et 
«•M> t principal du Collège de la même ville. Ce fut vers ce 
1756. *^'^ps que r Académie de rVouen 1 admit sous le titre. 
d'Associé. Elle a reçu de lui , en diverses occasions , des 
Mémoires intéressants. Nous citerons , entr^autres , le 
Précis historique de la vie et des travaux du P. Couroyer ^ 
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chanoine rëgulier'et bibliothécaire de Saînle-Géncvîèvc^ »7^4* 

Mais sa principale occupation , et à laquelle il se livra 
sans réserve , est Fétude de la Grammaire. On peut se rap« 
pellerqu^àla Séance publique de Tannée 1777 , on lut le 
rapport fait par MM. Fabbé Terrisse etBallière, d'une . 
partie de son grand Ouvrage , ayant pour titre : Fonde-' 
menis de Vart de parler. L'auteur y examine , avec autant 
d'esprit que de sagacité , la physi(|ue de cet art , et la mé- 
taphysique des langues , ou le spirituel des signes de nos 
pensées. Parmi les articles qui composent cet ouvrage , on 
doit distinguer ceux où il parle des déclinaisons latines ^ 
l'explication des huit parties du discours, le développement 
des conjugaisons , celui qu'il consacre à la dédinabilité 
des participes. Ce respectable ecclésiastique est mort 
presque subitement , le lendemain de la fête de Noël 1 788 ^ 
des suites d'une humeur à la jambe , imprudemment sup* 
primée. 

» M. l'abbé Aubert, son neveu et notre associé , resté 
dépositaire de ses manuscrits , se propose de faire impri- 
mer sa Grammaire générale et raisonnée ; nous hâtons par 
nos vœux l'exécution de ce projet. » 



Eioge de M. le comte à^Albon ; par M. DE CoUBOmTE. 

» M. le comte d'Albon y que l'Académie ne comptait 
que depuis peu au nombre de ses Associés , était des Aca- 
démies de Lyon , Dijon , Nismes , de celles des Arcades 
et de la Crusca. 

» Quoique jeune encore , il n'en occupait pas moins 
une place distinguée dans la république des lettres. Il s'y 
était annoncé par divers, ouvrages qui , devenus publics , 
:lui avaient mérité de la considération. Entr'autres , on peut 
citer son Eloge historique de Françoris Quesnay , premier 
médecin ordinaire et consultant du roi. Ce médecin a été 
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17S4* non-seulement nn savant , dont il existe plusieurs traitas 

imprimés ,, il a encore été le chef d^une de nos associa* 

tions modernes , celle des Economistes. 

» Cet éloge , imprimé en ijjS , fat reçu ayec applau-^ 
dissement. 

» Il est un autre monument des connaissances de M. le 
* comte d Albon. Je parle de ses discours sur Thistoire , le 

gouvernement , les usages , la littérature et les arts de 
plusieurs nations étrangères. 

» Cet ouvrage , en 4 volumes in^ia , fruit de ses ob^ 
nervations lors de ses divers voyages dans les principales 
cours de F Europe , lui a fait beaucoup d^honneur. On y 
a remarqué des vues sages et profondes , une politique 
réfléchie , de la philosophie et l'amour des arts. » 



Eloge de M, Court de Gébeltn ; par M. de Couronne. 

m. Le savant que je viens de nommer , et que l'Europe 
regrette , était de la Société économique de Berne , de 
r Académie royale de la Rochelle , de celle de Dijon , pré- 
sident honoraire perpétuel du Musée , ou Société apol- 
Ionienne de Paris. 11 fut reçu , le 29 janvier 1777 , Asso- 
cié à r Académie royale des Sciences , Belles-Lettres et 
Arts de Rouen. Il avait fait précéder sa demande par l'en- 
voi des quatre premiers volumes de son magnifique ou- 
vrage , dont le prospectus ou plan général forme seul ua 
vol. in-4** de 100 pages , ayant pour titre : Le Monde pri^. 
milif analysé et comparé oQec le Monde moderne , ou Rechep- 
ehes sur les antiquités du monde ; contenant l'origine du lan- 
gage et de récriture , la grammaire universelle , l'alphabet et 
le dictionnaire du langage primitifs et les rapports de tous ces 
objets aoec no9 alp}ùd>ets , nos grammaires et nos langues 
jnodemes. 

y Cet ouvrage immense est si magnifique et si pWn 



/ / 



d^intérét, que ce serait un travail considérable que d'en 17S4* 
•présenter un précis complet. Mais les circonstances ne 
permettraient pas même de le tenter , et peut-être se re- 
fuseraient-ils à une analyse partielle 

X» J.e demande seulement qu'on me permette un simple 
coup-d'œii sur la manière dont il traite les origines de la 
langue française. 

ai II distribue ses mots en quatre classes , qu^on re*** 
trouve sous chaque lettre de l'alphabet y mots dérivés des 
langues celtique , grecque , latine ^ orientale. 

» Ces trois dernières sont très-simples ; on pourrait ne 
I«s appeller que des tables de rapport. Mais la première 
classe est toute autre ; elle étonne singulièrement par la 
persuasion où on était que notre langue n'avait presque 
plus de mots celtiques. Ceux-ci sont rangés par grandes 
masses , subdivisées en familles moins considérables ; ainsi 
la marche est plus rapide , et l'on apperçoit sans peine le 
rapport d'un grand nombre de mots. Non-seulement on 
y trouve une infinité d'instructions curieuses , de grands et 
magnifiques tableaux ^ des étymologies savantes et ingé^ 
nieuses , mais encore 1^ filiation des mots , suivant le rap- 
port d'idées et d'analogie , espèce d'arbre généalogique 
tout particulier^ qui rapproche toutes les nations les unes 
des autres , et nous aide à fixer l'origine et les alliances ' 
respectives de nos diverses conceptions. 

» A la suite de cet aperçu si rapide , je conçois qu'on 
doit au moins désirer de connaître quelques particularités 
de la vie et des habitudes de cet homme si digne de nos 
Tegrets. Voici ce qu'il m'écrivait en 1777 :..... Vous me 
trouverez , disait-il , à un quatrième étage , où des libres et un 
beau soleil font tout mon plaisir , sans antres titres que celui de 
mon ouçrage ^ /è Monde primitif ^ et celui d^ Associé ii quel- 
ques Académies dont j'ai l'honneur d'être , mais auxquelles 
je suis inconnu personnellement. J'ai quelques amis gens de 
lettres et des patrons pleins de zèle , mais que je ne puis ^oir 
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^7'4* comme je le désirerais , parce que je suis absorbé par mon au^ . 
çrageetpar ma correspondance qui s* accroît tous les jours , 
ainsi que par des services à rendre. Né dans une campagne , 
transplanté f à rage de deux ans, à plus de cent lieues par 
un père et une mère auxquels je dois tout^ habitant de Paris 
depuis quatorze ans, le lieu de ma naissance est si peu de 
chose dans r histoire de ma vie , qu*il ne vaut pas la peine 
d*en parler : sans celte transplantation , jamais je n* eusse pu 
faire le Monde primitif. 

» Par d^autres instructions , j^ai appris que M. de Ge^ 
belin ^ né dans le (irévaudan , avait été naturalisé suisse. 

» Ce savant , homme religieux et plein de vertu , a ter- 
miné sa carrière à Paris , le i8 mai de cette année , dan& 
la soixantième année de son â^e. Ses tra^vaux et des peines 
secrettes en ont abrégé la durée. 

» N'oublions pas , en terminant cette notice, que FAca-^ 
demie Française lui a décerné deux fois le legs de laoo fr. , 
prix du mérite littéraire , dont M. le comte de Valbelle 
a fait les fonds , et en a laissé la disposition à cette 
Compagnie. » , 



Notice historique sur M, Macquer ; par M. d^AmboC RIVAT, 

n Les sciences et l'amitié viennent de faire une perte « 
qui sera long-temps et vivement sentie , dans la personne 
de M. Pierre- Joseph Macquer , Docteur en Médecine , 
Associé aux premières Académies de T Europe , Associé 
libre de l'Académie royale des Sciences , Belles-Lettre* 
et Arts de Rouen. 

» Destiné par sa famille à Fétude de la médecine V 
M. Macquer se sentit irrésistiblement entraîné par son 
goût vers la chymie. Bientôt M. Rouelle l'aîné , son pro- 
fesseur, s'honora d'un pareil élève , et le jugea digne de 
lui succéder un jour. L'Académie des Sciences l'admit au 



kl ombre de ses titalaîres en 17^3 , et depuis il ne cessa de t784« 
justifier ce choix par un grand nombre d^excellents Mé- 
moires dont il enrichit sa collection. 

» En 1746 et 17489 il donna deux Mémoires sur Far* 
senic et le sel neutre-arsenical. Ces Mémoires avaient 
été précédés par un Mémoire sur la cause de la différente 
dissolubîlité des huiles dans Fesprit-de-vin. 

» Son Mémoire sur la chaux et le plâtre fut suivi par un 
Mémoire sur une nouvelle teinture bleue , dans laquelle 
il n'entrait ni indigo , ni pastel. 

» Son examen chymique du bleu de Prusse parut en 
1752. 

M M. Macquer , en 1753 , désira donner plus d'étendue 
et d'utilité à la méthode de M. le comte de Lauraguais , 
pour la dissolution des métaux. Il publia ensuite le pro- 
cédé de la teinture mercuriellé , du même auteur. \ 

» On a de M. Macquer plusieurs Mémoires sur le pla- 
tine , sur les argiles , et leur fusibilité avec le sable et les 
terres calcaires. Il a enseigné l'art de dissoudre dans l'éther 
la gommc^lastique , dont on a formé depuis des sondes 9 
des paissaires , etc. , de la plus grande utilité. 

» En 1763, il donna l'art de la teinture en soie. Les 
essais qu'il publia sur les matières d'or et d'argent , fu- 
rent suivis 9 en 1764.9 d'observations importantes sur l'ai-' 
tération des vieilles assiettes de vermeil trouvées dans 
les fosses d'aisance de Compiègne. 

» En 1768 , il donna ses procédés pour la teinture de la 
soie en rouge vif de cochenille , l'analyse d'une eau mi- 
nérale trouvée à Vaugirard , ses recherches sur la com- 
position du flint'glass ; ses vues pour le perfectionner pa- 
rurent cinq ans après. 

' » M. Macquer avait publié , dès 174.9 9 ses Eléments de 
chymie théorique et pratique ; une seconde édition suivit 
bientôt la première , et la traduction qu'on en fit en lan-* 
gués anglaise et allemande , en sont le plus bel éloge. Son 



( 3oa ) 

Diclionnaîre de Chymie e&t suffi seul pour Fillastrer. 
Nommé commissaire de la manufacture de Sèvres 9 il y ^ 
laissé des Mémoire^ tendant tous à perfectionner ses belles 
porcelaines , qui déjà nous ont fait oublier celles que nous 
tirions de Tétranger. 

M Après le décès de M. Hellot , il fut nommé par le 
Gouvernement pour juger des objets d^économie et de 
commerce. Dès-lors tous ses moments furent consacrés à 
Feiamen des découvertes , à l'instruction et à Fencoura* 
gement de tous ceux que leur génie poussait dans cette 
utile carrière. 

» La partie des teintures F intéressait de préférence , et 
il venait d^être chargé d^un travaiji complet sur cette im- 
portante matière. Ce qu'il en a rédigé fait regretter qu'il 
n'ait pas eu le temps de le terminer. En mon particulier , 
j'y perds d'autant plus , qu'indépendamment des lumières 
que j'y aurais acquises , l'amitié dont il m'honorait , l'avait 
engagé k y réserver une place pour le résultat de mes 
Essais sur les fécules colorantes de nos végétaux indigènes. 
Ses dernières lettres m'annonçaient cette obligeante adop- 
tion , dont son âge encore peu avancé , et sa constitution 
vigoureuse > me laissaient l'espoir de profiter. 

» Une maladie cruelle contre laquelle il n'est point de 
remède connu , l'enleva anx sciences et à l'amitié , au mois 
de février damier. » 



Eloge de M. le comte de Tressan ; par M. D£ Couronne. 

» M. Louis-Elisabeth de la Vergue , comte de Tressan , 
lieutenant-général des armées du roi , commandant de la 
Lorraine allemande et du comté de Bitche , commandeur 
de l'ordre de Notre-Dame du Monl-Carmel et Saint- 
Lazare I Tuu des quarante de l'Académie française , des 
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Académies royales des Sciences de Paris , Londres , Ber«^ 1784» 
lin , Edimbourg , fut Associé à TAcadémie royale des 
Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen , le 2b janvier 
ijSS. 

» Dès ses plus tendres années , il se trouva lié avec les 
hommes les plus célèbres de son siècle , Fontenelle f 
Cailus , Maupertuis , La Condamine , Voltaire , de Ber- 
nouilly, de Haller, etc. 

» Avide de connaissances en tout genre , il se rendit 
familière la doctrine de Newton, étudia Panatomie avec 
notre célèbre Lecat , cultiva tout-à-la-fois la littérature 9' 
la géométrie , la chymie , la physique , Thistoire naturelle 9' 
la poésie. 

» £n 1718 , à rage de treize ans , il eut Fhonneur d'être 
placé auprès du feu roi Louis XV. A seize , il obtint le 
grade de colonel. A quarante-cinq ans , il était lieuteùant- 
général des armées du roi. 

» On a tant luses ouvrages pleins d'agrément et de rai- 
son , en prose et en vers , qu'il suffira d'en citer les titres 
pour rappeler le plaisir qu'ils ont fait éprouver. Personne* 
n'a oublié ce qu^il a écrit sur le goût , ce qu'il a écrit sur 
l'esprit, et cette Bibliothèque des romans dont les com- 
mencements surtout sont si agréables , où M. le comte de 
Tressana su rajeunir nos vieux romanciers, et conserveries 
mœurs de l'antique chevalerie. Sans doute on n'a pas oublié 
son Amadis des Gaules , chef-d'œuvre dans l'art d'extraire , 
puisqu'il a réduit à deux volumes les vingt-trois volumes 
dont l'ouvrage se compose, en conservant le caractère des 
héros et toute la marche du roman , etc. , etc. 

» Mais un ouvrage moins connu, et d'une bien plus grande 
importance , est ce qu'il a composé sur l'électricité con- 
sidérée comme agent universel. Ce manuscrit volumineux 
fut présenté à l'Académie des Sciences de Paris. MM. de 
Réaumur , de la Condamine , Morand père , et l'âbbé 
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<7^4« Nollet, nommés commissaires, en rendirent le témoi-' 
gnage le plus honorable. 

» Quand M. de Tressan considérait les effets de Tétec-^ 
tricité sur la végétation et sur T économie animale, n'a-* 
▼ait-il pas devancé une partie "des belles découvertes de 
Bertholon, Sennebier , Ingen-Housz P Quand il a osé 
dire que F eau n'était pas un élément, ne préparait-il pas 
la voie aux chymistes célèbres qui depuis ont démontré 
cette vérité f . 

» Je quitte à regret cet homme célèbre , dont le nom 
*8era toujours cher aux lettres et aux sciences ; et cVst en 
gémissant que j'annonce qu'il est mort à Paris , le i^' no- 
vembre 1783, dans sa soixante-dix-huitième année. 

» Le comte de Tressan reçut de la nature un esprit na- 
turel , une imagination vive , une finesse de goût , et le 
talent de dire tout ce qu'il voulait , et comme il le vou- 
lait. Ces dispositions avaient été perfectionnées par l'habi- 
tude de la grande société , et cette facilité qu'on ^e re- 
trouve qu'à la cour. On lui a reproché d'avoir quelquefois 
montré une espèce de coquetterie ' d'esprit ^ . et le désir de 
plaire : mais est-il donc défendu d'ambitionner le suf- 
frage des hommes instruits , de désirer d'intéresser ce 

sexe aimable qui fait le charme de Ta vie P Tel devait 

être l'homme délicat qui a si bien peint dans ses ouvrages, 
la galanterie » la bravoure , la loyauté de nos vieux 
chevaliers. » 



Eloge de M. le mareckald'Harcourt; ^^lt M. DE Cou MTXî^E. 

» Ce n'est point l'usage d'ouvrir cette séance solennelle , 
( séance publique de l'Académie) par des récits funèbres ; 
mais , pressé par un sentiment tendre et respectueux , je 
me hâte de consigner ici nos justes regrets sur la mort 
àe très*kaut et très-puissant seigneur , Mg'. Anne-Pierre , 

duc 
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inç d^Harcoûrt ^ pair et maréchal de France "i garde de 
r oriflamme , chevalier de Tordre da Roi , commandant 
poar S. AL , et ancien goavemear pour la province de 
^Normandie. Un titre hien flatteur nous attachait à luîi,' 
celui de protecteur de TAcadémie , titre ^u'il obtint dès 
Tannée 1764 9 et que chaque individu de cette Compagnie 
lui déférait dans son cœur. 

» Si j^avais à le représenter comme duc et pair et comme 
maréchal de France , combien de traits honorables n^au- 
rais-je pas à citer ! Mais je laisse à la renommée le soin 
de publier ses exploits guerriers ; il m'est plus doux de 
n'avoir à louer que le cœur sensible et Thomme de bien. 
Quel exemple plus remarquable pourrais-je en offrir 
que celui d'un homme d'un rang supérieur dont la con- 
duite et les goàts ont toujours présenté un caractère uni- 
forme de sagesse , de douceur , de générosité , de bien- 
faisance ; qui , pendant le long cours de ses années , . n'a 
cessé d'être Tobjet de Taffection tendit et sincère de ses 
égaux , aimé , chéri de sa famille et de ses voisins , ré- 
véré comme un père paî^ ses serviteurs et ses vassaux ! t 
» Le Roi lui-même connaissait et considérait tellement 
ses hautes qualités et celles de sa postérité , qu'en l'éta- 
blissant commandant général de la Normandie , il nom- 
mait , pour en être le gouverneur , le premier dje ses en- 
fants ^ et Tautre pour commander conjointement avec lui. 
» Si du sein de sa famille , si du milieu de ses domaines 
vous le suivez dans les détails du gouvernement de cette 
province , vous le trouvez encore le même , toujours fa- 
cile à aborder, toujours affable , toujours empressé d'obli- 
ger. Si quelquefois il a été obligé d'exercer un ministère 
rigoureux , chacun le sait , Messieurs , avec quelle bonté 
il s'efforça d'en adoucir Tamertume et avec quel empresse- 
' ment il vint nous annoncer des jours plus sereins. Que 
' ne m'est-il permis de faire connaître l'immensité des 
charités que son cœur généreux se plaisait à répandre ; 
. Tqme Vf ,1781 à 1793, X ^ 
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^1'94» Vikh je éois oontlauer de respecter ses rolontës et craîn* 
dre de soulever le voile dont il a désiré de couvrir sa 
bienfaisance. 

» Ce n*est pas m'écarter de mon sajet que d^annoncer 
ici que M. le duc d'Harcourt , qui succède à M. le mare* 
chai comme gouverneur de la province , le remplace pa-- 
reillement sous le titre de protecteur de FAcadémie , et 
que M. de Beuvron, lieutenant-général et commandant 
de cette même province , s^est empressé d'inscrire son 
bom au catalogue de TAcadémie , et dans le nombre de 
ses associés. » 



Notice histarùpie sur M. Dapfd; par M. B^Amboubnay. 

Cette notice ne s'est pas trouvée dans les cartons de 
TAcadémie. Un mémoire de M. Godefroy, docteur- 
médecin , notre confrère , consacré à Téloge de ce chi- 
rurgien célèbre , nous dédommage de cette lacune. ( Voit 
Précis analytique des travaux de F Académie 1804.9 page loa 
et suivantes. ) 

On en trouve un extrait bien fait , par M. Yitalis f 
dans le Précis analytique des travaux de TAcadémie pour 
Tannée 1804.. \ 

Je joindrai à cette indication Fanecdote suivante 
que j'extrais d'une observation qui m'est tombée sous la 
main. 

« Pendant le séjour du comte de Falkeinstein k Rouen ^ 
» le docteur Brombilla f son premier médecin et chirur- 
» gien , vint dîner chez M. David. J'étais un des con- 
» vives ; en entrant dans le salon , il s'exprima ainsi': 
» comment , est-ce là ce M. David 9 duquel , depuis dix 
» ans , nous lisons les ouvrages en admirant ses talents ? 
' j» Je vois un jeune homme , et je croyais voir un homme 
» âgé de plus de 70 ans » 

M. David a sans doute osé le premier faire Fopérâ-; 
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tîon de la nécrose ; Fillustre Lecat pensait qu^on pouvait 1784e 
la faire , mais il ne Fa point exécutée. 

Suivent plusieurs exemples de cette opération prati* 
quée avec succès par M. David. 



Notice sur M, i'éilbé Guîbert; par M. de Couronne. 

» Originaire de la ville de Dieppe , M. l'abbé Guibert 1785, 
avait consacré toutes ses veilles à des recherches sur 
Thistoire de la ville qui lui avait donné le jour. En 1760 J 
il nous envoya plusieurs mémoires sur cet objet ; oa 
176a 9 il nous adressa un nouveau mémoire sur la même 
matière : il fut entendu avec le plus grand Intérêt , et 
FAcadémie crut devoir reconnaître son zèle en rassociant 
à ses travaux sous le titre de corresf^ondant. 

» Il serait bien à désirer que dans chacune des villes de 
notre province , il y eût des hommes laborieux qui se 
chargeassent d'un pareil travail ; ces mémoires particu^ 
liers mis en ordre deviendraient d'excellents matériaux 
pour une histoire complette de la Normandie. 

» Notre coi^frère est mort à Dieppe , le a^. ao&t 1784» 



Ebge de M. Vabbé Ternisse ; par M. DE CoUROims. 

• t 

» François-Christophe Terrlsse , docteur de la maison 
et société de Sorbonne , doyen de l'Eglise métropolitaine 
de Rouen , vicaire-général du diocèse , abbé commenda* 
taire de l'abbaye de Saint-Victor-en-Caux , président de 
la chambre ecclésiastique , n'appartenait à cette, province 
que par adoption. 11 naquit à Nantes , le 19 novembre 

1704. 
» Ce fut en 173a quUl obtint on canonlcat dans l'église 

Za 
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mS5, ^^ Roueû , et, dix-huit ans après , il en fut élu doyen pÂf 
le suffrage de ses confrères. Il fut un des fondateurs de 
notre Académie en 17^6, et y fut inscrit dans la classe 
des honoraires. En lySi , if fut nommé son président, 
et s'y fit remarquer par la vaste étendue de ses connais-^ 
sances , un esprit juste , une élocution facile , et rendit 
un grand nombre de nos séances intéressantes par les 
excellents mémoires qu'il y lut; c'est ainsi qu'en ijJfif 
il en lut un sur cette question : « Est-il avantageux ou pré» 
>» judiçiabje au bien de l'état que les gens de la campagne 
» sachent lire et écrire ? » Qu'en i755 , il lut des ob- 
servations sur l'itinéraire d'Antonîn et les tables de Peo- 
tingei:. En 1777 9 il lut une dissertation pleine de recher* 
ches sur les marbres employés à la décoration du jubé 
de la cathédrale , etc. , etc. 

«Pour ne pas interrompre l'ordre des matières, je citerai 
ici les autres mémoires dans lesquels M. Terrisse déve- 
loppa ses talents. 

. » Mémoire sur l'origine de l'abbaye de Saint-Yictor-en- 
Caux , et les droits prétendus sur elle par l'abbaye de 
Saînt-Ouen de Rouen. 

» Justification du mémoire précédent. 

» Quatre mémoires sur cette question : « Un religieux 
» de l'ordre de Citeaux est-il apte à posséder un 'bénéfice 
m de l'ordre de S. Benoît i^ 

» Mémoire pour les doyen et chanoines de Rouen, contre 
les turés de la même ville. 

n Défense des droits de Féglise de Rouen , pour servir 
àû réplique au mémoire des curés. 

» Litres d'un docteur catholique à un protestant, sur 
les divers points de controverse. En 1762 , M. l'abbé Ter- 
risse lut k Tune des séances de l'Académie l'explication 
nouvelle du pseaume Exurgai , d'après M. l'abbé l'Avocat. 
Ce Pseaume , dont le célèbre^ Demuis , après de nom-* 
breuses recherches ^ prononce qu'il est , crux et Uniura in^ 
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terpretum , a-t-îl beancoop gagne à la critique et aux cor- 178 S* 
rectîons multipliées du professeur d^ Hébreu en Sor- 
bonne (i)« 

X» M. Tabbé Terrisse , quoique de la plus forte constitu- 
tion , s'aperçut que sa santé physique s'affaiblissait II 
ayait , dans un âge dé}à avancé , éprouvé une* première 
attaque de goutte qui , depuis , se joignit à quelques ai»- 
tres infirmités , et lui fit enfin sentir le poids de la vieil*- 
tesse. Il vit arriver ses deriiiers moments arec la tran^ 
quillité du sage , la piété et la confiance du chrétien. M 
meurt, et c'est le prélat dont 9 en 1760, il avait, par 
un discours noble et touchant , célébré l'installation dans 
ce siège archiépiscopal , qui , en 1785 , lui a- rendu ies 
derniers devoirs de la religion , et on l'a vu arroser de 
ses larmes l'urne funéraire de celui qui futjson ami elle 
nôtre ; larmes qui , comme on l'a déjà dit , honorent au* 
tant celui qui les versait ,' qu'elles honorent cejui sàc 
lequel elles étaient versées* » (a) 



/ 
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(i) J*ai osé m*exercer sur le même sujet après'aroir lu tons les oavnfc» 
relatifs à cet objet ^ qui sont renna à ma connaissance ^ .^^ addptic «ne 
opinion différente de toutes celles «foi aysûent été proposées ; ai-je été 
plus faeuienx? f^oir Précis des Mémoires de T Académie des Sciencei ^ etc^ 
de Rouen , année 1808^ ( Note de V Editeur. ) ' > ' 

(a) fin 17. . . La place de ptovisetkrde Soibonne étantd'eveniie vacanlc^ 
denx MloAtici concnsteats se mirent sar les raafps. L'ass^mbUe^^ui devait 
prononcer était aussi biiUante fue nombreuse , et grand nombre ^e 
prélats y occupaient leur place de docteur. Ce fut M. l'abbé Terrisse 
fui U présida, non individendâ ( ainsi <|u'il le dît ) , sentons 
prasrogativâ , et dans le discours ^*il prononça , et qu'à son teteut 
il eut là complâsanee et -mm communiqu^v^ il prouva qu^il n'étaH fes 
moins £anit|i« avci» la 1«||m de Cicéron | qu'avec celle de BoMU5tv 
(Noied^VEditeiér.) 

Xi 



( • fi». ••. 



( 3io ) 



Notice sur Jlf. Bonat NonotU; par M. deCourokse. 

J989» * ^^^ artiste distingué naquît à Besançon , le lo fémer 

1708. Admis de bonne heure dans Técole de Lemoine , 
prenaier peintre du Roi ^ dont par la. suite il nous a donné 
la vie 9 il fit de rapides progrès sous ce maître célèbre , 
Spécialement dans la partie des portraits. En 1 74.0 , il ob- 
tint le titre honorable de peintre du Roi et de 1 Académie 
de peinture de Paris. En 1754 f il fut reçu de l'Académie 
de Lyon , et remplit dès-lors la fonction de professeur 
de dessin à T école royale de la même ylUe. Le a4 mars 
1771 , il fut associé à F Académie de Rouen. 

» Mv Noootte a été marié , mais il n'a pas laissé d'ei^ 
lants \ et après s'être vu lojig^temps anéanti par une 
longue et pénible paralysie , il a terminé sa carrière il 
Lyon , vers la fin de Tannée 1785. » 



kê sur M. Thomas^ de. T Académie Fraaçaist; ; .fSt 

M. DE COURGNIVE. 

« 

» M'. Thomas , run des quarante dé l'Académie Fran-<» 
çalse , appartenait aussi k taotre Académie dès l'année 

» Ce serait, sans doute , une entrieprise bien honorable 
'^e celle de présenter ici l'analyse de ses nombreux on- 
'Trafgeseti prose et en vêts ; mais cette analyse existe déjà 
dans le discours que M. le komte de Guibert ; son suc- 
cesseur i r Académie Française , a prononcé le lundi i3 
féivrier de la présente année ; discourir imprimé et connu 
de totit lé monde. Ce serait paiement une témérité et un 
ouvrage superflu de prétendre élever à notre illustre con-> 
frère un nouveau monument 



/ 
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» Je me permettrai seulement de consigner ici Tln;^ '^ ' 
criptlon préparée pour son tombeau ; elle est reinar« 
qiiable par la précision et Féljégance en style lapidaire 
dont notre langue offre trop peu d^ezemples. 

a» Au Dieu créateur et rédempteur. 

/ 

» Ci gtt Léonard-Antoine Tliomas , Tun des quarante 
de TAcadémle Française , Associé de celle de Lyon) eï 
de Clermont-en-Auvergne, mort au château d^Ouillers» 
le 17 septembre ijSS. 

» Il eut des mœurs exemplaires » '' 
Un génie élevé y * , 
Tous les gelures d^jespiit : . 
Grand orateur , grand poète; 
Bon ) modeste ^ simple et doux ^ 
Sévère à lui seul. 
Il ne connut d'autres passions 
Que celles du bien , de j^'étude 

Etdéramitié. ' ' ^ . 

Homme rare par ses «talents t r t' / 
Excellent par se^ Tcrtus. 
Il couronna sa vie laborieuse et pure ' ^' 
Var une mort édifiante et chrétienne « 
C'est ici qu'il attend la véritable immortalité. » 

s» Ses écrits et les larmes de ceux qui Tonl connu , ho- 
norent assez sa mémoire. Mais M. l^arcbeyéque de 
Lyoïi) son ami et son confrère à F Académie Fran* 
çaîse f après lui avoir procuré ', pendant sa maladie y 
tous, les secours de Famitié et de la religion , a voulu 
lui ériger ce faible monument de son estime et dé se& 
regrets. » 

X4 
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Notice historique sur M. Gulbal , peintre ; par M. 0E 

Cot7RONN£.. 

t 

» Cet artiste célèbre fit ses premiè^res études à Paris , 
puis à Rome, où il fut envoyé comme pensionnaire du Roi. 
Il s^y livra avec ardeur à F étude des tableaux des grands 
mattres anciens et modernes ; mais il s^attacha plus parti- 
culièrement à ceux du chevalier Mengs , et acquit ainsi 
cette grande manière de peindre les plafonds, qui forme 
son caractère propre. 

a» Insensiblement sa réputation s'établit ; it fîit nommé 
prenûer peintre du duc de Wurtemberg, et le directeur 
de sa galerie. Il remplit si digneinent cçtte place émi- 
nente , qu'on compte de lui , indépendamment de ses au-r 
très ouvrages, cinquante-quatre plafonds par l«i çxécu- 
tés , tant dans le palais du prince , que dans diverses 
églises. 

» L'Académie des Sciences , BeUes-rliCtires et Arts de 
Ronen , ayant proposé pour sujet du prix à décerner en 
1783, l'éloge du célèbre Ppussin , né aux Andelys, c^ 
programine échauffa ]\f . Guibal. Il crut , avec raison , 
qu'il n'y avait qu'un arti^tç , et un artiste distingué , qui 
pût s'engager dans une telle carrière. Il ne fut pas le seul 
qui s'efforça de ipériter la^palme ; mais l'Académie donna 
la préférence à son travail , et M. Guibal fut coiironné. 
» A peine eut-il reçu cette intéressante nouvelle , qu'il 
se mit en route pour venir ai Rpuen ; mais il avai^ trop 
compté sur s^ forces : épuisé de fatigues par st& préçé- 
dents travaux , et malade de la poitrine , il fut obligé de 
s'arrêter' à Paris. Pendant ce séjour , il lut à l'Académie 
de peinture cet éloge , qui y fut généralement applaudi , 
et détermina sa réception à ^ette Académie célébré. Dès 
1783 7 il é^a^t Associé à celle de Rouen. 
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» Son triomphe fi^t de courte durée : peu de temps lySG* 
après , la mort Fenleva à la considération et à Testime. 
11 a été vivement regretté du prince de Wurtemberg , de 
ses amis et de ses nombreux élèves. » 



Eioge de M. Pigalle ^ sculpteur; par M. DE CouROimE. 

» Jean-Baptiste Pigalle , chevalier de Tordre du Roi j 
sculpteur ordinaire de Sa Majesté , recteur et chancelier 
de r Académie royale de Peinture et Sculpture de Paris p 
fut Associé à F Académie de Rouen , le ai mars 17 5g. 
Jeune , il fit le voyage de Rome , et s'y livra à F étude de 
Vantique avec une telle ardeur qp'il ne respirait qu'au 
milieu àts monuments publics et solitaires de cette grande 
cité. Il avait tellement négligé ses intérêts pécuniaires , 
que lorsqu'il fallut quitter cette patrie des beaux-arts ^ il 
fut obligé de solliciter du travail en route pour subsister. 
Des religieux lui proposèrent à Lyon de faire pour eux 
quelques figures ; le prix convenu , il se mit au travail ; 
mais la première figure terminée , ces mêmes religieux 
ne calculant que le temps qu'il y avait employé , voulurent 
en diminuer le prix. Outré de ce procédé injuste , Pi- 
galle emballe sts effets , et les fait partir pour Paris 

«t Ce n'est pas, leur dit-il en les quittant, la vanité qui 
» m'y porte , mais j'y perdrai le souvenir de votre pro- 
» cédé malhonnête. » 

» Arrivé à Paris , il étale aux yeux des artistes les fruits 
de ses éludes : k la vue du modèle charmant de son Mer- 
cure attachant ses ailes à ses pieds , morceau digne d'être 
comparé à ce que Fantique offre de plus correct et de plus 
fini , on admire en silence. On Fexhorte d'aller présenter 
ce morceau à FAcadémie -, il y est agréé et reçu depuis 
sur la même figure exécutée en marbre. 
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■7'** » A peine admb « il fîit nomme adjoint i professeur «; 

ensaite professeur , recteur et chancelier de TAcâdémie. 

» Le peu de temps dont |e puis disposer ne me per- 
mettrait pas une longue énuihération des morceaux qui ont 
immortalisé cet artiste célèbre. Je citerai au moins sa 
belle statue en marbre que Ton voit aux Pères de la place 
des Victoires , les quatre statues en bronze placées aux 
angles du piédestal de la statue équestre de Louis XV. Ce 
. fut Bouchardou , dont le nom seul est un éloge , qui , près 
de mourir , désigna Pigalle pour orner ce piédestal. 

» Je citerai encore la statue pédestre en bronze , du 
même Roi , arec deux figures allégoriques pour la place 
nouvelle de la ville de Rheims. 

» Je citerai , dans un autre genre , le mausolée en mar- 
bre du comte d^Harcourt , avec plusieurs figures. Ce mo- 
nument est placé dans Téglise de Notre-Dame de Paris , 
en Tune des «chapelles au bas côté du chœur , à droite. 

» M^ais cet article me conduit naturellement à parler 
d'un monument , d'un travail beaucoup plus considérable , 
celui du maréchal de Saxe , à Strasbourg. C'est dans cet 
ouvrage que Pigalle a développé toute la ^profondeur ^ 
toute la poésie , toute la magie de son génie. 

9 Lorsque Pigalle fut arrivé pour placer ce chef-d'œuvre^ 
il réfléchit qu'il avait fait la moitié du cheiAin pour arri- 
ver à Berlin. Plein d'admiration pour le grand Frédéric , 
il se met en route , et arrive au moment où le Roi , prêt à 
partir pour la Silésie , donnait ses derniers ordre». 

» Pigalle 9 modeste comme tous les grands hommes f 
s'était placé derrière plusieurs de ses amis. Le Roi , à qui 
rien n'échappait ^ demanda le nom du chevalier français 
qu'il appercevait , décoré du cordon de Saint-MicheL Au 
nom de Pigalle , le prince's'avance vers lui , en l'assurant 
que les fruits de s^es talents faisaient ses délices. Il ajoute 
qu'il avait reçu dé son ami Louis XV ses belles figures en 
marbre, du. Mercure et de la Vénus, et qu'il les avait 



fait placer devant les croisses de êon cabinet; pois il 
ajouta, « obligé de partira T instant, j'ai pourvu à ce que 
» tout ce qui sera k la satisfaction de Pigalle , dans mon p*- 
M lais et ailleurs , lui soit aussitôt accordé. » 

» Nous devons à Tamitié de ce grand artiste la belle 
gravure du monument du comte de Saxe , et son portrait f 
gravés par Cochin. 

» A 1 ige de soixante ans , Pigalle épousa une de set 
nièces , âgée de dix-huit ans et de la plus intéressante 
figure ; nièce chérie , elle avait fait les délices de sa vie ; 
devenue sa femme , elle en fit le bonheur. 

a* Cet excellent homme a terminé sa carrière le ao aoiH 
1785.» 
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^loge de M. EHe de Beaumont ; par M. DE CounoNKB. 

» M. Elie de Beaumont, avocat en parlement, avo- 
cat-général honoraire de Monsieur , frère du roi , inten- 
dant des finances de Monseigneur le comte d'Artois , de 
FAcadémie royale des Sciences et Belles-Lettres de Ber« 
lin , de la Société royale de Londres , de la Société libre 
d'Emulation de Paris , de TAcadémie des Belles-Lettres 
de Caen , fut reçu Membre de FAcadémie , etc. ^ de 
Rouen , le ^3 février 1763. Il appartenait , sans doute , 
k cette province , étant originaire de Trévières, gros bouif 
in Bessin , à trois lieues de fiayeux. 

» Si je n'ai pu me procurer des détails propres à fixer 
Fépoque précise de sa naissance , et les circonstances par-* 
ticulières de sa vie privée , j'aurai du moins à le faire con- 
aattre comme un homme sensible et bienfaisant ^ amusant 
•es loisirs par des institutions philantropiq[ues , propres à 
fsure germer dans les ccbuts l'amour de la vertu, 

» Personne n'a ignoré que ce fut M. Elie de Beaumont, 
^ I sur l'appel interjette au conseil d'un arrêt du parl^ 



f y86« ment ie Toaloase, ftii TaTOcat et le sauireur de rinfor- 
timëe famille des Calas. Estait ud plus bel emploi de Félo^ 
quence que celui qa^on en fait pour (aire triompher F in- 
nocence , Parracher à Fécha&ud , et la rendre à la société 
avec Tintégrité d'une bonne réputation ? On n'a pas ou* 
blié non plus que c'est à son ggbut sensible et bienfaisant 
qu'est due la fête des bonnes gens , célébrée tous les ans 
dans sa terre de Canon. Là , chaque année , notre con- 
frère distribuait , avec apparat , des médailles au bon vieil- 
lard et à la bonne fille, à la bonne mère et au bon 
chef de famille. Pour les obtenir , il fallait, être désigné 
par les suffrages de toughBS habitants du lieu , récompense 
d'autant plus honorable qu'elle était un hommage libre 
et pur rendu à la vertu. 

» M. Elie de Beaumont est mort à Paris , le lo de jan- 
vier de la présente année. Il avait épousé une femme ai* 
mable , que revendique l'histoire littéraire de cette pro- 
vince , comme auteur de plusieurs ouvrages intéressants. 
Je ne citerai que les Lettres du marquis de Roselles, ro-- 
man ingénieux , bien écrit , plein de sentiment et de. 
morale. » 



Eloge de M, Leçeau, graûeur; par M. DE CounpNl^E. 

1 7 17« » Jean-Jacques Leveau naquit à Rouen , sur la paroisse 

de Saint-André. Assailli ^ dès son enSamce , d'accidents 
fcrophuleux , ses parents pauvres le placèrent à l'hôpital , 
où la renommée et la fortune vinrent le chercher. 

» Au pied du lit de l'enûint il y avait un tableau de la 
Madeleine ; tout couché il le copia à la plume. Ce dessin 
ne tarda pas à passer par toutes les mains des religieuseï » 
puis à celles des religieux. L'un d^eux montra à M. Des- 
camps le petit prodige ; la sensibilité agrandit tout ; le pro- 
fesseur , non mo^s sensible , se chai^gea de son enA0i|;ne-' 
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ttient MM. Roland et Rondel se chargèrent de sa notir- t^Bfjt 

riture et de son entretien. En lySo, il obtint et reçut à 

la séance publique de TAcadémie , le prix dans la classe 

du dessin. 

» Immédiatement après , M. Descamps le plaça ches 
M. Courel , graveur , où il apprit à couper le cuivre. 

» M"* Duhamel , qui cherchait quelqu'un pour ensei- 
igner le dessin à ses deux demoiselles y reçut le jeune 
Leveau des mains de M. Descamps , comme un jeune 
homme également honnête et instruit. Domicile , linge , 
habits , nourriture , tout lui fut prodigué dans cette mai- 
son hospitalière. Leveau était heureux , lorsque de nou* 
reaux accidents F obligèrent à aller chercher des secours 
à r Hôpital-Général , où ses bienfaiteurs ne le perdirent 
pas de vue. Rendu à la santé par les soins de M. Bonami , 
alors gagnant maîtrise , il put reprendre ses premiers tra- 
vaux. Bientôt , par les conseils de M. Descamps , il quitta 
toute espèce de gravure grossière , pour ne s'attacher qu'à 
copier les estampes du fameux Edeiinck. Il mit dans ce 
travail tant de soin et d'intelligence , que peu de temps . 
après , son digne protecteur ayant vu de lui une copie du 
portrait de Pierre Champagne , peintre , et une tête à 
peine ébauchée , fut étonné de ses progrès. Il l'en aima 
davantage , et F encouragea de plus en plus. Le temps des 
vacances arriva , et M. Descamps fit un voyage à Paris. Il 
y vit le célèbre Lebas , qui , sur la vue de Fébauche que 
je viens de citer , admit le jeune Leveau au nombre des 
ouvriers auxquels il donnait du travail à Fannée. Sa grande 
économie et les bienfaits de ses protecteurs le mirent en 
état de passer ainsi quatre années d'apprentissage , après 
lesquelles M. Lebas j satisfait de ses talents et de son assi- > 
duité j lui offrit sa maison , sa table et 600 francs par an , 
offres qui furent acceptées. 

» Après une assez longue absence , Leveau désira de 
revoir sa patrie ; M"* Duhamel lui donna Fhospitalité , et 
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« «f if • il put alor» p^yer an tribat bien dons pour nn cœaf sen* 
sible , oeloi de la reconnaissance. 

» Pendant son sé^oar à ^oaen ^ il grava deoz jolis ta- 
bleaux et deux marines ; ce fut son premier fonds. De re- 
tour à Paris , k son arrivée , il en mit les estampes en 
rente , et elles eurent du succès. 

9 Ce fut alors qu'il prit un logement dans la rue Saint- 
Jacques 9 et qu^il commença à travailler pour son compte. 

m Quoique sa principale iKXupation fût de graver chez lui 
d'après Vemet et nos meilleurs peintres , il n'en fut pas 
moins assidu à donner ses soins aux élèves qui désiraient 
prendre ses leçons, tant pour le dessin que pour la gra- 
vure ; il parvint ainsi à vivre honorablement 

» Mais ayant rettiarqué que ses absences laissaient sa 
maison , ses études , son cabinet à la merci de beaucoup 
de jeunes gens , il songea à se marier. Il épousa la fille 
d'un imprimeur en lettres ; qui ne lui apporta en dot que 
sagesj^e et beauté ; ils vécurent dans une union aussi douce 
qu'heureuse. 

» La manière de graver de Leveau était large et finie 
quand il le fallait II avait le talent de passer aisément d'un 
genre à l'autre , et en dessinaht lui-mén^e ses planches, de 
pouvoir se passer de tout secours étranger. 

» Bon , modeste , reconnaissant sur-tout , l'envie et la 
jalousie n'entrèrent jamais dans son cœur. Il ne parlait ja- 
mais de ceux qui lui avaient rendu des services qu'avec les 
accents de la plus vive sensibilité. Jamais il ne publia un 
ouvrage sans leur en adresser un exemplaire. 

» Un trait qui toujours a honoré sa vie , a été son res- 
pect et sa piété filiale , et le pla sir avec lequel il a fait jouir 
son père des fruits de son aisance. Il avait toujours ain* 
bitionné la faveur d'appartenir à l'Académie de Rouen : 
il fut reçu au nombre de nos Associés le 8 février 1775. Il 
a terminé sa carrière au mois d'avril 1786 , laissant une 
, veuTe aimable et trois enfants t deux filles et un garçon. » 
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Ehge de M, Vahbè LeQOsseur , cur^ de Fontaîne-eh-Bray ; 

par M. DE Couronne. 






» ?ieiTe-FrançoIs Levasseur , prêtre , curé de Foih 'T^T* 
taine-en-Bray , fut Associé à notre Académie le a4 ^oAl 
17S1. 

• Je connais peu sa rie privée» et c'est sous le titre 
d^homme de lettres que je vais le considérer. 

» En ijSa , nous eûmes de lui un Mémoire sur la ré- 
volution des Etats , et sur leurs causes. 

» Cette même année , un ^pithalame , ^en langue latine, 
sur le mariage de Montmorency, fik de M. de Luxem- 
bourg. 

» En 1753 , une traduction des Entretiens dePogge. 

» En 1755 , une dissertation sur le prétendu empire 
des Elamites. 

» En 17S6 , on lut à l'Académie diverses dissertations 
grammaticales sur P Article, M. Fabbé Levasseur se trouva 
souvent en opposition de sentiment avec MM. Yailly» 
Froment et Maillet-du-Boullay , et appuya son opinion 
par des raisonnements solides. 

» En 176a , il nous communiqua ses observations sur 
la meilleure méthode d^ enseigner dans les collèges. 

* En 176$^, il donna un Mémoire sur Féchiquier de 
Normandie. 

» En 174.8 y l'Académie avait proposé pour le sujet do 
prix , cette question : « Quelle était la situation topogra* 
» phique de la nouvelle Neustrie , ses limites , ses villes , 
3» ses ports, etc. , lorsque les Normands , après plusieurs 
» incursions , s'y fixèrent en gia. » 

» Ce programme produisit un grand nombre de Mé - 
moires intéressants ; celui de M. Levasseur fut couronné. 



V. 



8 m Nommé commissaire pour reiîdre compte à la Coi»-» 

' ' ^ ^* pagnie d'un ouvrage de M« Reteau-Dufresne , intitulé : 
Becherches chrùnohgi^ues et généaJogiqnes sur Vhistote de 
la nation iks Gaulois Germains , tout ce travail se trouve 
rangé sur une table historique divisée en dix-huit co- 
lonnes. 

» M. Levasseur les examine dans leur double rapport 

avec la monarchie française , ct.avec les Germains Gaulois 
Francs. M"« Reteau établit par ses Tables une suite d'épo- 
ques, depuis Samolhès , qui vivait Van du monde iSSg (i), 
jusquà Ambigat, Ariovistc et Pharamond, une période 
de 382 années ; elle établit encore , pendant cet espace 
immense , une suite non interrompue de rois des Gaules , 
et elle donne un deuil de leurs actions. 

» Notre confrère veut bien adopter que ces prétendus 
rois ne soient pas tout-à-fait imaginaires; taais U ne peut 
se persuader qu'ils soient autre chose que des capitames 
ou gouverneurs des cantons , villes , bourgs , qui , suivant 
Tîte-Live et César , parUgealent les Gaules ou la Ger- 
manie , ce qui est tout un. 

» Que résulie-t-il de ce simple aperçu ? C'est que les 
Mémoires qu'a donnés M. l'abbé Levasseur annoncent 
toujours un homme instruit et laborieux : voilà pour ce 
qui concerne l'Académicien. Quant à ce qui regarde le 
simple particulier, je ne puis alors dissimuler que feu 
notre confrère n ét^ît pas louangeur , et que rarement il 
était de l'avis àts autres. Dans les dernières années de sa 
vie où sa santé éuit devenue plus faible , où par consé- 
quent il paraissait laisser reposer ses autres facultés , sou- 



■ — ■ 

C) L'an du monde iSSg coïncide , d'après les Tables d'Usserlns et 
la Chronologie de Saint-Mathieu , avec le temps de Rhen , fils de 
Phaleg • et d'après ceUes de D. Pesron et la Chronologie de Saint-Luc , 
avec celui de Noé ; prétention exagérée : à cette époque , il est hien 
coflslant que l'Europe n'était pas peuplée. ( Note.de V Editeur. ) 

vent 



ircnt^in eAtpQ crôîre , lorsqu'on Usait an Mén(iaive; tfoiîX 1^.97, 
était entièrement absorbé. Mais^ reprenant tou|;-à-conp son. 
énergie y il s'éveillait comme en sursaut,, et c était pour 
énoncer une opinion diamé^alement opposée à celle da 
lecteiir. • . Mais aisément Xait-on grâce à la forme lorsque 
le fonds est bon> M. Tabbé Levasseur , en s'appUquant , 
Comme il Tafait, à des discussions historiques, et parla 
suite presque exclusiiement aux discussions grammaticales^ 
a fait de ses loisirs un digne et respectable emploi. 



• _ 

Notice hisierîque sur Fa vie et tes'wwfages de M* VEchei>m f, 

par M. D'Amboitrnay: * 

. / ■ • ». 

» Jean-Baptiste- André L^Ecbevîn naquît à Anbervîllé-^ 1 7 8 S« 
sur-Tères, le 4- juillet 17^3. Le goût et Texercicë de la chi- 
mrgîe semblaient , depuis deux siècles , héréditaires dan* 
sa Êsnmlle. A la suite d'études brillantes , ( il obtiat 4- prix 
en rhétorique } il fut envoyé , en qualité. d'élève , ai Hâ^ 
td-Dieu de Rouen, pouriy suivre les leçons du: célébra 
Lecat , dont il se concilia Festimé.et Tamiiié jusqu'à VA 
dire- désirer de Tavoir.fiour gendre eipouc successeurs 
des circonstances particulières dérangèrent c^ profeiâ* La 
^place de gagnant-maiirise à F H6pital^Général étant de- 
venue vacante ,. L'£chevin.f sans autre recommandation 
que celle de ses talents déjà connus , se présenta au con- 
cours , etréun^ tutu les suffrages 'le 3 1 mai 17 56. Il eut 
même besoin de dispense d'âge qui lui fut accordée. Ja- 
mais il ne manqua aux égards que chacun doit à s^s su- 
périeurs ; mais lorsque le bien du service lui parut devoir 
souffrir de nouveautés que Ton voulait introduire , il s'y 
opposa avec courage , et n'en conserva pas moins l'estime 
de ceux-là même dont il combattait les opinions. Ce fut 
à la suite de Tune de ces résistaxice3 inspirées pai^son zèle 
Tome y, 1781 à ijgS. Y " , 
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%7^t. pov VilMtéi Aeê pauirres , qu'il reçut du gootefncnent 
une gratification de 600 livres. 

» Nous ne connaissons de M. L'EchevIn qne deux ou* 
rrages imprimés : Tun sur la Structure et les maladies de 
Foreille, ouvrage couronné par l'Académie royale de 
Ghirai^e ; l'autre sur la manière d'ouvrir et de traiter 
les abcès, honorablement mentionné par la même Aca- 
démie. 

» Le 37 juin 1764 9 M. L'ÊchevInfut associé à l'Aca- 
démie royale des Sciences , etc. , de Rouen. / 

» Ennemi de toute discussion , il refusa long^temps la 
fUce de lieutenant du premier chirurgien. du Roi. Il ne 
l'accepta que par déférence t et ne la conserva quelque 
temps que parce qu'il s'y crut nécessaire au rétablisse- 
metti de la paîx. 

-';» Il projettait de se retirer dans le sein de sarfiunillef 
lorsque surpris par une maladie aiguë, et dont il prévit 
hifin malheareuse , il vît ses projets s'évanouir. Il attihdift 
kl mort sans faiblesse et jaas faste. Sa dépouille mortelle 
npoâedaiis le cimetière de i'Uâpital- Général ^ au milita 
àtu fmffre% dont il avait été lé pére« Sa mémoire repose 
dan^tous les Cttors, et son ame dan» le sein dn dieu qui 
f^tompwse particulièrement la charité. » 






l' Ml. — m 



M 



Ehge de M. ràèèé Grandie^. 



' L'aute'ur dé celle nolîce , M. De Couronne , avertît 
qu'il a profilé , pour la composer , de l'éloge de ce savant^ 
par B. Grappin , Bénédictin , ouvrage imprimé ; t'est 
un motif d'en donner le plus simple extrait. 

a» M. t'abbé Grandidier, archiviste de l'évêché de Stras- 
bourg I grand* vicaire de M. TËvéque de Boulogne , his- 
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toriographe du Roi en Alsace, correspondant de TAca*^ t^ss» 
demie des inscriptions , et associé 1^ 1^ Académie royale 
des Sciences , Belles-Lettres et Arts de Rouen ^ chanoine 
du grand chœur , à Strasbourg , naquit en cette ville le 
29 noyembre ijSa. Cet homme laborieux , à l'âge de 19 1777; 
ans , fut non^iné archiviste de Tévéché de Strasbourg. Il 
s'était fait connaître par des sermons et des panégyriques 
pleins d^onction , ^r des poésies faciles , etc. , etc. ; pials 
l'ouvrage qui a particulièrement rendu M. Fabbé Gfan- 
didier recommandable est son Histoire de T Eglise et des 
Evèques de Strasboui^, depuis là fondation de cet évèché 
jusqu'à nos jours. La collection complète de ce grand 
ouvrage devait" occuper huit volumes in-4*^» lis deux 
premiers , dont il a fait hommage à l'Académie , sont les 
seuls qui aient paru. Puissions-nous ne pas être privés 
des autres volumes que l'on assure avoir été mis en ordre 
par Fautçur lui-même , et être en état d'être livrés à 
rimpressiQu! 

» Les jipialltés estimables qui furent J apanage de M; 
Vabbé Grandidier n'exclurent point à son égard les qualités 
aimables et d'agrément ; cm remarqua toujours en lui beau* 
coup d'aménité dans le caractère ^ beaucoup d'ég2^)ité 
dans l'âme , dans le commerce de la vie beaucoup de 
complaisance et de douceur. Une maladie inflammatoire 
l'enleva le 5 .octobre ijÇj 9 d^n^ sa trente-cinquième 
année. 

» On s^'étonne avec raison que^ dans le cours d'une 
vie aussi courte , il ait pu sufi^e à des travaux qui 
demandent de si grandes recherches , mais le boA 
emploi du. temps , l'ordre et la -seiéthode dans le travail 
en prolongent beaucoup la durée. . . 

» Il fut toute sa vîe att^iché k l'étude , à la vertu , à la 
religion.» 



Y a 
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NoUce hisiorique sur M. de la Roche , Doctetfl^JHédectn ; pâf 

M. b'AtfBOURNAT;' 

1788» » M. GaîUaume-Françoîs TiphaigDe de la Roche^ docteur 

en médecine , président honoraire enpl^élection , doyen 
du Collège' des médecins et de T Académie royale des 
sciences , belles-lettres et arts de Kouen , naqait en cette 
ville, le 22 août 1702 , fils de Tiphaigne de la Roche , 
lieutenant de M. le premier chirurgien du Roi. Jeune 
encore , il perdit son père. Sa mère lui fit continuer ses 
études au Collège de cette* ville ; de là il. passa à Caen ^ 
où I sous les yeux de MM. Duvivier et de Ja Roche , ses 
oncles , il étudia la philosophie et la médecine ; à dix-huit 
ans*, il obtînt le titre de docteur. Il fut ensuite exercer 
pendant deux ans à Saint-Denis , position qui, le rappro- 

^ chant de Paris , le mettait encore à portée de profiter 
des cours publics qui s^y font tous les ans. 11 ]^ut encore 
y cultiver le goût naturel' qu^il avait pour la peinture \ et 
qui lui a mérité la réputation' d^amateur> éclaira. 

» En 1723 , il fut aggirégé au Collège de médecine de 
Rouen , et bientôt nommé Tun àts médecins de F H6tel— 
Dieu de cette ville. 

' » Observateur scmpulétix des mouvements dé'la hàiiire ,' 
M. de la Roche mit tous ses soins à les seconder. !BIea 

/ pénétré de cette maxime de Toracle de Cos , que natiirc^ 
marbarum medicatrkeis , et de cette autre de l'Hlppocrate 
de Leyde, ^nêdîûus naiurm minister^ ipsi ohfempWando im-^ 
perai , il ae fatigua jamais ses malades par la multitude 
des remèdes 9 et sa pratique n'eâ fut que plus heureuse. 
L'étude de la botaiûque joignant Tagrément à F instruc- 
tion , M. de la Roche forma , avec MM. Dufay, Thibaut , 
de Moyencourt , un jardin des plantes à Bouvreuil , jardia 
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qui devînt insensiblement le berceau de F Académie. M. i7SSi 
de la Roche , qui en avait été l'un des fondateurs ( Voir 
le i«' vol. du Précis analytique des mémoires de TAcadé- 
mie i^44-)9 disait avec complaisance qu^il en avait reçu ' 
tous les membres , et que lai seul n^avait été reçu par 
personne. 

» Entre les mémoires dont notre confrère enrichit notre 
collection , on distingue celui sur la Pathologie physio- 
logique ; le discours qu'il prononça en qualité de méde- 
ciù du Roi à l'ouverture de la composition publique de ^ 
la Thériaque à rhôtel-de-ville , par MM. Delaisement 
et Ledanols ; un mémoire historique sur Fanclenneté de 
l'usage de la poudre à canon ; une dissertation sur la 
nécessité des connaissances mécaniques en médecine } 
im discours sur les plantes usuelles , et la nécessité d'un 
cours de botanique ; uq mémoire sur le peuplier blanc ^ 
etc. , etc. 

» Une riche bibliothèque , mx cabinet curieux en estam- 
pes fournissaient à ses récréations journalières 9 et plu- 
sieurs des chef-d' œuvres qu'il avait rassemblés y ont formé 
la base des collections qu'on admire dans cette ville. De 
deux demoiselles qu'il avait eues de son mariage , l'une 
est morte feune encore , Fautre a été mariée à M. de • 
Prémagny , conseiller au Parlement. M. de la Roche est 
parvenu à un âge fort avancé en conservant toutes ses 
facultés et toute son amabilité naturelle. Il a terminé sa 
carrière le troisième jour d'octobre 1788, en nous lais- 
sant â tous de grands exemples de vertus , de philosophie 
et d'hmnanité^ 



\ 



Jfotice biographique sur la vie et les écvits de M, . Vahbé 
Bicquemare ^ par M. d'A]«bouanay. 

» Jacques-François Dlcquemare , naquit au Havre-de- . , «qo, 
Orâce > le 7 mars i.jSS. Ses jeune;^ années furent em- 

Y3 ' 
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1790, plojrées atîleœeiit k Fétade de la langue latine , il reçat 
de ses parents et ses amis des principes de mécanique , de 
géométrie et de peinture. Le goût des arts le conduisil 
à Paris 9 où il étudia la philosophie , et fit de grands 
progrès dans la physique expérimentale , sous le célèbre 
abjbé NoUet. De retour au Havre , il fit lui-même un 
cours complet de physique expérimentale ^ et , peu de 
temps après , il publia un index géographique ou cosmo* 
plane , et un volume in-8° , sous le titre d'idée générale 
de Tastronomie. Cet ouvrage eut deux éditions et de- 
vint promptement classique. 

» L^Académie de Rouen avait adopté M. Dicquemare 
en 1770 , et cet exemple fut suivi par onze autres Com- 
pagnies savantes. Bientôt il dressa trois cartes marines 
pour la nouvelle édition du Neptune oriental ; M. de 
Mannevillette , son ami, Favait prié de le seconder pour 
la partie depuis la mer du Nord jusqu'au tropique , et 
depuis le méridien de Paris jusqu'à celui de File de Fer» 
Mais ces ouvrages , très-utiles d'ailleurs , convenaient 
moins au génie de notre confrère que la contemplation 
de la nature qu'il avait toujours fait concourir avec ses 
autres travaux. Il publia des n^émoires qui depuis ont 
enrichi divers ouvrages : la société royale de Londres 
en a fait traduire trois qui ont été insérés dans ses tran- 
sactions en français et en anglais , avec figures. 

» Lorsque S> M. Louis XV vmt au Havre , un éci^yer 
lui dit : Je viens de la part du Roi voir ce qu'il aurait 
vu , entendre ce qu'il aurait entendu si le 1 temps le lui 
eût permis , et je suis chargé de lui en rendre compte. 
Notre confrère reçut les propositions les plus avantageuses 
pour se fixer à Paris , mais il ne pouvait continuer ses 
recherches que dans un port de mer ; et il préféra son 
goût dominant à la fortuné* / 

» Il reçut du gouvernement F ordre de rechercher à Can- 
calle la cause du dépérissement des huttr^. Il reçonnot. 
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que lent plus gr9iid ennemi était Thomme i et qu'une •i79f« 
«âge écbnomle suffisait pour réparer le inaL 

» Après avoir rendu compte de sd mission ^ notre natu- 
raliste vint à Paris , où il eut l'honneur de fixer Tatten- 
tion de l'assemblée générale du clergé. M. Tarcbevêqu^ 
de Narbonne qui la présidait , prononça et fit imprimer ^ 
j» qu'il nous soit permis de remercier, au nom du clergé ^ i 
» M. Fabbé Diçquemare , connu dans le monde saranï 
» par une multitude d'expériences et d'observations suf 
» Thistoire naturelle ; elles lui ont fourni de précieux 
3» témoignages pour montrer plus d'une fois l'alliance de$ 
» vérités physiques avec les vérités révélées , ol^et bien 
j» important dans le siècle où nous vivons y et que les 
» théologiens négligent quelquefois , faute d'avoir sondé » 
9 comme M. Diçquemare , les profondeurs de la oature. » 

» Le Roi , auquel on fit voir le portefeuille de notre 
confrère , ordonna que l'on prit $ur son trésor les fondi 
nécessaires pour la gravure des planches in-f*'et Timpre^ 
$ion de cet ouvrage dont il lui permit de diriger Texécor ^, 

tion. Le laborieux auteur s'occupait à l'augmenter et à le 
peiïectionner , lorsqu'une maladie occasionnée par les 
fatigues , par des immersions dans la mer trop prolongés ^ 
le réduisit à l'extrémité. Sentant approcher le terme 
£aital , il employa trois jours à indiquer à M'^' Lemasson 
de Golft , son élève , le dernier ordre qu'il croyait né^ 
cessaire à ses écrits , dont il lui fit présent à charge de 
les achever ^ il ne s'occupa plus que des rapports de 
l'homme avec son créateur dans !e sein duquel iLcspira.» 
plein de confiance i le ag mars dernier.,». 



Ehgê d€ M. Cœhin , gmmtr ; par M. ]»1 CoTJlK»mJs. • 

I 
. » Charles-Micolas Coehin^ secrétaire perpétuel de t' Aca- 
démie de peinlure » giunle de& desaînà du cabinet du £qâ> 
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*t79^* chevalier de Tordre de Saiai-Mîchel , naq[a!t à Paris, le 
22 février ijiS. Son père et sa mère, distîngaés dans 
l'art de la gravure , furent ses premiers instituteurs , et 
secondèrent avec un zèle soutenu ses dispositions natu- 
relles. Il n'était âgé que de 12 ans , quand il donna au 
public sa Sainte Famille entièrement gravée au burin. A. 
i5 ans , il se mit à graver à l'eau forte« Ce qui distingua 
d'abord notre jeune artiste fut une connaissance profonde 
de Thistoire , et une entente parfaite de T allégorie > 
moyen ingénieux de suppléer à T indigence des signes 
et à la pénurie des expressions. Son œuvre , dans ce 
genre seul , se compose de plus de mille sujets qu'il a 
exécutés pour tous les princes de l'Europe. Ce filt sur 
un dessin allégorique qu'il fut agréé par l'Académie royale 
de peinture et sculpture de f^aris, le 29 avril 1741* Ce 
ilessin parut k l'Académie si digne d'attention ,* que cette 
Compagnie lui en démanda la gravure pour morceau de 
réception ; il en présenta cependant un autre que , par une 
distinction particulière , l'Académie accepta ; il est dans 
le même genre , et le sujet est Lycurgue brûlé dans une 
6édition. ( C'est en lySi qu'il fut reçu ). Tout dans ce 
magnifique tableau mérite attention ; le temple qu'on y 
voit est de l'ordre dorique avec des colonnes cannelées. 
!Non-seulement le costume des Spartiates s'y trouve ob- 
servé dans toute sa rigidité , tpais jusque dans les plus 
petits détails des édifices , tout y démontre le savoir de 
Cocbîn , son exactitude et $es rares connaissances de 
J'histoire. 

» En 17^9 9 il avait été nomvné pour accompagner M. 
de Vaudières à Rome , et quelques années après en Flan- 
dre , il y dessina tout ce qu'offrent de iperveilleux ces deux 
ét^s , I9 patâe des beaux arts ; et que l'on juge par-là 
de la richesse de son portefeuille ! 

» Le 24 janvier 1755, Cochin fut nommé secrétaire 
^rpé(a«l de l'Académie royale de peinture et sculpture » 
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«t Ton peat dire qae jamais la confiance de rAcadémîe ne |f gv» 
fat mieux placée. Perpétuellement consulté dans tons, les 
genres, tantôt par les maîtres eux-mêmes , tanlAt par les 
élèves, tantôt par les amateurs, $^s avîs furent toujours die* 
tés par Téquité et fondés sur des principes incontestables. 

» Cette réputation répandue dans toute l'Europe , et la 
connaissance particulière que le Roi avait de ses talents » 
le déterminèrent à lui (aire expédier des titres de no* 
blesse; il le créa cbeyalier.de Tordre de Saintr^Micbel ^ 
le 32 novembre 17 56. 

» £n 1 777 , cet homme , également habile et estimable 9 
si digne d^appartenir à toutes les Sociétés savantes , fat 
reçu de TAcadémie royale àes sciences , belles-leltres et 
arts de cette ville , sous le titre d'associé libre. Il y lut 
en 1777 y 1778 y 177g des mémoires pleins d'intérêt et 
de réflexions judicieuses. On en trouvera un extrait dans ,., . 
le Précis analytique des travaux de T Académie. ~ ^,^ 9 1 5 et 

» Nous n'avons considéré jusqu'ici Cochin que comme sniv, 
un artiste célèbre ; considéré dans ses rapports sociaux ^ . 
il fut aimable, doux, complaisant. 11 avait respritomé,, 
et son entretien avait ce charme de plaisanterie ingé- 
nieuse qui ranime la conversation languissante par les 
germes d'idées qu'elle y sème. 

» Conmie écrivain , il est un de ceux qui ont le plus 
fourni de connaissances : son style à cet égard est ce 
qu'il doit être , simple , correct , à la portée de tout le \ 

monde , et ses jugements sont justes et respectables. 

» Gomme littérateur , il sut le grec , le latin f l'anglais , 
l'italien , et toutes ces langues lui étaient familières. 

» Cet homme , d'un mérite très-^tingué , est mort âgé 
de 75 ans. 

» On a son portrait en médaillon ,^ très-ressemblant ^ 
dessiné par hii-même en 1771 , et gravé par M. de ^ 
§aint-Aubin. 9. 
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Ek^e êe M. Fiqtut de NùrmanpUk; par M. Dr 

COURONNI. 

' 79 ■ • * Jean-Loaîs Fiqaet de NormanvlUe, ancien conse Hier 

ie grande chambre du Parlement de Rouen ^ membre 
de rAcadérale royale 'des sciences et de la Société d'agri- 
€ulture de la même ville , naqaît à Roaen ^ le a5 aoÀt 
1,736. Après des étades brillantes , il se sentit entraîné 
par un penchant irrésistible vers l'étude de la bibliogra- 
phie > et les progrès qu^il y fit ne Fempéchèrent cepen- 
dant pas de cultiver les arts agréables , le dessin , la 
peinture, la musique, etc. Avec ces talents variés, il 
eèt pu figurer avec avantage dans là société , mais soi» 
goût dominant pour la bibliographie , et une certaine 
iFoideur de caractère Ten éloignèrent' doublement, et la 
' société finit par l'oublier lui-même. Ceux qui Font fré- 
quenté pourront le reconnaître à ces traits , mais , pour 
compléter la ressemblance , j^ajoute que , quoiqu'il ait 
toute sa vie aimé à paraître occupé, la vérité est que 
jamais il n'aima ni k travail , ni l'étude. 

» C'a été par suite de ce fonds de paresse naturelle, qu'il 
s^est peu embarraitoé du soin de remplir les devoirs d'aca- 
démicien ; il est impossible cependant de ne pas con- 
^ntr qu'il avait de quoi pleinement y suffire , et l'on 
se rappellera toujours avec, plaisir une dissertation qu'il 
lut à la séance du 19 mars 1760 , sur le poëme àOrlanda 
furiosO'de l'Arioste. 

» L'objet de ce mémoire, plein de chos?» curieuses et de 
traits d'esprit , a été de faire voir la conformité qui se 
trouve entre plusieurs fictions répa^ndues dans- cet ou-« 
Vrage jusqu'au XI® chant , et les chapitres 84 « 8S , 86 » 
87 et 95 du 13* livre d'Amadis de Gaule. 

» C'était bien le genre d'esprit de notre confrère ; U 
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avait supérienrement le talent de retrouver,' qadqae 1791» 
adresse qu'on y eût employée , les emprunts déguisés des 
auteurs. 

» M. de Normanville eut , comme son père, homme de 
mérite , un grand sens y une bonne judiciaire , et cepen* 
dant sa vie ne fut rien moins qu'ex«mpte de certaines^ 
irréflexions , dont quelques-unes furent remarquées. 

9 Au surplus j pour rendre à M. de Normanville une 
pleine justice , je dirai qu'il a été homme d'esprit , qu'i^ 
a été ami des lettres , qu'il a même possédé le fonds de 
tout ce qui eût pu en faire un homme savant. Je pense 
encore qu'il a élé bon juge , et qu'à cet égard , il a 
rempli ses devoirs. Tout fait penser que dans le sein 
de sa famille , il a porté ce qui fait la douceur de 
la vie , qu'il a été bon fils , bon mari , bon père. Ce 
sont là sinon des vertus du grand genre , au moins de 
bonnes et utiles qualités , et que ne peuvent obscurcir 
les singularités que je n'ai pas dissimulées. 

» M. de Normanville est mort à sa terre de Normanville ^ 
dans sa soixante-quatrième année , au mois de juillet 1790*. 



Eloge de M. V(Mé Yart; par M. De CouRomoL 

» Antoine Tart , prêtre , curé de Saint-Martîn-du-Vî vîer ,' 
puis du Saussay , censeur royal , membre de l'Académie 
royale des sciences , etc. , de la Société d'agriculture de* 
Rouen , des Académies de Caen , Lyon , etc. , naquit à 
Rouen , le i5 décembre 17 10, sur la paroisse de Notre- 
Dame de la Ronde. 

» Comme la principale existence de l'homme de lettres 
est dans ses propres ouvrages , je passe sans intermédiaire 
à la vie. littéraire de notre laborieux confrère. En le con- 
sidérant comme écrivain j, on lui doit : 
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)l794* * Des observations et des maximes sur la gloire. 

j» Des observations sar la comédie. 

«Des observations sur les Huettiana. 

» Des considérations sur Fusage de la critique. 

» Considéré comme poète , on peut citer sa fable da 
Cbat et de la Souris. 

» Son pde sur nos guerriers et nos savants. 

» Son ode sur la grandeur de Dieu , tirée de r£cclé<* 
slaste. 

» Son ode philosophique intitulée l'Univers , etc. 

j» Je n^oublirai pas son talent rare pour Tépigramme» 

» L'exercice de ce talent n'est pas toujours sans danger > 
mais il n'annonce que la gaieté et que la vivacité de l'es- 
prit , quand on en use avec réserve. 

» Ces divers essais n^étaient que le prélude d'un ouvrage 
bien plus considérable qui devait assurer sa réputation , 
et qu'il publia d'abord en deux volumes sous ce titre : 
«V Idée de la poésie anglaise. » Les augmentations succes- 
sives le portèrent à huit volumes, Ce dernier ouvrage 
fut le motif d'une critique amère de la part de Fréron ^ 
. mais l'intérêt de la science en fut-il le principe unique ?^ 

» L'un des fondateurs de notre Académie , il occupa 
agréablement un grand nombre de ses séances particu- 
lières et publiques par la lecture de divers morceaux de 
sa composition. C'est ainsi qu'en ij^S , il lut un mémoire 
traduit de Strada , à quo tempçre et rifr stemutanies salu-^ 
ientur F 

» En 17^2 9 un fragment de son ouvrage sur la poésie 
anglaise. 

M En ijSo , un mémoire sur les épitaphes 9 les élégies, 
des Grecs et des Romains. 

» En ijSi , un discours sur l'églogue. 

» En 1752 , un mémoire sur la ville de Rouen. 

» En 1753 , des morceaux traduits des contes du docteur^ 
Swîft9 etc. 
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Ea i^H j Discours sur le comiqae larmoyant. — Sur !■ 79 <• 
les opéras anglais. 

» En 1755 , traduction d'un discours de milord L«.,«. ^ 
sur Topiéra. 

» En .1756 , présentation de deux volumes sur la poésie 
anglaise. ' , 

» En 1757 , sur Futilité des Académies. 
» En i/SSV projet d'inscription pour la serre dujardia 
4es plantes. 

» En 1759 ,' ce que lés grands , les riches , les sayanil 
doivent à^la patrie. - ' ■• • 

»'Ea 1760, dissertation sur lés' vers blancs* 
» En 1761 , dëvoi<r àes poètes envers la patrie. 
» En 1762, discours sur Tliistoire. — Devoirs des 
historiens envers la patrie. 

•» En 1763 , sur les pensées détachées. 
» En 1764. 9 épître à la solitude. -—Tombeau de M, le 
Maréchal de Luxembourg , stances. 
» En 1763 , les Académie^ y ode. 
» fin 1 766 , Jeanne d'Arc , ode. 
» En 1767 , sur la politesse française. 
» En 1768 , le libertinage puni. — Sur le poë*me dra^ 
matique. 

» En 1770, sur l'éloquence anglaise. 
» En 1772 , remarques sur Perse et Juvenal. 
» En 1774 » éloge de Marc-Aurèle. 
» En 1775 , sur la précision du style. 
» En 1778 , épître à Eranklin. 
» Kn 1 783 , sur la philosophie morale des anciens. 
» On jugera, par ce simple exposé , que M. l'abbé Yart 
fut tm littérateur très-distingué par la variété de ses con- 
naissances , et un écrivain infatigable. Par quelle fatalité 
presque aucun de ces ouvrages ne s'est-il trouvé dans 
nos cartons ? Je dois pourtant observer que plusieurs 
dentr'eux ont été imprimés.* ••• • 



1790* * Maïs tandis que f expose ses titres d^homièur , fou** 

Ulals un instant que nous Tarons perdu. Il a terminé sa 
barrière k l^ige de 81 ans. » 

M Puisse la terre qui le couvre lui être légère ! » 



t7.»» 



Notice biographique sur M. Ferrand. 

» M» Ferrand ^ docteur en médecine. , cUrurgîeii de 
r Hôtel-Dieu de Paris , ancien prévdt du coliiégede chi- 
rurgie, conseiller du comité perpétuel de TAcadémie 
royale de chirurgie , censeur royal , membre des Acadé- 
mies de Florence, Rouen , dé l'institut de Boulogne,. na- 
quit à fiolbec , pays de Caux , le i3 août iy33. Son père , 
lieutenant de M. le premier chirurgien du ]\oi , a joui 
dans sa province d'une considération méritée^ 

» Après ses humanités et son cours de philosophie , il 
obtint le grade de maître es arts , et se livra sans réserve 
à Tétude de Fart de guérfr.* Son projet était, de se con- 
sacrer à la médecine , mais il en fut détourné, par M. de 
Courtavaux , qui , voyant ses heureuses dispositions , et 
prévoyant qu'il honorerait la chi'rurgie , le fit connaître 
à M. Morand , chirurgien-major des invalides , qui lui fit 
obtenir sur-le-champ une place d^élève dans son hôpital. 
» M. Ferrand ne négligea rien pour augmenter kes con- 
naissances dans cet hôpital , où la pratique de l'anatomie 
et des opérations venait d^étre mise en vigueur par, M. 
Sabatier , que M. Moi'and avait choisi pour sQn succès- 
sevS' Quoique livré à F étude et à la pratique de la chi- 




•> £n 1 762 , il soutint avec honneur son acte public pour 
la maîtrise , sous la présidence de M. Sabatier. En 1764 , 
M. de la Martinière le nomma professeur d'anatoaiie et 
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dechiniri^e à Tëcole pratique. En 1^681 il oblbt^ S 'tf^^ 
fiheiins , le titre de docteur ep médecine* 

» Cette même année , il fut nomn^é adjoint au comité 
de l'Académie royale de chirurgie , et conseiller en 1771* 

» En 1771 9 il obtint la survivance de M. de la Faye ^ 
professeur royal des opérations , et fut nommé titulaire 
4 la mort de M. Goursaud. 

» M. Moreau , chirurgien en chef de THAtel-Dieu , ayant 
eu le malheur de perdre M. Bubut , son gendre , qu'il 
désignait pour son successeur, choisit M. Ferrand entré 
un grand nombre de concurrents , comme étant le plus 
capable de réparer cette perte j et son attente n'a pas été 
trompée. 

» C'est lorsque , par son mérite ^' il avait acquis la con* 
fiance publique et qu il était compté déjà au nombre dès 
plus célèbres praticiens de Paris ,' lorsqu'il arrivait aa 
port de la fortune et qu'il était dans la vigueur de l'âge , 
qu'ail a été enlevé à une épouse chérie , à quatre aima- 
bles enfants , à l' estime et à la considération publique f 
par une fièvre maligne contre laquelle tous les efforts 
de l'art ont été impuissants. 

» Le gouvernement en reconnaissance de ses services , a 
accordé à M™^ sa veuve une pension de mille francs. 

ji M. Ferrand a laissé plusieurs ouvrages estimables tels 
que sa dissertation sur l'encéphalocéie , sur les cobtre- Jâém* dt 
coups de la tâte , sur les abcès du foie après les lésions l'Acad, d« 
de la tête , sur le rétrécissement de l'estomac , sur le ^*'» ? *• V. 
s1:irre du pylore à la suite d'une chute , sur Fépigàstre , 
sur un dépôt à l'aine après Ja suppuration des poumons. 

» Il désira , en 1759 , d'appartenir à l'Académie des 
sciences f etc., de cette villes et il s'annonça par une 
disseliatidn latine de uteri Ihamentis posferîùrîlus. Admb 
par un consentement unanime, il' nous communiqua, 
en 1760, une dissertation npuvelle sous ce titre: Sur 
la ligature du nerf dans l'opération de l'anét^risme. 
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«•^•••* -»'M. Ferrâoj fut fcon fils , bon mari ^ boa père , boa 
«mi ; il emporte les regrets de tous ceux iftû eurent le 
plaisir de le connaître. » 



.î . 



/ 



»» 



Notice sur M. de Brequignf* 

m Looh-Geoi]ges Oudart Feudrîx de Brequîgny , naquit 
ji Grand ville en ijriG , et mourut à Paris en ijgS, le 
3 juillet 

» Membre de T Académie (i) royale des inscriptions et 
belles-lettres en ijSg, de T Académie française en 17729 
il (ut un des premiers associés de notre Académie. Son 
nom se trouve inscrit sur notre premier catalogue ; il fut 
«encore un des savants les plus distingués de son temps et 
on des bommes les plus laborieux. 

» On a de lui la vie àes anciens orateurs , et Thistoire 
des réfolntions de Gênes ( France Uttér^ ) 

» Il a développé k plan conçu par M. de Salnte-Palaye(a),' 
d^un glossaire de Tancienne langue française 9 depub son 
origine jusqu'au siècle de Louis XIV. 

» Ce plan avait pour objet de présenter rhistoire phy- 
sique et métaphysique des mots. L'histoire physique , en 
réunissant sous le même article la variation d'orthographe 



. (i) Il sVuit fait connaître à cette Compagnie par uni aavant Mémoir» 
sur Mahomet , mémoire plein de détails curieax sur la famille , le 
caractère , les mœurs de cet homme extraordinaire. Cette dissertation 
'£ut suivie par un Essai sur T Histoire de 1* Yomen , et une Tahle thro" 
'nologique des Rois et des chefs arabes. C*est de ce -pays » dit le* chevalier 
de Jaucourt ( Encyclop. ) , que la Reine d,e Saba vint à Jérusalem 
pour voir Salomon. Le seul royaume d'Yémeu , k l'exclusion des autres 
Tégions de T Arabie » produit Tarbre du café.... (La MartIKIÈBJE. ) 

■ 

(a} Ni i Aazcm <n 1G97 , mort en 1780. 

d'an 
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^^OB mime mot ; Thistoire métaphysique , en iadifiiaiït 
la génération et la filiation des idées que ces mêmes mots 
représentent par extension , par allnsion , par métaphore* 

On a cru pouvoir ajouter à Tintérét du glossaire par 
des rec];ierches sur nos antiquités, lorsqu'il se rencontrait 
des mots qui y donnaient lieu , en se livrant néanmoins 
sobrement à ces objets qu'on envisageait toujours relati- 
vement à la langue française plutôt que relativement à 
l'histoire. 

Vers 1770, M, Mouchet, né à Damétal en février 
1787 , et mort à Paris en 1807 , fut chargé de la rédaction 
de ce glossaire. Il aida , pendant trente ans , M. de Bré- 
quîgny dans ses travaux. A la révolution , il se retira chez 
lui ; M. de Bréquigny l'accueillit avec cordialité, lui donna 
sa belle bibliothèque , et voulut même qu'elle fût enlevée 
de son vivant 

M. Mouchet aida encore M. de Bréquigny dans la con* 
fection d'un grand travail qu!il publia sous le titre de Di- 
plomaia, chartœ , epistolœ , et alla monumenta ad Res Jran^ 
ciscas spectantia , 3 QoL in-£^. 

A la paix de 1 768 , il avait passé en Angleterre pa^ ordre 
du gouvernement pour y recueillir sur cet objet des ren- 
seignements, et consulter les chartes qui y sont conservées. 
Il passa trois mois entiers à débrouiller ces écrits pou- 
dreux entassés sans ordre , ainsi que les titres .enfermés 
dans les coffres de l'échiquier. M. de Bréquigny fut 
chargé par M. Bertin de continuer les mémoires sur les 
Chinois. Nous lui devons encore les ouvrages suivants : 
Catalogus manuscnptorum codicum Coiiegu Claromeniani 
etStrabonîs re.um geographicarum libnXVlL Cum annotatior 
nibus et indicibus. Le premier volume seul a paru. 

An milieu de tant d''ouvrages sérieux , pour ne rien 

dire de plus , M. de Bréquigny sut conserver de la gaieté 

et une amabilité qui ne l'abandonna* jamais. Retiré à la 

fin chez M°*' Dubo.cage , et au sein de la plus brillante 

TomeV, 1781^1793. ^ Z 
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Vmame4e 1» plas t^éMemcitié » il lut anleré «ne lettres 
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I ^46* K- 3e Bréquîgny a lu à F Académie une observation sur 

8u lîlé vlvace qui , durant plusieurs années , a fructifié. 
1749» Une Xss^rtation sur l'assassinat de Chilpéric II , Roi 

te Soissons. yoîr le Précis des Travaux académiques « 

tom. i^' , p2|ge aa4» 
1 747* Sur Fusage de brûler les morts cbez les Romains , ibid. , 

page 201. 
.1765. Sur le périple de Hannon* » 



Notice historique sur M. Cajfiery 9 sculpteur (i)« 



P79S. 



» Quoique la naissance et les avantages qu^elle procure 
ne soient pas un mérite personnel , on ne peut discon* 
venir cependant que lorsqu'elle se trouve réunie k de 
grands talents , elle n^en rebausse Féclat aux yeux même 
le plus en garde contre tout ce qui peut éblouir. C'est à 
ce titre que j'observe que M. Jean-Jacques Caffieri ^ 
sculpteur du Roi , et professeur en son Académie , Mem- 
bre des Académies de Dijon , 1775 , Rouen , ijSS , etc. , 
tire son origine d'une famille distinguée du royaume de 
Naples ; lui-même donne les détails suivants sur sa fa- 
inille , sur ses études et sur ses travaux. 

»,La famille des Caffiery est une des plus anciennes et 
honorables du royaume de Naples ; elle compte grand 



i^t-i. 



(1) C«Ue Notice ne s)étant pas trouvée dans nos cartons , j'ai tâché 
de remplir cette lacune d'après des notes autographes ^ authentiques 
fax conséquent. ( Obserpaiion du Rédacteur. ) 



aoinbî«e,4€ n^itairfs qiii ont serin av^ç lM>9iiear; et gmt 179^^4 
£ut des aUianees disUnguées. Sa généalogie; , du côté de^ 
beaux arts 9 n^est pas moins respectable. 

9 Daniel Caffiery ^iké^ oriente , en i6o3, vînts'éta* 
blir k Rome , en qualité d^iogénieur en chef du p^çe Ur- 
)»ain YIII. Sonfils:, né^Romeçq 16349 çl^^ommé Phi- 
lippe , vint , sur la demande du jC>ardijgi^l de Ma^rim , 99 
non de L0VÎ9 XIV , s'établi); ^ Pai^is, fiv i^So , . ^t tra- 
vailla aux sculptures àa Y trsaiH«s et de Tr^iBOA- Philippe 
eut pour fils Jacques , en 1678. Celui-ci a travaillé q^^ 
raBt«-cinq ans pour le S^çi» en qualité dç Icptpiieurrfon- 
deur , et a été le père de Jean-Jajoqu^s , IWtiste cél^llfif 
que naos regrettons. 

» Il bot povr maitce JtanrBaptiste I^vioine ^ à T école 
duquel il fit de rapides progrès. £n 1748 ^ ^yant obtenu 
le preîBterppîx de sculpture, il folfQvoyéà l'Académie 
de France , à Rome , en qualité de pensionnaire du Roi ^ 
«t il y resl^ quatre années* 1! 

« A son retour en France^ e» 1767 ^ il se présenta à 
f Académie , oii i^ful agréé. En 1759 , il fut reçu sur une 
figure en marbre , représentant un fleuve. Em76S , il fut 
nommé adjoint à professeur y et profissseur en titre en 1773. 

» VoyoDs présentonent « Messieurs , les nombreux 
chef-d' œuvres qui ont immortalisé notre confrère; C'est 
encore lui. qui varnous en fournir le détail. 

» En 1747 9 j^^iËiit Ift. buste en bronze 4c M. le «omte 
4e Beiliuska , grand «laréehal de Pologne. 

» En 174B t j^ai iaitun bas-relief représentant CaÏQ qui 
tue son frère Abel , morceau sur lequel j'ai remporté le 
prix. 

» En 17S7 , f ai fait h Rame le buste en marbre de lUf!^ 
' la dnchesée 4e JNfvernpis, 

^ En t^Sa , j'ai fait une Sainte-Trinité an-dessus du 
' nattre-^utel de T église de Saint-Louis des Fiançais , à 
. Rome ; les figures ont dix pie^s d^ proportion. 

Za 
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•'ff^^S*^ m En 1759^ ponr ma réception à F Académie , f al fait 

une figare en .-marbre , 4e deux pieds de proportion ; elle 
représente un fleuve. ' 

» En 1 jSg , pour M>** b marquise de Pompàdovr , «ne 
Flore :ei deux Yasés en ploQib. 

» En i76cy; pour M. de la Lîve , la Sybille Erythrée ^ 
et deqx YSies en marbre. 

• » En- 1765 , le portrall de M. Dabelloy. Deux Angea 
adorateurs ,' en plomb , pour Féglise des Cbartneux de 
Rouen. ■ •' - '•' .-•.-• 

En 'i'76(^>fes' Armes d'Orléans , etc. , dans le tcsIî- 
imle du gfait4 'escaJi^r. 

» En 1767 , pour M. le comte d'Haalefort, un petit 
monument représentant l' Amitié pleurant sur les'dendres 
de son ami , à l'ombre d'un icyprès. Pour M. Delaborde , 
FEspérance qui nourrit TAmour , et une Yestale 9 eai 
marbre. • 

» En 1769, pour M. le doe^de Choiseaîl> un Satyre 
qui enlève une Nymphe , en marbre. 

» En 1 77 1 f pour le foyer de F Opéra y Quinault , LuUy ^ 
Rameau, en marbre. 

. » En 17737 pour M. le duc du Barry, F Amitié sur- 
prise par F Amour. Xe Touibeau de M. Favart» pour 
M. de V. 

]> En 1775 y. pour Féjglise des Invalides, Sainte^Sylvie, 
Sain^-Satyre , sept pieds de proportion , «n inarbre. Pour 
M"* de Muy , le buste de M. son mari. Pour FAcadé* 
mie de Dijon , les bustes de MM. Languet , Rameau et 
Piron. 

» En 1776, pour M. Fabbé Terray , l'Architecture, 
4a: Géométrie , en marbre , grandeor naturelle. 

M En 17779 pour la ville de Calais, le buste de 
M. Dubelloy. Pour les Etals-Unis , le Tombeau de Ri- 
chard de Montgomiiiery , dix pieds de hauteur, cinq de 
largeur, en marbre ; le portrait de Benjamin Francklia. 
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Poar le foyer de la Comédie Française ^ les bustes j en 
marbre , de Pierre Conreille , '^Mexis Piron ; en terre 
cuite , ceux de Quinaull et de Lafontaine. 

» £n 17799 les portraits de Pierre et Thomas Cor- 
neille. Pour le Roi 9 la statue, en marbre, de Pierre 
Corneille , cinq pieds de proportion, («e portrait de 
M. le duc du Barry. 

4» En 1781, le portrait d^ Antoine Mesmer. Les or* 
nement^ au-dessus de 1 avant-scène pour la nouvelle s^l^ 
de la Com<5die Française ^ cartonJ 

» En 1783, le portrait de M. Favarl. Pour lï( Cor 
médie Française , le buste de Rotrou ; le buste de ïa 
Chaussée. - ;':.■.» •■•.:•>. .:'î' 

» En 178S, r Académie. royale des Scienç<9, pelles- 
Lettres et Arts de Rouen ,. reçut deic^t artiUte^,Cjé|èbre 
les bustes, en terre cuite, des deuxo.Cari^eiUç ejt de 
Rotrou. Les deux premiers rentraient dans leur>vil^ 021* 
taie , et le troisième était un voisin bien 4ignç de les y 
accompagner. A la vue de tant de chef-d'qejuvre$, <^b est 
tenté de demander s ils sont la production d'un ^sexA ar- 
tiste , ou si cet artiste a vécu plusieurs siècles P* • . .Mais 
. 4'0 funèes d'un travail opiniâtre^, et une grande habitude 
de manier le ciseau , suffisent à de nombreuses produc^ 
fions: le grand talent répond de la perfection- Cetboausie 
célèbre a teicminé sa carrière. le 21 juin iJ2^» ». / >- 
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POÉSIE, 



JiEOLlA CANNA, (la sahbacanne.) 

*78»* , Tel est le litre d*un petit Poëme lâlln de M. le 
d'Ànnevilfé , flans lequel Vauteur traîle de Vorigin 
des> usages de cet msiramebt de chasse ^ et iroicl &oxk. 
djébul ; , ., . 

ThrtlcU tonnent a Dei Cannasque tonantes 
Carminîbiù sumat edebnre a«d)ielor alter; 
' ^a€is anatncêm tMVPnt Mavortia suvam 
^* f^iliMna, mèque j«vat trattquiUo numinfe ^eâaii 
jKeKaAy plaoi^iB Ifaïmen àcscéiheet Canaan. 

Hâte , 6 tè (tiVentM- c«)«s et tijMniufc diaa t$t ^ 
Hfttf adsîs ', tm 4ona oané y Pat«ir JËole > voiM|Qe 
Qài ' Ciiitiaai fiitià JËdliadi t^clastb aurMtas » 
Verte pcèeM iMtnota 'C^bott rtstrotqtte leptirct» 
•Et Salg4Îiten pcaVtt iiitfiMvAilt« tèinibus i^iènu 
y^twAnXf si vera fi4%s > tùlÉ fM%t Pitonâ 
Preci^ies «ctivos cëlercsquè |>«r «tia «ktàM» 
Nequié^utn iHsequit|ir'> niale oètta^n* apic«l« tùl^lt 

Indignata furit Mars obvius advenit olli 

Arte nova exuUans : ferrum gerit illé cavatum. ...«.• 
Ars div» placuit , claudi palatia Régis 
Ardentem cum Marte petit fornacibus ^thnas; 
£t rogat ut simili Vulcanus fabricet arte 
Anna datura feris indeclinabile funus » 

Nec mora , Cyclopum fervet labor 

Jamque opas exactum cupit expiorare Diani 
Kec fortnna vetat, latebris erumpit ab imis 
Mole immanis aper ^ pulvu micat | intonat igoû* 
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,,..»...,.. Plumbo 8up«rata se^oaci xm$tm 

Prxdi cadit. 

At strepitu audito pavidum venît agmen amorara , 

Contemplatur opas ^ circùm hinc , drcùm îo4« \<Axait$» . . 

Yidit et insultans risu Dictynna superbo, 

Non hmc , 6 paeri , 90a kttc mBitntHras , inquit » 

Conveniont ,..,...,.. 

Pixeiat , at dictis ma^s indignantuT amores , 

Arma negata petunt 

Forte per «thereas ibat pater ^olas œdes ^ 
Errantes reyocans ad clauatsa ianania , vutfoa 
At sifflul iiuano videt indulgere dolori 
Caelestes ' poeiot » ta«^i mÎMraÛA nwnlcm t 
SdUdtqae senex quae tanti ca«9ft dnWiai $ 

Sûtite jam Uuyaa» 

Ipse dabo yestris asquaU» innlM» anaa. 

Confestim rapit ex pint f tnàkifÊt fiiTiinfcM 
Yulcano bacnluoi y fgtctoçie fonasiae » flate 
Evibrat in tubnlo quan fecersk iya» tag^am^ 
Nec mora, cnApis abit qvan swrscDtnft 



<•• » m , ^m , » m i.< 



Ut primoni rnfttnwti caaaii )aBtbalibas , 
Lacomm viride« pcngEant vaqutéa Utafanuu 



/ 
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Yenatrix corn forte cebors ia froDcIta Pn4 
Culmina yenis^tk^ indit Pboibta juv^tas* 
£t sese adjunxit soci^;»; aimnè agBiiae fa^ta 
Laorigeramque nemiis. sub««isty yatteaqse tacsataw^r 
. Iiicessiutt yolvcret Uoii fagèn snb «mbià 
Fulmine ab ^olio non bas defendere lanma 
Ulla potest f. jnYenamqitf^eadBiit ptajadeiit* CKterv4 

Ce qae nous venons^ d'extraire de ce poëme ingénieux^ 
suffit pour e& iaîr^ conQattre le sujet et la marche ; et ce^ 

a 4 
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^Bit qaî ajoate encore aa mérite de FouTrage , est U jeunesse 
de raateoT qui en fournit ce témoignage : 

C&m CmetcBi JEù\\9t landes et gaadia Caiin« 
QaartiM ab andecimo tantani me cœperat ai|niif . 
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L*£CUR£U1L , 

FÀBLX ; 

Par M. De Maoiy. 

Le nés au vent | VotiX vif ^ on Ecoremi a|^e 

ÂTait élu son domicile 
S«r on lilas touffu » trop voisin d*an chitean; 
De ce riche séjour l'opulente maltresse 

Se faisait un plaisir nouveau 
D*admirer chaque jour la frace , la souplesse 

De Tanimal léger comme un oiseav^. 

Le voir de loin est bel et beau ; 

Mais s*il était en ma puissance ! 

Un valet complaisant le guette jour et nmt y 
Et le pauvre Ecureuil, malgré sa vigilance^ 
Ne peut se dérober au danger qui le suit.. 

Le voilà pris : Madame le caresse, 
D*un filigramme d*or lui fabrique une tresse; 

U est aux fers , adieu la liberté ; 

Il devient crsintif et sauvage ; 
L&cheZ'-le, il reprendra son ab leste et joyeux. 

Le service des grand5 est toujours une gène , 
Fùt-il d*or , le lien qui nous fixe auprès d*eux » 
Pour Thomme sage est une chaîne. 
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LA PIÉTÉ FILIALE; 

m 

Par M. De MachY. 

RejetoHs oubliés d'une intime noblesse ^ 
Un père et son épouse arec leurs dix enfants , 
Au fond d*tfne province ignorés, langmssants , 

Dans Tindîgence et la tristesse , 
Bicbement blasonnés , et dépouryns de pain , 
Viraient d*bonneur et périssaient de faim. 
Un de ces dix enfants obtint enfin la grâce 
De venir à Paris occuper une place 
Dans cet b^tel où Mars prépare ses béros. 
Le jeune élère , intelligélnt , docile , 
Béussissait à tout , exercices , travaux ; 

A tout il se montrait babile , 
Etttt leste et Joyeux bormis dans ses repas y 
Il y paraissait triste , il gémissait tout bas f 
Mangeût foit peu : serait--ce maladie 

Ou «[uel^e trait de jaloasie ? 

Instituteur et médecin , 

Cbacun y perdant son \%ûn , 
Le gouverneur voulut en savoir davantage ; 
Il fait venir fenfaut , et lui tendant la main , 
» De l'bôtel , mon ami , vous connaisses l'usage f 
Vous devez obéir à votre souverain. 
Je tiens ici sa place ; ainsi je vous ordonne 

De me confier sans détour 
Qui vous cbagrine ici ; je ne connais penonne 
Qui vive mécontent dans cet beureux séjour..... 

— • Monsieur , le bonbeur m'environne* 
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ilT^S^ Si j'en lOf* pat moi tous mtm pUir» & tous. 

— « Vos maîtres sont contents de tous , 
Mais qael(|ae chose toos chaf;rine..M. 
Ici TOOS plaisez^ous ? — Où ponn^-ie être ndem 

Qne ches MoA PHftce et sai0 f ds ftxtx. ? 
Je senis bien ingrat , et je ne dois pas Tètre. 

— On m*a dit cepcndast q«« rtmâ né mtngiex pas ; 
On vous entend gémir quand tous êtes à table. 

— Il faut donc Tavouer ce aecret qui m* accable ? 

•— Oui y mon Els , U le faut ; jetez^vous dans mes bras» 
Cest un ami qui vous enga^^e 
A lui con&er vos doaleum 
Ne différez pas davantage* / 

— Jnges-moi , dit Tenfant, les yeux bngn^ de plevrs ^ 
Comment puis-)e manger quand ^e sais que mon père 

Et ma mère et mes sœurs manquent du nécessaire ; 
Ma mère , dont le sein s'est épuisé pour moi ^ 
Ma pauvre mère , hélas ! des vertus le modèle , 

Mes tendres sœurs vertueuses comme elles y 
Mon père dont Thonneur est la siiprème loi ^ 
Et qui servit jadis avec tant de courage ! 

Voilà , Monsieur ^ voilà la triste image 
Qui me suivra partont,.< Ah l si dans leur besoin 
Je pouvais partager... — Je prends sur moi ce soin ,^ 
Reprit le gouverneur attendri jusqu'aux larmes : 
Mon fils , pour vos parents suspendez vos alaim^ ^^ 

Notre Roi juste et bienfaisant , 

Saura par moi ce qui se passe. 

Oui , je le vois combler de grâce 

Votre père et son dig^e enfant ; 
Mais le temps prease ; U faut en diligent 

Pour son besoin le plu» urgent^ 

Lui faire pawer cet arg^. 

— Ah ! Monsieur quel bienfaisance ! 
^-> Mon «hes aitii , point dç reconnaissance i^ 



/ 
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Je vous ai fait mon confident...^ - â) W« 

Je reprends'mon rôle imposant 
Poar vous ordonner le silence 9 



STANCES MORALES. 

IMITATION DX L'OBS SX »OPBy 8UK &A lOLlTUDi; 

Par M. le comte de Uk Platièab. 

Heuuux qui d*iin Tain monde abjurant les cldmèrM | j I^Â* 

Asservit ses désirs an joag de la rûson , 
Possède un petit champ près d*une humble mabon y 
Simple héritage de $ti pères. 

Qui y caressé la nuit par des songes flatteurs | 
Se réveille sans soins et sans inquiétude, 
£t qui sait allier les charmes de Tétude 
Ayec l'innocence des mœurs. 

Ah ! poissai-Je ûnsi yvrff ainsi puissai-je anandn 
L'instant où pour.touîou^ la mort doit n&*tilUr*r| 
£t que dans Tunivers. oïl ne puisse trouver 
La pierre qui couvre ma cendre ! 



Du même , en demandant à P Académie ^ partager ses 

travaux. 

Un humble habitant du Parnasse | 
Aux fils de rimmortalité , 
Aurait voulu dans son audace 
Payer u^ tribut, mérité. 
Mais aux sentiments que m*inspire 
YotiemàstM SdcSétéy 
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v"4* Mt Bwue eèt-«tle pu suffire ? 

Etre illuminé des rayons 
Dont ches Vous ta gloire courontt* 
Ses plus fidelles nourrissons , 
Tel est Tespoir qui m'aiguillonne* 
Pour me «toniuire aux vrais talents f 
Daignes m'éclairer par vos veilles ; 
* J*aspirc bien haut , je le sens : 

Maïs quind de Talné des Corneille 
On sut admirer les merveilles (t)^ 
Qui ne doit se montrer jaloux 

*^ -^ \ ' D*6ccuper un rang parmi vont ? 



L'AN MIL SEPT CENT QUATRé;^VINGT-TROIS 

PayM.... 

Qte de biens à-la-fois enrichissent la terre ! i 

Nos malheurs sont finis :1e démon de la guerre 

Immobile s* endort sur ses foudrvs éteints ; 

Le char de la victoire an séjour des humains 

Ramène avec la paix Tabondance exilée. v 

( Ici Fauteur jette un co'ip-d*œil rapide sur les productions des arts | 
les a<:rostats , la boussole , le télescope , etc. } 

Dans ses derniers remparts la nature est forcée ; 

Le muet fait au sourd entchdre sa pensée , 

Des signes éloquents interprètes du cœur 

De ces infortunés consolent le malheur. 

chef-d'œuvre de Thomme ! 6 frap^a|ite fnerveille !^ 

■■ ■■ I 1 1 I ■ J I . .ÉgWWpÉ^WKpi ■ ' ■ I II I W I II 1 11 1 , 1 

(i) L'aatcor fait âUnsiM à la ccattoaira d« ConieiUa. . - 
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Saii3 T^ f oa a»it parier , on entend sans oniHtb ,f f '4* 

Mais Tespace aax humains restait à conqdénr ; 

Tous ceux qui , dévorés de ce noble dé&ir , 

Imitèrent le fils du malheureux Dédale , 

Partagèrent sa honte et sa chute fatale. 

Loin d*en étp effrayé , devenu pli^ haidi 

Par les difficultés le génie agrandi , 

Au sein de la physique attendait; en silence 

Les secours de Tétude et de Texpérience...* • 

Mais tels^que de VJd^ Toiseau de Jupiter 

Part , s* élance et franchit les cjunpagnes de Tair ^ 

D^intrépides JasuoB emportés par les nues 

Parcourent en vainqueurs ces plages inconnues. 

Les arts , pour couronner les heureux nautonniers , 

Aux plus brillantes fleurs enlacent les lauriers. 

Ainsi Tespiit de Thomme agrandissant sa sphère 

Marche à pas de géant. De la nature entière 

Il sait y comme il lui plaît , mettre en jeu les retsbrta^ 

II sait , en conquérant ^ lui ravir ses trésors , 

£t plus à ses efforts elle oppose d^ohstacies y 

Plus son audace heureuse enfante de miracles. 

Sois-en Tillustre preuve ^ 6 mortel généreux ^ 

Agréable enchanteur , protee ingénieux , 

Qui j te multipliant par cent métamorphoses , 

Voiles du nom de jf'ux le&plus sublimes choses ; 

> ■ 

Honneur de ta patrie et de l'humaliité , 

Esculape nouveau qui nous rends la santé | 

Admiré jusqu ici , le prodige électrique 

î)*ctalait qn^un spectacle et pompeux et magique. . • • 

Mais rhomme n en tiVait que de faibles secours ; 

Il Ornait son esprit sans conserver nos'^'pbrs. . . . 

Mais un moi-tel heureux applique à nosmisèret 

De ce fluide actif les torrents salutaires. ... 

Ses organes soumis aux électriques lois , 

A prolonger nos jours conspirent ài-la-fois 
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Et Hiomme fii*affriBcUt e«tte heavrase lumioiiie (i). 
Commence vrtt f Uuir à coBsattrt U ^e. 



Tel est , France , tel est le irifU évtoement 
Qa*a vu nattre en ton i«îo Véttçit «etcle d^an as. 
Tant de faits menreilleaK , époqoe de ta ^lolie , * 
Gravés en traits de fea par la main de Pkistoire p 
Fixeront les regards de nos denMen neveux | 
Etonnés , ib verront tti ^lince T«rtiienx 
Dans Tàge des plaisirs , iprand monarque , bon pif*| 
Transfuge de sa conr ponr tMmper la misère , 
Il vent y en soulageant ses manx et ses doulenn f 
Lni laisser ignorer fod Dîen sécha ses picim. 



\ 
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ÉPJTft* 



.^ un y^nu r^^i^ fyçomm^ç^ çf (ji^i engçgeçât PAuêtur à 

BoftVi dans te^ d^^^ ^ ^Wfi^ 4»)^ l^f|s CP^U , . 
Après d'heurfn^ ^n^MMUi c«p|p|it^ )a ffit^qn , 
Tn veux jouir enfin ; fj^p^ faranp 4^ ^^Ftn9(| 
Tn préfères Cérès ^ «t ^es bÎNBJSilit^ shps d^^j^», 
TriptoUme nouveau , a^tls^Mt «t If anquUl^ > ' 
Créateuj: 4*un clwnp p<Hil, ja vQiidr^is ^omn^ t«{i 
Féconder les 4és««rts 4!«9* pl^ina atéôlf » 
Et bienfaiteur d^ mm^ 9 çi^UiirH^r f^tilfB , 
Enrichir mes ^^is^^f heureux autçur 4e fn^i* 



(1) On crot quelque temps qn* Félectricité gvériisail lUpilepcit. 
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Pirvenn de bonne lieure au bout àe la carriirey ^17844 

Tes biens sont ton ouvrage , et ta gloire est entière ; 
Modeste dans tes mœurs y et grand par tes bienfaits 
Tu te fais pardonner ton lustre et tes succès. 

( Mais Fauteur, entraîné par son goéft p«ttr les IxtiDC »fti ^ n'a pat 
retiré du commerce tout Tavastafe possible. } 

Si l'on vent prompiement paKoouffîr la carriètf ^ 

Il faut qu'à noa tnrâ«x notre ame toute eaftièrs , 

Toujours sur le ^oonoÊLàc^ attache ses regards 9 

Quitte les dieux du Pinde , cir MBencé aux baaos aits* 

Ce maitre impéiMvx Veut 4ià'on les sacnfiê j 

Il faut abandennw Uor cban&ante feafe. 

Dans l'âge où sous nos doigts lelsth harmoûeMC 

Se prête à tous les stmê «t forts et gracieux y 

Où le pinceau docile à (a main4vd le guide 

Peut exceller dans Tett deTAlbane et du Gliide.... 

Il faut abandonner tous ces aimables goûts. 

Du temps, qu'on donne aux arts le commerce est jaloux ; 

Des germaniques sons 4'Apreté , la rudesse , 

La langue du batave et ses barbares mots , 

Les mugissantes mers , les cris des matelots 

Compensent-ib les ebants qu'on entend au Permesse ? 

Ah ! peut-on aisément , au printemps de ses jours ^ 

D'Armide et de Renaud oublier les amours , 

Laisser Achille à Troye , et Didon à Carthage , 

Du tendre Anacréon ne plus lire les vers , 

Quitter Laure , Yaucluse , effacer leur image , 

Yaucluse , dont le nom charme encore l'Univers? 

J'admirai cet effort et n'eus pas ce courage. 

£h ! comment renoncer aux douces fictions 

Dont notre poésie embellit la nature ? 

Quand le soleil commence à darder sts rayons p 

£t que ses premiers feux chassent la nuit obscure, 
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J 7 o4» L'aurore n'est donc plus qae r«imoiice du jonrr 

. Je ponnaîs oublier cette jeane déesse 
Qui pleure de Titon U précoce vieillesse , 
Titon qui fat en vain rajeuni par l'amour. 
Et quand l'astre du jour termine sa carrière , 
Se plonge dans les eaox et cache sa lumière , 
Que deviendrait ce Dieu qui descend chez Thétis , 
Pour rallumer sa flamme et st» feux amortis ! 
Ce n'est donc plus pour moi que sur un char d'ébèae , 
La nuit au haut des airs lentement se promène » 
Et que Phébé qu'jtntoure un cortège brillant , 

Va déployer sa. robe et son manteau d'argent 

11 n'est plus de sabirs , adieu Flore , Pomone ^ 

Cérès perd son empire , et Baccbus est sans tr6ne ; 

Les forêts ne sont plus ce séjour révéré , 

Où le Dieu du silence est en paix adoré. 

CTest en vain dans les prés que ce ruisseau munnure, 

Qu*amant de sa prairie , il semble à la nature 

Demander la faveur d'y seipenter toujours. 

Ce doux charme est fim ; froid auprès de sa rive ^ 

Je ne dois plus y voir qu'une onde fugitive 

Qui coule et sa tourmente en sinueux détours. 

I 

Ah ! lausez-moi rêver sui sa rive fleurie; 

L'Univers s'embellit avec la poésie ; 

De ia illusions mon cœur est enchanU > 

Les beaux arts sont mes dieux : de festons à tout âge » 

Tirai sur leurs auteb couronner leur image ; 

D'abandonner leur culte, il m* en eût trop coûté. 
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SUPPLÉMEIST AUX ARTICLES DE CHYVIE. 



Mémoire sur cette question proposée par V Académie: » Assigner 
les différences entre la Mfxme , la Craie , la Pierre à chaux 
et la Terre des os que la plupart des chymistes ont jusqu'à 
présent confondues dans la classe des terres calcnires. 
Devise : Utile dulci ; par M. Quatremère-Dijoiîval. 

Après un court préambule , Pauteur indi<iue Tordre de 
son travail ainsi qu'il suit : 
. » Je tâcherai d'établir successivement ce que les quatre 
substances désignées offrent de différences entr' elles , soit 
par rapport à la chymie (i), soit par rapport à leuremploi 
dans les arts, ie ne puis dire avf c quel étonnement mêlé 
de joie j'ai vu s'étendre cette dernière partie sous m^ 
plume-; j'ai vu qu'il n'était peut-être pas de travail plus 
propre à faire sentir de quel poids doivent être un jour 
les connaissances chymiques dans la société , et de quelle 
gloire peuvent se couvrir ceux qui cultiveront cette belle 
science dans la vue de ses rapports avec l'utilité pu- 
blique. . . 

Origine et caractères extérieurs de la Marne. 

« 

» Je ne crains point d'assurer , diaprés les seules pro- 



(i) En lisant ce mémoire , ef pour le juger sainement , il faut se 
reporter à Vépc^ à laquelle il a été comjosé. Alors la chymie n'avait 
Bas acquis les .connaissances qui ^ en yin|;t années y «n ont foimé u&e 
science tonte nouvelle ( Note du Rédacteur }• 

Tome Kl *78x à 1793, A a 
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i7Si. prières extérieures de la marne ^ quMle est le résultat 
fortuil de direries terres entraÎQées par les eaux pluviales 
et les orages. Dana ces derniers accidens surtout , l'ean 
passant avec tapidîté et en snivant le seul ordre des pentes 
sur des terrains siliceux , calcaires , argileux , entraine 
confusément ces trois principes jùîsqu'à ce que àts cavités 
leur permettent de s^y déposer , et d'achever assez pré- 
cipitamment encore la combinaison de ces trois espèces 
de terres que fsà reconnues dans la marne. Souvent Teau 
est évaporée trop rapidement pour que ces éléihens ter- 
reux puissent se filtrer avec elle k travers les premières 
couches du sol ; ânSsi né- trouvé-t-dn gtcèreâ dé lits ré« 
guliers de marne , comme des autres pierres , et encore 
itioins il ane grande preffondenr. C'est tonjoàiFi» très-près 
du sol , et à sa superficie que se forÉnetot presque toàtes lei ' 
pierres dé cette espèce ;* de là leur grande légèretil , leur peu 
d'a^érenee, leur friabilité; cette combinaison enfin est 
si imparfitte qîlve fèur ÊMcilité à se décomposer pourrait 
l'emporter encore s«r celle dè^éur formation-.- 

B'elaCritit, 

» La craî^, îfA eàtdrié espèce dé iîi^trné , pubqu'ihdé- 
pendamment Be st% pariés caflbalrés , éllef en cdnfrent 
encore d'argileuses v tàkii eHës Sc/nf t&icfiix liées entre 
elles f plus compactes , et placées ordinairement k de 
bien plus grandes profondeurs y la craiç ^e paraît point 
être de ces agrégations éphémères que la nature produit, 
décompose et régénère par le seul' .i^^placement des i9ln\es 
parties. Lorsqu'on examine au microscope les parties cal- 

caîrcT^e la crafey ott y fgc ftflflâlt avêc admlfâtiôft tggtey- 

formes convexes » tous fragment de spirales qul.ne^so^t 
ri|sj;i,autrè chose que les p^rtî^^; atténuées des d^[pp4;^Il^. 
dts nMhdAéporeflw Je ne rappelenii * point îoi avéb dét^ . 
l'œuvre immense d^ te Aaturé , ItA-'^^' bf jH«i? (fdUti'âi^ 

I' « '. -■ • . ■ fv >■ 
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li partie du glbbe ^' nous habitons* On fait tptûik mtrk 
tant profondeur mkojétme^ et telle que la chaiear jda soleil 
puisse encore les vivifier, recèle dés masset de-madrépores 
dont rimagînation peut à peiné se faire le iab}eaat$ .ce sont 
Jenrs dépouilles qui, agitées par les flots ^ broyées., ré- 
duites en poudre impalpable par la tourmente , forment 
la première et la plns^ considérable partie des pierres à 
craie. La terre argileuse qui s'y trouve réunie y est 
cbarrtéè par les rivières , lès fleuves : le^élange st con- 
çoit aisément. 

Dé la Pilote à éhaux. 



1781. 



» L'origine et la formation de la pierre à chaux sont en- 
core les mêmes. Vues au microscope , elles présenteiit 
presque toutes des madrépores unis à Fargile , des co-- 
.quilles non décomposées , des oursins , des bivalves. Xâ 
dureté plus grande de ces pieires , la profondeur à laquelle 
il faut diescendre pour en trouver les véritables lits , ri'iii- 
diquent qu'une origine plus ancienne. Il ea faut encore 
supposer une plus ancienn^ à la plus dure et la plus com^ 
pacte des pierres calcaires au marbre , et surtout au mar-* 
bjre le plus pur , comme celui de Carrare , dont Funion 
avec l'acide aérien forme plutôt un sel crystallisé qu'une 
pierre ordinaire. 

De la T&re des Os* 

^ ^ - ■ . .' ... 

» La première origine dé êettè terre est encore lamèime 
que celle des précédentes V iii^s obligée de passer par les 
ïlièrès àès végétaux , m iôdçdit^û'ètte d6it être , lors- 
qu'elle sert à la composition des animaux , plus atténuée 
et pllis pure ; on la débarrasse de i'âctdë qui la neutralise 
j3ans les os, en faisant dissoudre des os torréfiés dans de 
l'acide vitriolique ; on précipite la terré âiî înôyên de 
l'alkali fixe ; oA la lave èdsbite fiijqii'à ce que l'on puisse 
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-i^8f. ciwecàvec. quelques fondements que la terre eit cofll-^ 
plètement privée de cet alkcali lainnénie^ . . 

» Ce-seraftoajoars la terre des os ainsi précipitée qui » 
dans^mç» expériences ultérieores , sera mon point de com- 
paraison/ 

Caractèns vUérieurs et constitutif $ de la Marne. 

"« La flpame on la terre à fo!|lon (i) , que j'ai choisi 
comme celle des substances marneuses la mieux caracté^ 
risée , £ût une vive effervescence avec les acides , à la 
manière des substances calcaires , et adhère fortement à la 
langue , à la manière des argiles , se dissout entièrement 
^dans Teau , et mousse quand elle y est fortement agitée. ^ 

» Ayant versé sur une once de marne en poudre une 
once dlaôide vitriolique pur^ mais affaibli avec de Feau 
pure , j'ai vu le morceau de marbre se dîsgréger avec la 
plus grande promptitude. La dissolution s'est opérée avec 
une vive effervescence ; il s'est formé de la séiénîté' qui 
s'est précipitée , plus déliai moitié de^là marne est Vcstée 
suspendue dans la liqueur ; je Tài reconnue pour de l'argile 
mêlée d'un tiers ^e quartz iinpalj[>able. \ '" 

» Même quantité de marne dissoute par l'acide nîïrenr^ 
a préseiité les phénomènes qui suivent : là dissolutioif a 
été très-rapide; la pirécipitatîon extrêmement lente 'y 
la raison est que le nitre calcaire ^ sotuble dans la liqueur , 
a laissé à l'argile et au quartz , extrêmement divisés et 
légers ,' toute la facilité, de la précipitation^ - . « 

M Avec l'acide marin , j'ai . qbienu à-peu-*près les niêmes 
résultats. J'ai encore observé que le ^ quartz était le pre- 
mier précipité. 

» Le résidu de la dissolution par l'acide nitreux , bien 

. (i) Mirga ar^iUcea. YaUcr* l^fa CttUanam. Bonuce. 
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sëché', pesait les trois cinquièmes de la terre primitive. ,^$|^ 

» Exposée à Taction du feu , la marne a perdu peu de 
son poids , mais elle s'est beaucoup retirée à raison de 
la glande quantité d'argile qu'elle contient ; ayant donné 
un coup de feu plus fort , la fusion a été complété , et . 
j'ai obtenu une masse ressemblant à la faïence , inatta-* 
qnable par les acides , et ultérieurement infusible au feu 
de nos fourneaux. 

» La pierre à cbaux , que f ai dit plus haut n'être qu'une 
marne plus ancienne et moins ai^gileuse , soumise aux 
mêmes expériences que la marne , a donné les mêmes 
résultats , sauf les différences que les portions différentes 
entre la chaux et Taille doivent occasionner. 

De la Craie^ 

x> Le blanc, d'Espagne , que je regarde comme la craie 
]proprement dite , contient à peine — d'arçile et je n'y 
ai reconnu aucunes portions quarlzeuses. Poussé au feu , 
il a pris peu de retraite , perdu beaucoup de son poids ^ 
donné une excellente cbaux ; exposé enfin au plus haut 
degré du feu ^ il a fourni une petite masse vitreuse opaque, 
à raison du peu d'argile que cette terre contient. 

s 

De la Pierre à Chaux. 

» Cette pierre , je parle de celle que l'on convertit com- 
munément en chaux pour les constructions ordinaires , 
ne diffère des précédentes que par une grande proportion 
d'argile 9 par une disposition plus grossière et une moindre 
liaison dans ses parties intégrantes , et surtout par sa plus 
grande dureté. . 

» J'en ai soumis , d'après le' vœu de l'Académie ,' 
quatre espèces à mes expériences , 

» i^ Celle des environs de Paris; a^ celle de Montereau; 

Â a 3 



( 358 ) 
«^Si* 3» ceHe de Bourgagne ; 4<> enfin celle de Gunrare on te 
marbre blanc le plus pur. 

» La pierre à chaux des environs de Paris t irrégii-* 
lière dans son grain, parseipée de coquilles à demi- 
détroites , traitée a\ec l'acide iritriolique , s^y est dis^ 
soute lentement , mais au lieu d'être disgrégée , elle a 
conservé sa même forme k raison de (a terre argileuse , qui 
est le lien des parties calcaires , en présentant toutefois un 
nombre considérable de petites cellules fort agréables » 
et qui lui donnaient l'apparence d'une éponge. 

» La dissolution de la même pierre p^ l'acide- nitrenx 
ayant permis de recueillir assez exactement la partie ar- 
gileuse j mêlée d'une très-petite portion de quartz ^ el' 
de quelques atomes de fer j j'ai estimé au -^g la réunion 
de ces matières étrangères à la chaux. 

» La pierre à chaux de Montereau , plus dure que h 
précédente , plus difficile à dissoudre , contient nioîns 
de particules argileuses. Cette argile est beaucoup plus 
tenue que dans l'espèce précédente ; le quartz y est aussi 
bien plus atténué. En général, ce résidu m'a paru un 
peu moindre et plus coloré par le fer que dans la pierre 
à chaux des environs de Paris. 

» La pierre à chaux de Bourgogne contient moins d'ar- 
gile et plus de fer que la pierrç de Montereau ; ces subs- 
tances y sont aussi beaucoup plus divisées. 

» Une once d'acide vitriolique affaibli , le même des 
expériences ci-dessus , versé sur un morceau de marbre 
de Carrare , de même poids , a paru le dissoudre d'abord 
avec assez d'action , mais j'ai vu avec étonnement la dis* 
solution s'arrêter après quelques minutes. L'ayant aban- 
donnée durant quelques jours , et ayant goûté la liqueur , 
elle m'a parp aiissi stip tique qu'avant le mélange et nulle* 
ment neutralisée. Je recherdiais avec empressement la 
cause de ce phénomène , lorsqu'ayant retiré le morceau 
de marbre de la liqueur , et l'ayant examiné à la loupe , 
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j^aî reconnu ^e la snrCue du marbre était recouverte de i^si, 
Ipetits cryslaux de sélénke qui , lai formant une enveloppe, 
s-^opposaient à Faction ultérieure de i'acide. Il m'a suffi ' 

d'agiter le marbre dans la liqueur pour détacher cette 
crystaiUsation , et la dissolution s'est opérée. Je n'ai ob- 
.acnré au surplus dans la liqueur surnageante aucun indice 
ni d'aiçîle , ni de terre ferrugineuse , ni de terre magné- 
sienne ; il est vrai que j'opérais sur de très-petites masses , 
mais l'exactitude^ que fai mise dans mes recherches prouve 
que s'il existe quelques portions de ces terres étrangères 
à la chaux , elles s'y rencontrent en quantités si médio- 
cres, qu'elles méritent à peine d'être comptées pour 
quelque chose. 

» Avec l'acide nitreux et marin » la dissolution a été 
complète , j'en af fait sentir ci-devant les raisons. 

» Nos quatre espèces de pierre h chaux ainsi examinées 
par la voie humide , j'ai cru qa'il était temps de les sou- 
mettre à l'action du plus puissant des menstrues et de les 
interroger par le feu. 

» Quinze livres de pierre à chaux des environs de Paris, 
exposées pendant dix heures dans un grand fourneau de 
.réverbère , servi en feu de bois , en sont sorties assez 
bien calcinées. En sortant du fourneau , elles étaient 
dures , sonores , et étaient réduites au poids de douze 
livres. 

» La pierre de Montereau a été plus long-temps à se 
calciner , a perdu de son poids une demi-livre de plus , 
était 9 en sortant du fourneau , plus dure , plus sonore 
que la précédente. 

» Celle de Bourgogne n'a^pas perdu sensiblement plu& 
que la précédente , mais elle était encore plus dure , 
plus serrée dans son grain. 

» Pour le marbre de Carrare , quatre heures ont suffi 
pour le calciner complètement ; il était alors très-friable ^ 
et avait perdu plus de moitié de son poids. . 

Aa4 
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117^1» 9 Qaolqae f aïe poussé les pleores méhng'ées cl-dèssos 

au plus grand feu , j'ai obsenré ipie plosienrs morceaux 
n'étaient pas encore atteints dans leur centre. C'est un 
avis aux fabricants qui opèrent sur de plus grosses masses 
de pierres , de ne pas ménager le feu , parce qu'en dépit 
de leurs soins , il reste souvent au milieu des blocs f 
éts portions qui ne sont pas calcinées. 

De la Terre des Os. 

9 Je n'ai jamais pu obtenir d'apparence de fusion de 
cette terre qu'auprès des parob du creuset , quelqu'ac- 
tivité que j'aie donnée au feu , ce qui ne m'a démontré 
qu'une c]iose , c'est que la terre argileuse du creuset 
. avait servi de fondant à une petite portion' de la terre 
calcaire des os. 

» De la précipitation de la terre calcaire , de la pierre 
à chaux , de la craie , de la marne , et de leur compa- 
raison avec la terre des os pareillement précipitée , je 
déduis cette grande vérité , que la terre calcaire est une , 
et que les différences qu'elle semble présenter dans les 
diverses substances auxquelles elle se trouve a^égée , 
sont le résultat de cette agrégation. » 

Après une courte récapitidation des objets pf écédem- 
ment exposés , l'auteur passe à la seconde partie de son 
mémoire , dans laquelle il traite des usages de la marne , 
de la craie , de la pierre à chaux et de la terre àes os 
dans l'agriculture et dans les arts. 

Des Pierres eakaires considérées comme propres aux engrais. 

» La marne est universellement reconnue pour un des 
plus puissants engrais des terres , mais rien ne l'est moins 
que les véritables effets que celte terre produit. 

9 J'ai précédemment £aût connaître que .4a pierre mar- 
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neose contient enyiron on huitième de quartz^ on terre i7Si* 
siliceuse , trois huitièmes de terre calcaire j et quatre 
huitièmes de terre ai^ileuse. C'est donc celte dernière 
qui forme la portion la- plus considérable de la marne f 
et celle qui détermine le plus ses propriétés comme 
engrab. 

9 hat marne est à peine répandue à la surface de la 
terre que Faction de Fair et de Teau la décomposant , 
rendent ses parties constituantes miscibles à celles du sol 
qu'on veut féconder. Mais comment a-t-on pu croire , ' 
lorsque Ton ayait fait excès de cette substance , que le 
terrain pût en être brûlé ? J'espère démontrer au contraire 
que l'excès de la marne ne peut que refroidir. La partie 
calcaire est la moindre portion de la mame , elle y est 
toujours à l'état effervescent , et sa perméabilité la rend 
peu propre à favoriser l'action des pluies et des météores. 
C'est bien plus à l'argile qui , par son liant ^ change ab- 
solument la nature d'un terrain sec , léger , et qui ^ si je 
puis m' exprimer ainsi, formait un filtre à l'eau , que la 
marne doit ses propriétés , et cette simple considération 
montre à quelle espèce de terrain convient la marne ; 
la craie étant aux trois quarts et demi composée de terre 
calcaire , conviendra ^ . par les mêmes motifs , aux terres 
argileuses et fortes ; la pierre à chaux , à raison de son 
extrême dureté , est peu propre aux emplois auxquels 
on consacre la mame , mais réduite à l'état de chaux , et 
mêlée à la terre dans de justes proportions, elle lui pro- 
cure , ainsi que le plâtre , une merveilleuse fécondité , 
et l'expérience vient ici à l'appui de la théorie pour en 
confirmer la vérité. 

Pierres calcaire^ employées au. foulage des étoffes de laines 

» Les laines dont on prépare les draps ont été primitive- 
ment imprégnées d'une quantité d'huile grasse qui peut 
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•7^1* t'^krer an quart pondérique de b bine. Les ckatoes t de 
leur pdté, ont été encollée* , et l'enlèTement de ces nuh- 
llèfcs étrangères, ainsi que le ienlrage de la laine , sont 
|e double d^ct qa'm se propose d^atteindre en soumet* 
tant les étofifes de laine à l'action du foulage. 

» Les moyens que l'on emploie k cet effet sont le savon 
•t la marne ai^eôse connue sous le nom de terre à foulon; 
Tuniott de ces deux terres rend plus facile la décompo- 
sition dn mélange à Tcau , et à l'enlèyement des matières 
grasses et de l'encollage que Ton donné à la chatne. » 

Nqus ne suivrons pas l'auteur dans les détails d'une 
opéctatîon décrite dans plusieurs ouvrages connus. 

De f emploi des Terres calcaires peur là Jbrmaiion disv 

Coupelles. 

» M. de Morveau vient de prouver, par àts expériences 
très-ingépienses , que les diverses terres calcaires peuvent 
être employées à la fabrication des coupelles , pourvu 
qu'elles soient séparées des substances accessoires qui 
s'y trouvent unies à la partie calcaire. La terre des os 
pouvant , sous ce rapport , être ramenée à un très-haut 
degré de pureté , est, par cette raison-, un des-moyenst 
<|ue l'on emploie avec le plus d'avantage pour la prépa^ 
ration des vaisseaux destinés à la coupellation. 

De Pusage de la Pierre calcaire dans la prëparatian des divers 

mortiers. 



» Mais la plus ancienne , la plus générale , et sans con*- 
tredit la plus précieuse propriété des substances calcaires , 
est de pouvoir , après leur calcinatîon et une demi-extinc- 
tion , former , avec le sable ou les matières vitrifiées « 
une pâte qui , se durcissant promptement à l'air , donne 
presque à l'instant l'agrégé le plus solide , et après quel- 



qaesamnéeSf des masses dont la dureté le dispute aux '7*'^ 
plus ancienoes productions de la nature. 

» Mais comment deux substances j que la nature a sé« 
parées par des propriétés si disparates f et qu'elle n'unit 
jamais que très*"imparfaitement , peuvent-elles contracter 
une adhérence ^ une solidité que rien n'égale , pas même 
les pierres les plus dures ? Je crois en apercevoir plusieurs 
raisons ; 

» i^ L'extrême ténuité de la chaux après sa calcinàtion ; 
a* son extrême avidité à recouvrer Teau qu'elle a perdue ; 
30 une pareille avidité à recouVrer son gaz ; 4^ le poids 
et la pression qui résulte de la masse des constructions. 

j» La ténuité des molécules de la pierre calcaire après la 
calcinàtion est extrême , et la chaux unie au sable dans 
cet état de division , par l'intermède de l'eau , presse les 
parties quartzeuses , les enveloppe de toutes parts t et 
y adhère avec la même exactitude que les corps polit 
adhèrent ensemble. 

» Un autre de se$ principes que la pierre à chaux a perdu 
durant la calcinàtion , c'est Tacide gazeux , acide qui pa^ 
ratt être sa portion constituante y la plus intéressante y 
le lien de toutes ses parties et le principe de sa solidité 
et de sa dureté. Sa grande division dans le mortier ne 
faisant qu'augmenter le nombre de ses surfaces , ne la 
rend que plus propre à absorber dans chacune de ses 
molécules , une portion de cet acide précieux qui lui rend 
la solidité et la reporte avec l^ temps à son état primitif 
de pierre à chaux. 

m La dureté extrême de cette combinaison est telle que 
les -pierres le plus anciennement exposées k Tair ne l'éga- 
lent quelquefois pas. On ne doit comprendre , parmi les 
pierres dont nous parlons , ni les quartz , ni les granits 
qui n'annoncent pas une* formation successive, mab une 
aussi ancienne que l'Univers. 

» Quant à TefTet de la pression ^ il se démonnre de plus 
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>7Si, d'une manière , et d'abord ce n'est qu'4 de grandes pro- 
fondeurs qu'on trouve les pierres calcaires les plus solides; 
D'un antre c6té j c'est par leur partie supérieure que les 
anciens monuments tendent à se dégrader , c'est la partie 
supérieure que les ouyriers démolissent avec k plus de faci- 
lité ;' leurs instruments viennent se briser contre les fon- 
dations ; il £iut souvent , pour les. désunir ^ l'action de la 
poudre â canon. 

» Il résulte de ce qui a été dit que les pierres calcaires 
qui , après leur calcination , offrent le plus de dureté ^ 
sont celles qui forment les meilleurs mortiers , pourvu 
que la calcination ait été assez soutenue pour durcir les 
f>arties argileuses qui s'y trouvent réunies au point de 
Ibnmir à la chaux des portions solides auxquelles elles 
puissent adhérer. 

» Si le marbre blanc contient de la magnésie , ainsi 
^e rassure M. de Morveau , cette terre ne peut que 
former un obstacle à la bonté des mortiers dans la conv- 
position desquds on fait entrer la chaux qui résulte de 
la calcination de cette pierre d'ailleurs si solide. 

» Mais il est encore une observation bien décisive pour 
' former des m'ortiers presque indestructibles ^ c'est le 

choix du sable ou de la matière vitrifiable qu'on unit à la 
chaux.. L'examen que j'ai fait de divers mortiers tant an- 
ciens que modernes , m'a démontré que la matière quart- 
zense la plus atténuée était celle qui avait donné les mor- 
tiers les plus durs et les plus durables , le sable fin-, te 
grès pulvérisé , he ciment comme on l'emploie dans les 
ouvrages qui doivent résister à F eau. Telle est la pro- 
' gression des substances qui forment , avec le temps , le& 
mortiers les plus solides. Les raisons de ces faits sont 
trop évidentes pour que je les étende davantage. 
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Des Pierres ca/caù'es considà'ées dans leurs rapports apec le 
gamfemement des cwes d'indigo. 

Un emploi bien plus çiodeme dés substances calcaires ^ 
mais qaï n'en est pas , peut-être, on moin beau triomphe 
de l'art.... , est l'application desdites substances aux cuves 
de vouede on pastel et d'indigo.... L'importance d'une 
teinture aussi généralement répandue ayant engagé l'Aca- 
démie des sciences de Paris à en £adre le sujet d'un prix , 
plusieurs athlètes paraissent avoir présenté des vues aussi 
neuves qu'intéressantes.».. Ces seules considérations nous 
empêcheront de suivre l'auteur dans les longs dévelop- 
pements qu'il donne à sa théorie , nous ajouterons que 
depuis la date de ces mémoires , la chymie a répandu 
sur l'art du teinturier une si vive lumière qu'elle en a fait 
en quelque manière un art tout, nouveau , mais nous ne de 
vons pas négliger qaelques corollaires plus particulière- 
ment relatif à la chaux.... Si la^ pierre calcaire la plus 
mélangée s'est trouvée la plus propre à liaire de bons 
mortiers , je ne crains pas d'assurer que la plus propre 
à l'administration des cuves est la moins mélangée et la 
plus pure....' et qu'ainsi la chaux de marbre blanc , dont 
nous n'avons ùit aucune application jusqu'ici^ est celle que 
la théorie indique comme- la meilleure , elle est aussi 
celle que l'expérience a montré être du plus grand effet. « 

» L'importance de bien comiaitre l'espèce de chaux que 

l'on emploie est encore prouvée par l'anecdote qui sait 

n J'ai entendu parler d'un guesdron qui , reconnu pour 
» le plus habile de son pays ,. s'étant transporté «nsuite 
» dans* une autre ville de fabrique ^ essuya toutes sortes 
M d'accidents , et fut décidément forcé d'abandonner sa 
» nouvelle habitation »... Nepent^on pas altribuer ce genre 
d'infortuné à la nature de la chaux- dont il ne connaissait 
pas la nature dans le lieu qu'il habitait nouvellement?. » 
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aySi*' » Tai cherché à reconnattre les effets de U chaux euh- 
plojée arec excès « et je n^ai pas tardé k voir que la 
caye prenait de la roideur , et spédalenitnt avec la chaux 
de marbre blanc... Le temps est le meilleur remède 
d'me cure ainsi rebatéè ^ parce qae le tèirips permet à 
one grande quantité de nourel air de s'y introduire ^ et 
à son acide de tfy combiner avec la chaux.... L'ouvrier 
complaisant auquel je me suis adressé m'a dit avoijr ainsi 
abandonné , pendant «piatre ans , une cuve altérée par un 
excès de chaux, et l'aroir trouvée alors , à son grand éton- 
nement , parCaitement rétablie. Elle était couverte d'une 
croAte blanchltre de plus d'une ligne d^ épaisseur , et qui 
n'est que de là chaux convertie en craie par Facide aérien. 

De la Pierre calcaire dans ses rapports a^ec le fabricant des 

savons solides. 

t 

ê 

» Il est reconnu que , sans l'addition de la chaux vive ^ 
les alkalis s'unissent assez bien aux huiles , et forment 
ainsi un véritable savon , mais ce savon reste sans cou* 
•istance ni solidité y et c'eA à la chaux qu'il doit une grande 
partie de cet avantage qui en rend le transport et l'emploi 
plus faciles.... 

» La préparation de la lessive caustique dep savonoîera 
consiste à unir une partie dcbonoe soude et deux parties 
He chaux vive , avec douée eu quinze fois leur pQids 
d'eau ; on &it bodilir ensemble , pendant un intervalle 
très-court , t^ qui suffit pour produire dans la soude un 
très-grand «^hangemlnit. Get alkali^- qui était entré dans 
le mélange effervescent et pourvu de tout son gaz , le cède ' 
ir U chaux qui se préâj^ite , et la soude à son tour devient 
icausiiqué. On fikre b liqueur , et on la <^ncentre jusqu'à 
te qu'elle pliisse Rapporter un oeuf. On y ajoQte alors son 
poid» égal d'huile ^dive; on vapori^ de nouyeau^ en 
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agtuoii le mélàkitge «tee oiie s|iâtole àe boift« jaiqtihL té 17S1 
fae la eodibmaiAOA sdit édttèré. 

» Ofi dotme à la «onde là préféréiicé me P alleali dn lartrc. 
Avec ce dertftkr , le 89tùn attrait beâueoup de peine 1 se 
iofidifier. 

» J'ai dit 4fat k cluiiu fté précipitait datai la prlparattoii 
de la lesiitè caustique , soaia cette lessive €6iirtieiit 
encore diie eertâine portion de èhàm , qoe Tacide de 
l'air tend sans téssè à. saturer , et alors elle se précipite 
en étatde eriRe. C'est cette cistonstance qui fai^it dire 
an célèbre Bucqnet qu'il ne connaissait rien d'aussi 
difficile à bien exécuter pour la pharmaèîe et la cbjrmie i 
qoe cette lessive caustique , et qu'il serait à désirer qu'eUe 
s'opérât dans des vaisseaux clos. 

» Veut-on avoir la preuve la ph» sensible de l'épsteace 
de cette craie régénérée ? Que l'on dissolve du savon dans 
l'eau froide , on aura une dissolution bèancOiip plus 
louche qu'avec de Peau chaude i et en peu de temps un 
précipité qui n'est que de la terre calcaire. 

» Autre preuve : dissolvez dn savdn dans l'esprit-^vin , 
la partie alkallne et grasse s'y dissoudra , mais il y aura 
un précipité tèrrèiix , qui est la terré cslcdirè indis8ottd>l« 
dana ce mensfrue. 

» Combien' de vues physiques et cfiyiniqnés pouMiient 
nahré encore cPiin examen pliià aj^profondî dé ce sujet 
et dts autres que f ai parcourus ,- maïs ftii Ms voloïitài- 
renient le sacrifice pour doniier laisMiitiofu d'un problènse 
utile aux artà , ihais t^ilSé iàrà fàs fôtaleAient étrangère 
à la section qoe je qtritte ,* pxâà^û^éOit est puisée dans les> 
parUes constituantes du savon. 

Appendice sur la manière de soufrer les étoffes en laine* 

» Le propriétaif^ d'une manufacture considérable de 
bonneterie s' étant adressé à moi pour connattre la cause 
de taches noires qui gâtaient la plus grande partie des 
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r^'« bat et bonneti qaUl aYait passés an sonfire^ et Tobli^ 
geaient contre son gré , à les teindre en noir et antres 
cooieim fortes , je lui demandai si ces taches avaient pa* 
reillemeiit lien sur les pièces qui ne passaient pas aa 
sonfre : il m'assora que non, et que ce n'était jamaia qa'à 
la suite de cette opération que ces taches se manifestaient. 
Je Finlerrpgeai alors swr sa manière de passer an soufre et 
de fonler ^esétoffes ; an saron , me répondit-il sur la deux"^ 
question j et , quant à la première , dans un appartement 
très-bas et très-étroit , et très-exactement clos. Après 
quelques instants de réflexion, je conjecturai que ces 
taches étaient le résultat du foie de soufre formé par une 
portion surabondante de Falkali du savon, et le soufre 
qui s'était élevé durant la combustion. Je lui conseillai ^ 
poor essayer d'enlever les taches , de passer ses bas , etc. ^ 
dans une eau acidulée , ce qui réussit merveilleusement , 
mais les éloffes perdaient leur douceur et devenaient dures 
an toucher. Sans chercher de tempérament à cet accident , 
ce qui , peut-être , n'eût pas été impossible , je lui conseillai 
de chobir pour atelier du soufrage une pièce vaste , élevée , 
et bien fermée , de placer ses étoffes au lieu le plus 
élevé , de nHntroduire le soufre dans la pièce que liquéfié 
par le feu , de le tenir en fusion au moyen d'un réchaud ^ 
et de l'allumer en plaee avec une allumette. Ces "pré- 
cautions lurent suivies du succès le plus, constant. » 
. Ce mémoire est terminé par les vœux de l'auteur , . pour 
fie ses recherches.5oient.de quelque utilité pour ses 
concitoyens , et plus particulièrement encore pour la 
grande cité à laquelle il, le» consacre. 
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Mémoire sur les Terres vitriJUAleS^ 

^ .Ufi dmstteur des sciences ^ qui a va avec intérêt com** 
bien la qxiestion proposée par MM. de T Académie de$ 
sciences de Rouen sur les caractères des diverses terres 
calcaires ) avait foarni d'applicatioas àFagriculture et auk 
arts , désirerait que la même Académie voulût bien pro- 
poser , pour sujet de son premier prijE , un travail sem* 
blable sur les terres argilleuses, alumineuses , quartzeuses^ 
et généralement sur celles que les chymistes ont confondu 
sous le lîtr« de pierres viirifiables , etc. 9 etc* 

L'amateur qui prend la liberté de proposer cet essai 
de pro^amme à la respectable Académie de filouen^ et 
qui désire de rester inconnu , la supplie en tnêiQef-teipp^ 
de vouloir bien agréer ^ne sonuiie de trojs cents francs , 
5oit pour ajouter aux fonds ordinaires du prix qu'elle a 
•coutume de proposer , soit pour en proposer un extraor- 
dinaire, etc. L'Acaâémie ayant accepté la proposition 
ci-dessus, a arrêté que le progratn«ae conservera, autant 
que possible , les expressions de Tamateur généreux qui 
propose le prix, et quUl convient de proposer ce prix 
k part et indépendamment du prix ordinaire* 

. » On entend en cbymie , dit M. de Ribaucourt , au^ 
leur du mémoire couronné,, par le nom de terres vitri'- 
fiables, une <da^e de terq^s 4ont]^s car^ctëries sont , 
» I® D'être transparentes et sans coU^ur ^ iorsqu'elif s 

X^tpjor)^; , , 

» a<> De ne point faire «0^rve9çeiBce l^v^ les acides ; . 
0» 3° De n'^re soluble daos .Mcun !»ade tant qu\elles 
so»t dws, ^m^ éiat d'2^égati<«i>, et par }%& moyens. émr 
ployés jt la dissoVition à^% autre» c^rfts soluUes par ces 
' menstrues ; 

j»4° De ne point se laisser rayer ni entamer par racier^ 
. tt de fetre-^feu lorâqu'on les firâçpe xûatcexe métal ; 
TQm€ V, 1781 à 1793. B b 
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1795* » 5® De ne point se laisser pénétrer par F eau ; 

j» &» De n'éprouver aucun changement par Faction Avl 
feu , tant qu'on les y expose seules ; 

* 7® D'entrer en fusion et de s'y convertir en verre, lors- 
qu'on les expose à l'action du feu , avec addition d'alkalis 
fixes ou de terres analogues; 

» 8* Enfin d'avoir une pesanteur spécifique beaucoup 
plus considérable que les autres espèces de terre. 

» Mais toutes les terres vitiifiables ne possèdent pas au 

même degré les qualités énoncées , et elles doivent être 

divisées en plusieurs classes : i'* relativement à leur degré 

de pureté } 2^ relativement à l'action du feu sur elles ; 

, 3^ à celui de leurs usages dans les arts. 

» Crystalde roche. La blancheur, la transparence, 
la dureté , T infusibilité du crystal de roche ont déter- 
miné plusieurs grands chymistes- à le regarder comme 
l'élément terrestre pur. 11 est composé de lames su- 
perposés , conservant la régularité et la figure des masses 
crystallines. On en trouve de toutes les couleurs ; il est 
alors coloré par des substances métalliques. 

» Quartz. Moins pur que le crystal de roche, varié 
dans ses couleurs , et communément d'un blanc laiteux, 
cette pierre est d'un éclat demi-vitreux , de figures irré- 
gulièrbs , et comme gersée dans l'endroit des fractures...» 
On le trouve quelquefois crystallisé dans les cavernes et 
les fentes des rochers. Sa crystallisation est celle du 
crystal de rodie. 

» Agathe moins pure encore que le quartz , moins 
homogène dsms ses parties constituantes. 

» Le Jaspée Cette pierre, frottée contre une pierre de 
-fnéme espèce , filiale une odeur sulfureuse , propriété 
qu'elle perd par la caldnatiôn ; elle devient phosphores- 
cente par le frottement ; ne diffère de l'agathe que paç 
,ime plus grande opacité. ^ 

«^ Le SiLEK di£Eire de Tagathe par sa pâte php$ srossière , 



par ses couleurs moins^vives , moins variée»; âa cassai'é '7V^4 
est feuilletëe , tranchante. Il se présente sous toutes les 
formes ; globuleux , on lui donne le nom de géodes. Ils • 
sont souvent creux , alors tapissés de crystaltlsalions bril- 
lantes • renferment des terres de nature différente , de la 
craie , de Targile , du sable- (i) 

» Le GaÈâ. Toutes les pierres que nous venons d^énu- 
mérer sont formées de particules si fines , si étroitement 
unies , qu'il est impossible d'en reconnaître le tissu. Il 
n'en est pasr de même du grès. Ces pierres , qui se corn-* 
posent d'une infinité de molécules quartzeuses , unies plus 
ou moins fortement entr' elles , ont une apparence grai-^ 
nue , qui en forme le principal caractère. 

» Les molécules quartzeuses qui constituent le grès sont 
plus ou moins grossières ; de là la différence des grès et 
leur distinction en grès fins et grossiers , durs ou tendres* 
La plu[>art Aes grès se divisent facilement en cubes. 

» Les grès de la forêt de Fontainebleau, mélangés de^ 
molécules calcaires , font effervescence avec les acides. 

» On trouve à l'embouchure de la Somme , des galets 
rénifoitnes , que j'ai toujours regardés comme des silex ; 
leur couleur extérieure est grise ; ils* exhalent une odeur 
sulfureuse très-sensible , ils sont phosphorescents ; leur 
cassure est lisse et vitreuse. Exposés au feu dans un creuset ^ 
ils . ne blanchissent point , ne sautent point par éclats ^ 
mais dé^épitent , se pulvérisent facilement sans avoir 
été préalablement étonnés en les jetant fortement chauiTés % 
dans l'eau froide. 

» Les Sables ne soi^t que les molécules, constituantes 
des diverses espèces de pierres, et de là résulte leur 
variété : ceux de rivière se nomment graviers ; le sable 
le plus fio se nomme sablon* ' 
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17 SS. » PfERftES ss ROCHC Du mélange de la terre ritrifiable 

•rec les autres espèces de terre, résultent diverses pierres 
composées 9 qai portent le ndm générique de pierres de 
roche ; elles sont spécifiquement désignées sous ceux de por- 
phyres , de granits , de pouddlng , de pierre meulière , etc. 

» Le feld'Spath est la base des granits ; le jaspe , celle 
des porphyres ; le quartz , celle de la pierre meulière. 

» Le Feld-spath est une espèce de quartz , demi- 
transparent , feuilleté f moins dur , moins scintillant que 
lé quartz. 

» Le Spath fusible diffère du précédent par sa forme 
crystalline. 

» Le Petuntzé des Chinois est un feld-spath , selon 
H. Sage , et un spath fusible , se^n M. Baume. 

» Ponces et Layes. Ces substances sont mises commu* 
nément au nombre des pierres yitrifiables , par la pro- 
priété qu'elles ont de se changer par l'action du feu ea 
serres ou au moins en émaux. 

M L'Argile , quelle que soit son origine , a pour carac- 
tère de ne point faire effervescence avec les acides , de 
se délayer aisément dans Teau et de se gonfler quand on 
l'humecte , de se réduire , lorsqu'elle n'est qu'humectée , 
' en une pâle ductile et capable de prendre todtes les for-* 
mes , de prendre de la retraite au feu , de décrépiter 
hirsquVUe est fortement et rapidement chauffée , de ré- 
sister , lorsqu'elle est pure , an feU' le plus yieient sans 
entrer en fusion^ de s'y durdi^ au point de- faire feu atec 
l'acier , de ne plus alors se laisser pénétrer par l^eau , 
d'entrer en Aisîon avec les fondants salins j enfiar d'être 
soluble dans les acides. Avec l'acide v^rioUque eette terre 
constitue l'alun. 

M La, terre de l'alun, suivant M. IMbo^uer , est Fai^ille 
la plus pure. 
■ ^ ,» L'air et l'eau ne paraissent avoir aucnne action s^r 
les terres vitrifiables , lorsqpie ees deux éynuaatsagisfifilll 
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së]paréiiieftt ) mais leur ÂGti<m combinée leur tatsse les lySS» 
plus grandes altération». Les cailloux les j^lus durs, si 
on les y expose, perdent leur dureté et approchent de 
plus en plus de la nature de Fargile. 

9 L'acUon du feu sur ces mêmes terres , quoique beau- 
coup plus forte , n'est pas la même sur toutes ; on peut 
même dire qu'il n'y a rien de moins vitr^able que phi- ^ 
sieurs terres désignées sons ce nom , tels sont le crystal 
de roche , l'agathe , etc. , e^. 

» Les pierres composées au Contraire, telles que le 
spath fusible , le feld-spath , etc. , entreront en fus.ioQ pliîs 
ou moins complète , et plus ou moins proinpleii\cnt. 
. j» De làb division des pierre yitrifi^les cfn difficiles et 
.£ieiles à fondre. 

» Mais les plus réfractatres» si on y ^oute desi^Ube- 
tances alkalioes ou autres fondants, il n'aot est aucane 
qui ne se vitrifie. 

» C'est sur cette propriété qu'est fondé l'âvrl du verrier. 

9 Dans toutes les verreries où l'on fait le verre blanc 
et leé glaces , on emploie le sable vCt l'jdybdi les «plus 
pws. Plus les matériaux s'éloignent de ce dep^ de purdi ^ 
plus les "verres deviennent oommuns* 

mXe verre le plus beaU' est cependant cntcore bien 
élciigné;, ne lùt-^e que pour la dureté ^ la densité et la 
pesanteur des pierres précieuses nalurelles. On remédie 
à mie «partie de ces ineonvéfaietits ; pfir Taddiiion de 
chaux de plomb, mais tt. en Fésubie un ineoavéaiefit ^ 
' grave : ces verres devienni»nl {dos iettidiies.etjlenr suiiaee 
. se dépolit avec. U pins g^de facililé» .'.-/rr ■ . ? 



Aâtlon dû jpsu sur Fargilte^ 
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a» Les ai^Iles Uanchfs ^es vécnstent ii-foetiiHi dufta 
le plus violent , mais «nàiesi' aux lomdauts «silki^v ^x 
terres calcaires ou. aux ebaux métaBiqueii > <nv |MÎrvient 
enfin à les vitdfiex.. -3 i>^o^Iq 
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1^15, - » Toutes les espèces d'argîlles colories |^ar des subs^ 

tances métalliques entrent seules en fusion , et plus le 
mélange est considérable , pins la fusion est facile. 

» Argille a potier, (^tteargille , dit M. Valmontde 
Bomare , lorsqu'elle est sèche , se divise en cubes v ^^^ 
extrêmement liante et se prêle facilement à tous les oo- 
Trages du tour. 

» Argiuje ▲ FOULON. Cette ai^ille est feuilletée dans 
sa carrière , ne se laisse point trarailler , se délite à Teau 
' et y prend une apparelice écnmeuse , c^est la terre à 
foulon. 

» Poterie cuite en orès. Une argille grise , exempte 
de tout mélange de terres calcaires , est celle que Ton 
choisit pour cette espèce de poterie. Les argilles qui bbn^ 
-chissent au feu sont encore* propres à ce genre de travail. 
On ea vitrifie la surface en jetant dans le four , sur la 
fin de la cuite , du sel marin et du salpêtre.- Celte der- 
nière forme une poterie fine , légère, demi-transparente ; 
on peut la nommer , dit M. Macqner , demi^porcelaine, 
>» J^'buiiNE'Aijx £T CH£u;»:fi. Une bonne argille îgrîse 
on blçué^ii^s mélange de terre calcaire , àe& débris de 
vieux fourneaux , des tessons de pots de grès et sembla-* 
j'Mds^^OMl^leb éléments «dent le potier foumaliste forme 
. d^s fomtc&iuc: propres ai soutenir l'action du feu le,* plus 
' Tioient ,' des crènseta:^ ete;' r M 

-> » FÀ^EKdE. L«e fonds ^de cette l>eile poterie qui renir^ 

1 place sur «nos tables 4es métJius^ dangereux ou su^ecfs, 

'est eacoi^uae ai]gillè jtB^ée déterre vîtrifiable ,- désaxe 

pour r ordinaire. .Beaucoup .:ade. tiaiit ^ le. méiaoïge . d'un 

fiable (in sont les qualités qu^ Ton recherche^ dans la fa- 

brid^iioii d'une poterie dont lacûite n^ exige pas un grand 

:d^g^éiil«ii£«iw./. QpIûî>d(Hmei la propriété tTéùein^né-- 

i:lff»HI«ràil:«attf!»r;i'éï«aildwit:ienla iîeçouvre. ,- r " 

r?:jIr!^3aœt^U*R. Bar uuer soil^ d'expériences. et d'après 

^usieurs échantillons qu'on est parvenu à se' procurer 

« 
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delà Ci|îae, oa d découvert une terre ârgillense micacée ^ tf^S* 
en tout pareille à ^elle que les ■ Chinois désignent soùs 
le nom de kaolin , et on a trouvé , dans les spaths fusibles, 
l'espèce de terre vitrifiable propre à remplacer le pé- 
tuntzé du Japon et de la Chine , et la France peut se 
glorifier aujourd'hui d'avoir une porcelaine au moins 
égale en solidité et bien supérieure pour les formes et 
la pureté des dessins à la porcelaine de la Chine. 

» Terres a pipes. C'est avec les argilles qui blanchis- 
sent au feu , que se fabriquent les pîpes à fiimer. 

>i Les Tuiles , les Briques demandent ; une /argîUe 
forte , exempte autant qu'il est possible de terre calcaire , 
mais on doit rejeter pour cette fabrication l'argile feuilletée. 
Les ouvrages composés avec cette dernière espèce d'argille 
ont l'inconvénient de s'exfolier , et sont d'un mauvais 
service. Nous en avons la .prçuve la plus sensible dans 
ane;^ partie de nos remparts , et les toits de beaucoup de 
maisons de la ville. 

» L'argille à potier , ainsi que nous l'avons déjà dit ^ 
lorsqu'elle est sèche , se divise en petits cubes et se trar 
vaille facilement. La bleui; j au contraire , qui sert de 
base aux lits d'ardoise ^ feuilleté dans sa carrière , s^ 
délayant facilement dans Teau en- molécid«s très-fines, 
et y prenant une forme savonneuse , se refuse entièrer 
ment au travail du tour. La tuile y la brique , les poteries 
à la fabrication desquelles on l'emploie se débitent' ea 
' feuillets et sont peu durables., 

» Si le .choix de l'argille est essentiel dans les opérations 
que nous venons de citer , il est .encore d'une plus grande 
importance , quand il s'agit de fabriquer les. creusets d/qs 
verreries. On y connaît la nécessité de n'employer qi|e 
des argiles cubiques ; les .ouvriers savent que les creusets 
formés d'argille feuilletée ont l'inconvi^pientîgrave , aqn 
M de se fendre , comme il arrive quelque fois à ceux foi^més 
id' argile cubique , mais de sauter eu éclai^.: . 
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17^ * » AmwnSB L'ârgiUe feuilletée , comme nous arom Xà 
plus haut , sert de base anx lits d'ardoise , et on peut 
mettre en question si cette dernière n en serait pas une 
simple modification. Cette conjecture nous semble vérifiée 
par l'analyse. 

* Si on yerse de Taeide ilitrenz sué* de Fardoise pul«^ 
▼érisée , elle s'y dissout presqu'en totalité et sans effer^ 
J^ vescence. Sj après avoir filtré la liqueur , on verse dessus 

de rbaile de tartre par défaillance jusqu'à parEaite satu- 
ration de Tacide , il se dit un précipité d'une terre 
blanche qui se dépose très-lentement. 

» Cette terre bien lavée se dissout de nouveau en Uf- 
talité et sans effervescence dans Tacide vitriolique et donne 
des crystaux d'alun. 
B » Nous avons répété la même expérience sur une autre 

espèce d'ardoise moins estimée qtie la précédente , elle 
a présenté à-peu-près les mêmes phénomènes , mais elle 
a fait un peu d'effervescence avec les acides. 

» Ces expériences paraissent démontrer que l'aràoisè 
est une argille feuilletée , qui a éprouvé une altération 
capable de hii enlever son gluten et la propriété de se 
délayer dans l'eau. « 

» On y voit de plus que l'àrgille , dont l'ardoise A se 
composé ^ est pure et de bonne qualité , et que l'ardoiffe 
B qui contient de la terre calcaire doit être beaucoup moins 
estimée. 

» Craie de Briakçon. Nous avons obtenu die cette 
analyse lés mêmes résultats que ceux de l'ardoise notée 
A ; mais lé résidu était moindre. Elle n'a donné attcim 
indice de terre calcaire. Elle paraît donc aussi dévoit: scm 
oHgIne à une argiltè feuilletée , au moit^ à utie argille 
coldk*é^ en Ueu , èl ddlat là liâRure ne s*élo^e ^i de 
celle aveodaquelle elle est Icicoknparée. 

•M Lé^Tmivou diffère de la craie de Briançon , parle 
résidu graveleux él -fort abdiflaipt qu'il offre à l'analyse. 









Ce rénda ferme à-^pea-pré» les â£iix tiers it b mMe i^SS. 
totale. 

Agriculture. 

> C'est de la justesse des proportions dans lesquelles 
se trouvent mêlées Targille , le sable et la crai<; que dé- 
pendent les succès de Tagriculture. Si Tune des trois 
manque ou surabonde , on n'obtiendra que des prodac->^ 
tions médiocres. 

» Ehghais. Les matières végétales et animales en état de 
putréfaction , en réparant la terre épuisée ^ forment les 
engrais les meilleur^ et les plus usités. 

j» Les phénomènes de la végétation , sans doute rem- 
plis d'intérêt , sont rigoureusement étrangers à la question 
qui nous occupe. C'est le motif qui nous détermine à en 
confier les développements à Fagriculture pour continuer 
de nous occuper des propriétés des terres argilleases et 
vitriiSables dans les opérations de la nature et dans les 
arts. 

Sources et Mares, 

» Sources. La propriété dont jouit l'argille de ne pas se 
laisser pénétrer par l'eau quand elle en a été imbue à un 
certain point , est une des plus précieuses de cette terre. 
C'est à elle que sont dues , suivant l'opinion des natu- 
ralistes , ces sources innombrables qui fécondent les val- 
lons , ces eaux limpides dont les réunions forment enfin 
les plus grands fleuves , réparent incessamment les pertes 
de l'Océmi , et entretiennent cette continuelle circulation 
des eaux entre la mer et le ciel , entre le ciel et la terre. 

» Sans elles les vHlages dans nos plaines seraient privés 
de ces étangs , de ces mares si nécessaires à leurs besoins. 

» ART nu PAiLLOTEUR. C'est avec l'argille , le sable 
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'178s. ^^ ^ p^e hachée i que b pailloteiar dot nos maisons 
et nos vei^rs j recrépit nos murailles , etc. 

» MoRTiEBS ET CIMENTS. De bonne chaux et une terre 
▼itrifiable quelconque formeront toujours un mortier ou 
ciment solide ; tels sont encore ceux qui sont préparés 
avec des tessons de pots grossièrement piles , des tuileaux 
bien cuits. Celui qu'on prépare avec le sable de mer est 
excellent Cette grande solidité tient à Tadhérence de la 
Crème de chaux , aux surfaces polies , principe généra- 
lement admis en chymie 

» Parties égales de recoupes de pierre de chaux éteinte 
et de sable , sont les matériaux des mortiers dont se 
servaient les anciens , et qui ont traversé sans altération 
one longue suite de siècles. 

Actùm des acides sur les terres vitrifialles. 

. » Un des caractères principaux des terres vitrifiables 
est de n'être solubles dans aucun acide , tant qu^elles sont 
dans leur état d^agrégation , et par les moyens qu^on a 
coutume d'employer, (i) 

» Mais si elles sont naturellement ou artificiellement 
dans un grand, état' de division , elles s'y dissolvent ; et 
le sel qui en résulte est toujours de l'alun. 

» L* acide vùriolique existe-t-il dans toutes les argilies ? 
C'est une question parmi les chymistes de savoir si l'argillè 
contient toujours de l'acide vitriolique , et si c'est à cet 
acide qu'elle doit son liant et la propriété de décom- 
poser le nitre et le sel marin. » 

« La discussion de ce problème est rigoureusement 
^Étrangère à notre objet , et il nous suffira de dire que si 






(1) On ignondt, à Vépoquc à laquelle rauteur dcrÎTait, )usqa*au no» 
ile l'acide fluoriqtit. - ' " ' * 
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l'acide TÎtriolIqae n'existe pas dans toutes les argîlles tySS. 

celles d'entr^ elles qui contiennept cet acide sont les 

meilleures pour opérer cette décomposition. 

» Nous savons que quelques chymistes préteiident que 
les argiles n'opérait cette décomposition qu'à raison de 
la grande division du nitre qu'elles opèrent , et que du 
«able très-fin jouit des mêmes propriétés. 

» Sans nier absolument la possibilité du fait , nou$ 
'pouvons certifier que cette décomposition n'a pas lieu par 
les procédés ordinaires. 

» On a encore avancé que le caput mortuum de la décom- 
position du mtre par l'argille connu des distillateurs sous 
lé nom de ciment , pouvait servir de nouveau et à l'infini 
en place d'argille. 

» Nous avions le plus grand intérêt à voir cette asser* 
tion justifiée par le succès , et nous avons multiplié à 
cette occasion nos tentatives , et toutes ont été vsdnes « 
et nous sommes demeurés persuadés que cette expérience 
prétendue était une de ces expériences de cabinet , fruit 
d'une imagination vive et qui ne secvent qu'à enfanter 
des systèmes illusoires. 

» Que si on objectait que le nitre s'afcalise seul et sans 
addition f par l'action du feu long-temps continuée , noua 
répondrions que cet effet n'a lieu que dans les vaisseaux 
ouverts , et jamais dans les vaisseaux clos. 

» Nous conciuerons de nos expériences et de la théorie 
que nous en avons déduite , que tous les usages auxquels 
on emploie Lés terres vitrifiaUes suffisent pour mettre 
cette classe de terres au rang des matières les plus pré-* 
cienses» 

jRecapituiatîon, 

B C'est elle , comme nous J'avons vu , qui nous fournit 
des briques pour construire nos maisons , des tuiles pour 
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I7SS. les conrrir , in Terre pour leur transmettre h loinièrt 
sans y laisser pénétrer fair. 

» C'est arec die que le potier forme des rases propres 
pour feire cuire tios i£ments 9 et à les conserver sans 
«Qcmt danger , de la taisselle pour couvrir les tables des 
plus ridies comme des plus indigents. 

» Cest elle qui fournit la matière des instmments né^ 
cessaires poar recfaercber les propriétés des mixtes. 

» Par elle le statnaire transmet à la postérité l'image 
des grands hommes et copie les chef-d'œavres de l'antl^ 
qaité. 

» Que d'objets demenreraient inconnus sans l'heo^eose 
Invention des mâroiin , des lunettes , du microstope , àa 
télescope, etc. , etc. ! 

» Oest à Pargifle que nous devons nos fontaines et nos 
étangs ; c'est avec elle que nous fertilisons des terres 
trùf légères , que nous dégraissons , que nous foulons 
ces tissus auxquels l'art du drapier sait domier ensuite 
vn si beau lustre. 

* C'est à la pierre meulière que nous devons la moue 
ture de nos grains ; au grès le pavage de nos cités et de 
"isos routes , le tranchant de nos instruments depuis la 
soignée du charpentier jusqu'aux rasoirs les |»his parfsdts-^ 
et aux instruments les plus nécessaires et Us plus délicats 

de la chirurgie mais nous ne pourrions nous étendre 

'davantage sans tomber dans des redites que nous devons. 
' 'éviter, et ce que nlous avons dit suffit po«r assurer auK 
terres vitrifiables une place émînente partiii les produe-^ 
tfons les plus utiles de b nature. » 
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Rj4T90itT fait piu* M. BoïTA , dons la séance du i*' dé- 
eemàre 1820 , sur le cinquième et dernier Vobane du 
Précis analytique des Travaux de f aBdenne Académie ^ 
par M. GosSEhVME. 

% 

IVljSSSIEURS , 

\ 

• \ 

Lorsque notre vénérable et laborieux confrère , M* 
Gosseaame , déposa sur votre bureau , le la aoàt , le 
manuscrit du cinquième et dernier voluiaoe qui termine 
lé Précis des Travaux de Fancienne Académie , et qui 
comprend la dernière période depuis Tannée 1780 jus- 
qu^à la dissolution de la Compagnie en 1793 9 vous me 
chaigeâtes de vous rendre compte de ce travail conjoin- 
tement avec M. Meaume. 

Vous avez entendu , Messieurs , à votre dernière 
séance , M. Gosseaume lui-même vous exposer l'ordre 
des matières de ce cinquième volume qui offîre le même 
intérêt que les quatre qui Font précédé ; il nous reste 
donc peu de choses à dire à ce sujet , et nous nous bor- 
nerons à une indication sommaire. 

Ce volume , après le discours préliminaire qui vous 
a été lu par l'auteur , contient le tableau des Membres 
de PAeadémie pour l'année 1786, la seule où cette liste 
a été trouvée complète. Elle comprend les Officiais e^ 
exercice, les Anadémidema titubnree, les A^nociés titulaires^, 
' les Associés Hères , les Adjoinls , les Adjoints aux Associés^ 
et enfin les Associés étrtmgers. C'est ainsi que TAcadémie 
avait partag;é les différentes classes de ses Corre^ondant^. 
L'auteur donne ensuite le catalogue, année par année v» 
depuis 1780 jusqu'à (793 , des mémoires lus à l'Acudé- 
mie dans ses séances particulières et pnUiques ; $s3$ofà 
pour le départemoit des seiencf s ; en second lieu pour 
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le département des belles-lettres ; et enfin pour les poésies i 
en énonçant seulement le titre de chaque mémoire et le 
nom de son autear. On trouve à la suite la note des 
éloges historiques f des séances publiques , des prix dé-^ 
étmés aux auteurs qui ont résolu les questions académi- 
ques , et aux élèves dés écoles d^anatomie , de chirurgie ^ 
de botanique , de dessin 9 de mathématiques , d^hydro- 
graphie. Toutes ces écoles dépendaient alors d^ FAcadé- 
mie , et cette distribution solennelle de leurs prix contri- 
buait beaucoup à relever Féclat de ses séapces publiques. 
Après ces préliminaires on lit Fanalyse des mémoires 
qui existent dans les archives de l'ancienne Académie ; 
c'est cette analyse qui forme la partie essentielle du volume 
et qui constitue le véritable travail de Fauteur. Nous 
avons trouvé les extraits ou abr^és d'environ cent cin-» 
qnante mémoires • ou dissertations -sur toutes sortes de 
sujets ; près de trente notices biographiques ; et enfin 
un certain nombre de pièces de .poésie. En quintuplant 
ce résultat, fous aurez un aperçu de la masse des richesses 
scientifiques et liltéraires que M. Gosseaume a sauvées 
de la destruction et de l'oubli. I^ publication de nos 
anciens mémoires n'a pas seulement pour but de &ire 
connaître le mérile et les talents de ceux qui nous ont 
précédé dans la carrière , elle est encore utile à l'histoire 
des progrès de ^esprit humain dans . les sciences et les 
beaux«arts« Si l'on considère les avantages de ce recueil , 
la difficulté de l'entreprise , le mérile de F exécution , oa 
ne peut s'empêcher de convenir que son auteur mérite 
les éloges et la reconnaissance de tous, les savants , et , 
en particulier, des Membres de nqtre Académie. Le té- 
«loignage de cette reconnaissance était une dette sacrée 
que nous avons dû acquitter avec empressement. Aussi 9. 
^ la présentation de chacun des cinq volumes qui forment 
la collection des anciens mémoires , M. le Pr^ident a-t-U 
exprimé à l'auteur , en termes bonorables et affectueux , 
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les remercîments de la Compagote. Maïs aujourd'hui que 
r ouvrage est entièrement terminé , tous jugerez peut-être 
convenable , Messieurs , de donner une npuvelle preuve 
de notre gratitude à notre infatigable archiviste qui , dans 
un âge avancé , a entrepris et exécuté en peu de temps | 
avec un succès complet , un ouvrage qui semblait exiger 
toute l'activité de la jeunesse. Mous vous proposons en 
conséquence de charger M. le Président d'écrire au nom 
de l'Académie à M. Gosseaume pour lui faire connaître 
la satisfaction qu'elle éprouve de la publication de ses 
anciens mémoires ainsi que du zèle et du rare talent avec 
lesquels M. Gosseaume a rempli la tâche honorable qu'il 
s'était imposée. Nous pensons , Messieurs , que cet honi^ 
mage est dâ à l'un de nos plus respectables doyens , k 
celui qui , depuis plus d'un demi-siècle , contribue par 
ses travaux à l'illustration de la Compagnie, et dont chacun 
fde nous admire , depuis qu'il le connaît , les vertus , le 
savoir et les aimables qualités sociales. 

BOTTA. J.-J,-G. MEAUME. 
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Rouen I le 8 Décembre 182a. 

Le VI^IDEST de F Académie royale des Sciences, Belles^ 
Lettres et Arts de Rouen à M. le Docteur GOSSEAÛME ^ 
Archiviste de la même Académie. 

irloNsisua et respectable Confrère , 

VAcAniMiM me charge de vous témoigner sa reconnais^ 
Mmce de la peine que vous avez bien voulu prendre d^ analyser 
les anciens mémoires déposés dans ses Archii^es , dont vous 
venez de lui présenter la dern,ière partie. Un pareil tracaU 
-exigeait y \poec une réunion bien rare de connaissances, un 
gèle €t une perséi^érance plus rares encore peut^ire. Le succès 
a praufié que personne n* était plus capable que vous de remplir 
une tâche si difficile. Grâces à vous , Movsimum. , rAcor- 
demie possède maintenant rhistoire détaillée de ses travaux 
depuis son origine jusqu'à ce moment. Elle se pkdt à devoir 
cet avantage à un Membre qui avait déjà tant d'autres titres 
à sa gratUude. A tous ses souvenirs se joindra désormais le 
vàtre , soit comme son historien , soit par les ouvrages nom^ 
breux dont vous avez enrichi son Recueil^ et votre nom sera 
toujours f et sous tous les rapports , un de ceux dont elle 
s'honorera le plus. 

Jfi me félicite beaucot^ d'éttr aigres de vous l'interprète 
des sentiments de t Académie, et de l'occasion qui m'est 
offerte de vous prier d'agréer V assurance bien finch'cjiu 
respect avec lequel j'ai fhonneur d'être , 

MojrSJXVK MT TRks-CKXK CoVVRkKV , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur y "^ 

A.-L, MARQUIS , D.-M.-P. 
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Utilité des conférences sur le droit maritime; par M. Groult , 

166 
Sur les incendies ; par M. Sellic^ , 168 < 

De la mendicité et projet pour son^ extinction ; par M. Picard 
de Prébois, 170 

£sfai sur les qualités du plomb extrait des mines d^ Allema- 
gne y d'Angleterre et de Bretagne ; par M. Sorel, 17a 

Mémoire 'Sur la faMealion de Veau-^'^ie de cafe;^^r 
i M. le chevalier Lefebire-Djeshayes , 174 

Mémoire ^fur la fabrication des tissus brodés et brochés ;. par 
M. Fouquier , 176 

Mémoire sur la nécessité d* établir en France des machines 

expéditloes pour la filature ; par M. Demaurey , 1 79 

Mémoire 51/r le sauer-kraui ; par M. Levavasseur, .i8q 
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AufTray , \ •182 

Mémoires sur les moyens de suj)pléer les fourrages ordinaires^ 
en temps de disette ; sur Tétamisïement d^ écoles pratiques 
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conversion de la tourbe en charbon , ' 186 

Sur la découverte d'une exce^lUpie marne ; par M. le chevaliec 
Mustel, •• 1 . j^g^ 

Tableau offrant le résumé très-succinct d'un grand nombre 
d'expériences tendantes à déterminer quelles sont les eaux 
que Von doit employer de préférence dans le brassage des 
cidres ; par M. Mezatse , . ' 189- 
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et sur les aurores boréales; par M. Opoix, ' igi 

Observations sur quelques effets du tonnerre ; par M. d^Ières , 

195 
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dirigé à volonté ; par le même , i^j 

Expérience de l'électricité gui ne me parait décrite ni dans 

. les leçons de M, Vahbé Nollet , ni dans les lettres de il/. 

Franklin ; par M. Levavasseur le jeune , . . . \ ibid. 

Esiptrait d'une lettre du sieur Blanchard , à la suite de sou 
voyage aérien , le dimanche 28 mai ijS^ , 199 

Carte aérienne de la France , etc. ; par M. PpBichet , aoo 

Mémoire sur une addition faite au fond-mine de M» Deldu- 
nay ; par M. Levavasseur , . .201 

Expériences sur la lumière ; par M. Gourdin , \ . aôà 

Expériences thermométriques ^ sur la neige et la^glûcè; par 
M. de Rlbaucourt , ao3 

Mémoires pour accompagner des échantillons de teinture sur 
laine obtenus des végétaux, de Saint-Domingue y par M* 
Léon Levavasseur ^ \ .206 

Extrait d'une lettre de M. de Rlbaucourt , relative à la tein- 
ture sur coton , 308 
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Mémoire sur la .quantité de feu que retiennent VecoA et l'huile 
exposées au même degré de chaleur , et sur les phéno- 
mènes que présente leur refroidissement , pour servir à 
rhistoire du feu ; par M. de RibaucQurt » 209 
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Morize , 2i4 
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bilité; par M. Mongez , ibid. 

Analyse d'un esprà de sel; par M. Mesaize , . :^i5 
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Machinée à broyer les émaux ; par le même , ihîd. 

Nou9elle expérience électrique ; par le même y 217 

Sur certaines grandeurs inassijgnables ; par M. HaîIIet de 
LoDgpré; 3nd. 

Problime sur les pHes ob^gues de boulets ; par M. Leva- 

▼asseur, 31^ 

Pièces mécaniques de M. Fovqnier,^ 219 

Mtmtre perfectionnée ; par M. Delaamet , 2.22' 

Description du mécanisme du sieur Béht , pour suspefidrè 

une cloche dans la cathédrale de Verdun ; par M. Leva- 

vasaeiir , ibiâl 

Cabestan ; par dom Demaurey ; - 228 

Nouvelle machine pour éleçer l'eau ; par M. Delaprlse , 
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■ '•.• ' 225 

Instrument pour obsercer les rumbs de vent , la longitude' et 
la latitude; par M. Jules Lemonnier-Delafosse , 228 
Four à chaux; par M. Levavasseur , * 225 

Le lecteur microscopique ; par M. de la Maltièré , . 23o 
Sur les causes des couleurs ; par M. Gourdin , U)id. 
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latente ; par lyiTte cbevalier de Soyecourt , a39 

Pifso/^ peur Us votons filés ; par M. Sçaoe^ti , a3S 

Mémoire sur deux machines nommées etus&^h'^ par^ le 
même, ^36 

Poulies anglaises ; par M. Forfait , 387 

Des avantages des mérmuques tpd éf^nàimtent le temps eu 
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JU SiUomètre ; par M. Degaulle ; . . a39 

Sur le doublage d^s vaisseaux en cuivre ; par M. Forfait , 

240 
Batteries flottantes à Véprewe du boulet rouge; par M. 

David, a4î» 

Expérience faite au Havre sur la flottaison d'une caisse 

conique; par M. de Cessart^ 2i54 

Sur la manière de fermer une forme ou bassin ; par M. 

Forfait, . .245 

11.' _^ « . t 

Machine ii plonger ; par M. Forfait , . . :|47 

Signaux pour assurer f état de la mania datis lesjiiorts; par 

, M. Fourray , , ,^^ 

Construction du mur de quai des casernes. Saint-S^i^r^ à 

Rouen ; par M. Lamandé y 25o 

Ouvrages à faire au por^ d'ffo(^lfur ; par M. Lamandé , 

25l 

5ur les capacités des vaisseaux ; par M. Vial de Clairbois , 

252 

Sur kl construction des vaissçatut exposés aufeu;.^ax^- 
BaUly, " ...-.■.■ ^5^ 
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'Boolutians du cène , . k Cherbourg, sSC 

Okydeomitrt , m • ■' ' ^^^ 

î^Êfr la miQig&Han intàieure ; par M. Allemand , aSj 

ObserQotions siiriasupériorUé de la marine des modernes sur 
celle des ancùtts, 256 

Projet d'u^ canal à construire de Rouen à Paris ; par M. 

Ltamaodé , 269 

Projet d'un canal de Dieppe à VOise y 260 
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par M. J. P. Haet , 26a 
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Réflexions sur la culture des arts ; par Madame Drouin ^ 

364 

SCIENCE NUMISMATIQUE. 

Sur une pièce de monnoie trouvée aux empirons d'Orléans / 
par M. Crignon , 266 

Dissertation sur les médailles satyriques , 267 

Observations sur un, grand nombre de médailles de Licinius 
le jeune ; par M. Gourdin , 269 

PHILOLOGIE. 

Aperçu des cai^es qui peuvent rendre une langue universelle ^ 
et observation sur ceUe des langues vivantes qui tend le 
plus à 7« devenir; par M. de la Platière , 371 
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Dissertation sw Vf^gine des Chinois ; par M. de Laprise 
Faîne , 274 

HISTOIRE CRITlQtTE. 

Extrait d'un mémoire sur la situation des peuples armariques 
des Gaules y au temps de {Jesar ; par MM. de Laprise 
frères, ' 277 

LITTÉRATURE ET MORALE. 

Vues politiques et littéraires sur VéduccUion des femmes; 
par M. Auffray , 281 

lies mœurs considérées dans leur rapport aùec l'état ; par 
M. Goardin , s83 

Discours sur la réputation ; par M. Gourdin , 286 

Discours sur Véducation des souverains ou des princes destinés 
à le devenir; par M. Boucber-d'Argis , 287 

Extrait du rapport de MM, les commissaires chargés de Veoça^ 
men d'un ouvrage anglais en deux volumes , et de la compo- 
sition de Miss Hanna More , demoiselle anglaise , ibid. 

POLITIQUE. 
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mis en parallèlt sous le règne de Charles VII ; par 
M. Auffray, 288 

POLICE. 
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par M. Auffray , 289 

NOTICES BIOGRAPHIQUES. 

Eloge historique de M, Descroisilles ; par M. d'Amboumay , 
— 289 

Eloge de M. d'André -Bardau , peintre ; par M. de , 
Couronne , 291 
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Ebge de M. Leias , graoeur ; par M. de Coaronne i aga 
Notice historique sur Af. Pouteau ; par M. d' Ambournay ^ 

Notice biographique sur la vie et Ips ouvrages de M. Pabhé 
Des?u)ussaye3 ; par M» de -Coaronne , agl 

Ehge de AT. fabbé Froment; par ie miam , . %^ 

Eloge deM. le comte d'JUm; fkar le Mène , 397 

Eloge de M. Court de Gebelin ; par M. de CoaronneV, 29S 
Notice historique sur M. 'Macquer ; par M. d^Amboumay , 

Ehgt deM. le comte'de Tressan; par M. de CoMiKmae , âoa 

Eloge deM. le maréchtd d'Harcourt; fmt le même, 3o4. 

Notice historique sur M. David; par M. d' AmiHHimay , 3o6 

Neitke sur Jl/. raillié€mlbert ; p«r M. de Ctmrcmne , 807 

Efa^ de M, i'isbbé Terriose ; par le même , ibid. 

Notke sur M. Donat Nonotte ; par le même , 3io 

Notice sur Af. Thomas ^ de V Académie française ; par le 
même 9 ibid. 

Notice historique sur M, Guibal, peintre ; par le même, 3ia 

Ehge de M. Pigalle , sculpteur ; far k même y 3i3 

Eloge de M, Elie de Beaumont; par le même « 3i& 

Eloge de M. Leoeau ^ graveur ; par ie même> 3i6 

Ehg/f de M, l'abbé Leoasseur , curé de Fontaùuf^nhBn^ ; 
par le même , 319 

Notice historique sur la vit et les owHVges de iL VEchtQin; 
par M. d^Amboumay/, 3a i 

Eloge de M. Fabbé Gramlidier ; par M. de Couronne , 3aa 

Notice historique sur M, de h Roche y àocteur^-médecin ; par 

M. d' Amboumay , / 3a4 

Notice biographique sur la vie et les écrits de M, Vabbé 

Dicquemarc ; far ki nïimt> SaS 
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Eloge âe M. Cochm, gr»eut[; par M. it Gouronire, 3a 7 

Eloge de M. Fiqatf^de Normanoille ; par le même , 33o 

Eloge de M. Vahhé YaH ; par le même , 33 1 

Notice biographique sur M. Ferrand , 334 

Notice sur M. de Bréquigny , 336 

Noii€0 hieioriqUe mut M. Qrfffery, sculpieut , 338 

jffiolia. câima ^{la Sarbacanne ) ; par M. Le Tort d' Anne- 
ville , 33a 
VEcwreuUy fable ; par M. de Machy ^ 344 
La- piété filiale; ^rXtxsAaiXf 345 
Stances morales. Irniiation de l'ode de Popesur §a soHkide; par 
M. le comte de la Platière , 347 

f^ers du méfne ^ en demandant à F Académie à partager ses 
irai>auxj tbîd. 

£'an 1783 ; par M 348 

Epttre à un ami retiré du commerce et qui engageait l'au- 
teur à suiçre son exemple ; par M , 35o 

SUPPLÉMENT AUX ARTICLES DE CHIMIE. 

Mémoire sur cette question proposée par l'Académie : Assigner 

les difTérences entre la marne , la craie , la pierre à 

chaux et la terre des os que la plupart des chymistes 

ont jusqu'à présent confondues dans la classe des terres 

calcaires ; par M. Quatremère-Dijonyal , 353 

De la marne , 353 et 356. 

De la crùîe , 354 et 357 

De la pierre à chaux , 355 et 357 

De la terre des os , 355 et 36o 

Des pierres calcaires considérées comme propres aux 

engrais, 36o 
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Pierres calcaires employées au foulage des étoffes de 
laine , ^ . 36i 

De l'emploi des terres calcaires pAir la formation des 
coupelles , ' 36a 

De Pusage de la pierre calcaire dans la préparation des 
divers mortiers , 862 

Des pierres calcaires considérées dans leurs rapports 
a»ec le gouvernement des cw^es d'indigo , 365 

De la pierre calcaîee dans ses rapports aoec le fabri- 
cant des saisons solides , 366 

Appendice sur là manière de sbuffrer les étoffes en 
laine ^ 36^ 

Mémoire sur les terres vitrifiaSles t > 36^ 

/ Action du feu sur l'argile , 3y 3 

Agriculture, . • 377 

Sources et mares , - ibid. 

Action des acides sur les terres vkrifiabies , 878 

Rapport fait par M. Botta sur le cinquième et dernier volume 

du Précis analytique des travaux de farwienne Académie ; 

par M. Gosseaame , , 38 z 

Lettre de M. le Président de F Académie à M. Gosseaum)s , 

38S 
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